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UCUNE <&poque de Vhiſtoire du monde ne 
preſente un tableau ſi vaſte de crimes atroces, 
Ras malheurs horribles que celui que la France a 

pendant les 40 jours qui ſe ſont 6coults de- 
is le 10 Aofit, moment du maſſacre des Gardes 
et de la ſuſpenſion de la Royautẽ, juſqu'au 
20 7bre, couverture de la Convention Nationale, 


Les ſeules relations qui en aient paru juſqu' a 
preſent ont toutes 6tE dictees ſous Vinfluence de la 
faction dominante; ceux qui auraient pu Eclairer | 
lopinion publique, et diyulguer.de grandes verités, 
ont preſque tous 6t6 maflacres, ou-ſupplicits; leurs 
propri6tes detruites: leurs femmes et leurs enfans 
arrdt6s ; une partie eſt encore cache, et l'autre eſt 
condamnee A errer ſoit en France, ſoit dans les 


1 rangars, 


Pour ceux qui auraient ols ea la defenſe des 
malheureux qui ont peri, et des victimes illuſtres 
que le fer des aſſaſſins menace encore, ils ont été 
Ficults u Llence, et n'ont pu faire entendre leurs 

A2 volx. 
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volx. Le ſecret des poſtes, la liberts de la pref 
la ſuret6 des perſonnes, la faculté de penſer et de 
parler, ces mens naturels de toute ſocidts poll- 
tique, tout leur a 6t6 refuſs avec menaces, jnterdit 
avec violence, 


Ainfl hiſtoire dend encore | den matérlaux, 
Vopinion publique a beſoin d'une 'baſe pour 1 
fixer, et Ar implore 1 un difenſouy, * | 


Occup6 0 trols ans A defendre la cauſe de 
I'honneur, de Vordre, et de la monarchie, Jai le 
premier ſonns le tocſin ſur les te zieidet en publiant 
apres la journée du 3 8bre, le Domtne Saloum Fat 
Regem, Les intrigues, et Ignorance des faiſeurs 
de conſtitution, m'ont fourni pendant deux ans la 
matiére de ces 11 volumes de plaiſanteries connues 
ſous le nom des Afes der Apdtres, Enfin lorſque 
la première Aſſemblée Legiſlative eſt venue appli 
quer les conſequences des principes decretss par 
ſes predeceſſeurs, alors le ſourire de la gute a &t& 
6touffe ſous le poids des crimes; et il ne m'a plus i 
&t6 permis que de predite nos malheurs actuels, et 
de faire entendre /e cri de la douleur dans les nume- 
ros de la Correſpondance Politique que je publiais de- 
oh le commencement de Tanaka. ak by 


Si une Nene elieſts m'a conſerve ſain et 
our Pendant eee au n des haines et des 
refſentimens | 


NN 


reſſentimens perſotinels; fi depuis, elle a permis que 
je ſurvécuſſe à l' Abbé Royou, à Suleau, et à De- 
roſdy, et que je pbnitraſſe juſqu' aux rivages de la 
vorits et de la libert6, elle m'n ſans doute deſtiné, 
d'dtvoiler; et A peindre dans toute leur horreur les 
ſednes terribles qui viennent de ſe paſſer ſous mes 
yeux; en permettant que )'en fuſſe t6moin ſans en 
dtro victime, elle m'ordonne d'en (tro hiltorien, 


et Je un cette tüche, 


in en eft une "our plus chore à mon cout, une 
qu'il me reſted remplir, et pour laquelle je n'ai ſans - 
doute ſur tout bon Frangais-que Vavantage de ma 
poſition, . Mon Roi, fa femme, ſes enfants, ſa'ſoeur, 
gemiſſent au ſecret dans le fond de leur priſons 
ſans ſecours, ſans amis, ſans conſolateurs, ils at- 
tendent un jugement, et leurs juges ſont les bour- 
reaux qui viennent de répandre le ſang' de leurs 

amis les plus fidéles. Ainſi pour prix d'une vie 

employee à la pratique de toutes les vertus civiles 

et religieuſes, pour prix des intentions les plus 

pures, ce prince infortun eſta la veille de ſuccomber 
victime du brigandage, de Vanarchie, et de la ca- 
lomnie. Aucune voix ne geſt tlevte en ſa faveur; 
La terreur a tout paralyſe, Les puiſſances voiſines 
contemplent elles memes en fremiſſant cette longue 
chaine de crimes, et ce n'eſt qu'en tremblant 
. y portent la main pour la compre. Je 
IE la preſamption dans une circonſtance fi 
augulte, 


| 
| | 
| 
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auguſte, de nvafficher pour be adfenſour officieux' 

de mon maitte; fi ſon inviolabilité ne permet & 
aucun ſujet de pretendre à &tre ſon juge à plus forte 
raiſon, ne m'eſt-il pas petmis de me dire ſon 
avocat, mais j'aurai- rempli mes devoirs de ſujer 
fiddle, et mon titre de veritable: ami du Roi, en 
faiſant connaitre juſques dans les plus petits details 
fa conduite dans ces moments ſuptemes. Je le 
ſuivrai pas à pas, et ſes propres paroles ſeront r- 
pet6es litteralement, juſqu' a Vinſtant od il fut con- 
duit dans la tour. y joindrai la diſcuſſion des 
pretendues pieces trouvees chez lui, et celle de la 
on inſidieuſe que I'Aſſetiblde fit rediger 
par M. de Condarcet, et la e eee 
wuvre d'iniquit6 et de menſonge. 


La mime calomnie « frappe auſſi ls fiddle et 
brave r6giment des Gardes Suiſes, II ſuffira pour 
te diſculper de donner minute par minute le detail 
du maſſnere qui en a 6t6 fait pendant 3 heures. Je 
n Wouteral point à ſa gloire, mais )'eſpdre gjoutes 
aux regrets qu'il à inſpire” par ſon dévouement 
hdro{que, Lev officiers gulſſes ditenus I Abbaye 
avaient prdpars un m6moire de leur 


condulte militaire, Leur Jugement ayant 6t6 pro- 


e6d6-de leur 6x6cution, ee m6moire n'a jamais 66 
connu: il nien exiſte peut - tre pas trols copies 
dans Paris; je le publierai, et leur loyauts ſors 
manifeſtse à leurs braves et reſpectables compa« 

| triotes, 


T3 5 
Werren 
nnen | 


| e des dee Ge 
rent victimes de leur zèle pour leur Monarque, et 
de ceux qui ne Pont quitts que lorſque la violence 
les en a ſcparés ne formera pas un des mor- 
m bee eee eee 
narration. 


je donnerai d'après des priſonniers abſous et des 
temolns oculaires des details que perſonne n'a en - 
core connu ſur horrible ſemaine du a bre. Cette 
partie de mon ouvrage ſera efftoyable z puiſſe-t-elle 
faire ſortir des vengeurs du fond des carrlères oh 
tant de milliers de cagdavies furent procipites ſous | 


les yeux de tous les pouvoits impuiſſang, 


Mals par deſſus tout, brlllera le ealme, la ſors- 
nit6 et la Majeſts du Rol, de la Reine, et de 
Madame Elizabeth, dans une fituation telle que 
I'\magination du Prince de la tragedle Anglaila 
auralt eu hour de in metare fur in fodne, N en 


Les opdrations mllitalres au Due ao Brunlick | 


cotte 6poquey le melange du fanatiſme politique ct 
de la terreur qui ſe ſont empares de tous 164 efprits, 
les effets de cette: terreur, les actes commands >. 
 VAfembl6e par la populace, le conflit des diverſes 


t ' | 
Weoritts, T'efprit de Pripinduge nondlunt Ju Tran 


comme um tötrent, ſes offers, ſeb moyen, 10 db 
lution de tout principe religieux, la perſtcution de 
regie, les muftyres, les pplices, achevetont len- 

ſemble che ee teffible et ner Tullran de Parirs 
et Je poufmt dire 0 Veerlvai þ ak wa Ol en, 


Une ods ſulvie avee la "OY me 
permettra de donner avec Exattitude, les optrations 
des armdes, les Intrigues des deux partis quit déchl- 
ront d6jh la Convention Nationale (les phMoſopher” _ 
et les volenrs), Pufffe. qe No pas avolr a IN de 
boa forklte7 n 


4 595 


bos reflexlons n et ae vues „ 
_ V'&tat de l'Europe ne ſeront point etrangéres Amon 
ouvrage, elles naitront du ſujet, et elles y rdpand- | 
ront un nouveau jour " un beet interet. | 


n mie 


en de la bijbeitie web de pub.” 
lier cette narration, avec un peu de precipitation, 
mais ſi la ſimplicitè eſt la forme que je choiſis, le 
fonds brillera rot oy l _ 
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„ Revjiotrop dune dee enen kant meneaplans 
la fin de la publication de cet ouvrage. Le danger 
perſonnel que court encore une partie des infor- 
tunes dont j'autais à parler, m' oblige à cette cit- 


Jamais 
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Jamals plus grandes circonſtances ne #'offtirent a 
la plume de l'hiſtolre : f la perverſits du eur hu- 
maln va paraitre dans tout fon Jour, des traits ſub- 
limes de courage, de fidelits, dintrepidits, d'hon- 
neur et de loyauts viendront auſſi repoſer lat« 
tention, et ſoulager Lame des lecteurs z et certes je 
n'6ublierai pas dans ce tableau les vertus hoſplta- 
lidres et genereuſes de la grande nation qui Cort 
auJourd'hul d'aalle à tant de malheureux. 


Dernier Tableau de Paris. 


RECIT HISTORIQUE 


De la Revolution du to Aoit, des Canes gui Pont pro- 
dvite, des Evenemens qui Pont prectdd, et des Crimes 
gu Pont ſuivi. 


INTRODUCTION, 


| Prdvoit-on ſans effroi tous les malheurs qu'attire 
Ce mouvement ſubit qui renverſe un empire? 
Dans Parene qu'il ouvre à la diſſenſion 
— Lambition combat contre Pambition. 
L'interet detruiſant tout lien legitime 
Sert de meſure au droit comme il en ſert au cringe, 
Par des moyens affreux on ſait d'affreux projets; 
Kt '&tat ſans pouvoir, ſans loix, et ſans fiyets, 
Dans les convulſions de la guerre civile, 
Pour un tyran qui tombe, en voit renaitre mille. 
$'il ne ſuccombe pas, Il gudrit lentement 
De ce mal qui ſur tous 8'attache 6galement. 
Ah! quels-que ſojent les maux que faſſe un roi barbare, 
 Accablant pour pluſieurs, et pour pluſteurs leger 
Ce fldau n'eſt enfin qu'un fléau paſſuger, | 
Et ſouvent ſous la lol qu'un citoyen abhorre 
NEVIS heureux encore, 
Auwa, Lucxtcn, AR II. Sedne I, 


T- n'6tait pas difficile de le prevoir, & depuis 
long tems tous les bons efprits s'en affligealent 


Cavance, la poſition fauſſe dans laquelle ſe trou- 
valent 


C 12 1 
wnient le monarque & la monatchie en Nase de- 
puis que Louis XVI. avait acceptè ce qu'on appel - 
lait la conſtitution, devait amener une cataſtrophe 
ſanglante, & donner une grande & terrible legon 

au monde. Cette nouvelle conſtitution, ouvrage 
groteſque des vengeances, de la vanité, de It gno- 
rance, de la cupidité, et de toutes les paſſions 
r6unies, n'avait fait qu'organiſer le deſordre, lega- 
liſer Vinſurre&tion, & conſacrer Vanarchie, Ses au- 
teurs eux memes ſentant le ridicule de leur ou- 
vrage, ne le foutenaient plus que faiblement, ſoit 
qu'ils ſe rendiſſent enfin juſtice, ſoit qu'ils viſſent 
diminuer chaque jour Vint6rt qu'ils avaient a le 
defendre—Le charme était rompu, cette illuſion 
* heureuſe par laquelle un ſeul homme peut com- 
0 mander à pluſieurs millions, cette illuſion était de- 
| truite; le throne était nud; la majeſts royale de- 
i pouill6e de cet appareil de puiſſance qui inſpire a 
| la fois l'amour & la crainte, ne ,preſentait plus 
[ qu'une image degradée. L/eſprit de club 6tait 
| ſubſtituse a celui de famille, de pretendus principes 
= avaient pris les place des preuges qui gouvernent le 
[! monde depuis ſa creation z nos mœurs, nos habi« 
[ tudes, tout était interverti, & dans cette violation 
des loix éternelles de la nature, une voix ſecrete 
ſemblait nous redire la terrible ſentence du pro- 
pheète; tous cen qui anront touch. a Parche ory | 


feront punis de mort. 


Ainũi 


. 
Ainſ I'2tre ſupreme ſe plait quelquefois a affliger 

les nations, comme les individus, lorſque la vanits 

& la corruption parvenues à leur comble appellent 


irrè vocublement de grands malheurs pour rappeller 
de grandes vérités. Ainſi la France était deſtinte 


a donner cet 6xemple a l' univers; car telle etait la 
force de nos vices, qu'aujourd'huy mème, malgrè 
Vinfortune qui nous accable, beaucoup ſont punis, 
bien peu ſont corrigés. 


Par quelle fatalité arrive - t- il cependant que les 
coups de la providence aient portè immèdlatement 
& d'une maniere i terrible, ſur ceux là meme que 
leurs vertus ſemblaient 'devoir en preſerver plus 
particulièrement: peu de rois ont montrè ſur le 
trone des vues plus pures, une piëte plus ſolide 
une plus grande abnegation de lui m&me que 
Louis XVI. Partout & dans tous les tems il veſt 
immolé au bonheur de ſes peuples & à la paix de 
ſon empire: le courage & la grandeur de ſa mag - 
nanime compagne, ſont au deſſus de mes Eloges ; 
les vertus de Madame Elizabeth ne peuvent etre 
compares qu'aux graces des deux auguſtes rejet- 
tons dont Vinnocence a peine a flechir les bour- 
reaux de leur famille. Des amis dignes d'eux, 
achevaient de compoſer cette auguſte & intèreſſinte 
cour, qui depuis la revolution &tait ſurtout gard6e 
par un regiment d'une loyaute, d'une diſcipline, 
be d'une bravoure à toute Epreuve, En voyant les 


coups 
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coups de la fortune 8'acharner ſur tant de cours 
 fideles, tant de malheurs atteindre tant de vertus, 
la premiere reflexion qui ſe retrace a lame oppreſ- 
ſee, ſerait VobjeCtion ſi ſouvent faite a la providence 
contre {a juſtice, fi une nouvelle pens6e ne ram - 


nuit une nouvelle conſolation. L/adverſits eſt le 


creuſet ou s epure l honneur, & ſans doute la do- 
ſtinẽe de tous ces infortunts ,6tait de voir croitre 
pour eux les palm es de leur gloire aupres de celles 
de leur martyre. 


Mais deja je m'appergois que je m ecarte de mon 
ole de narrateur, pour me livrer au ſentiment po- 

nible qui m'agite. Ce premier epanchement, je 
le devais ſans doute à mon roi, Reduit pendant 
pres de deux mois a gemir en ſecret ſur ſon ſort, 
ſans pouvoir communiquer mon Emotion, il était 
naturel que le premier moment ou je recouvrerais 
ma liberté, lui fut conſacre. Je vous dedie donc, 
s mon maitre, ce premier tribut de mon ccur, 
Joublie mes peines au ſouvenir des votres, & J. 
horde enfin mon triſte ſet, 


Louis XVI. a accepts la conſtitution du fond 
de ſa priſon des Thuilleries, principalement dans la 
vue de delivrer par une amniſtie gen6rale tous ceux 
que leur attachement a ſa perſonne, avait precipit6 
au fond des cachots & entre autres les compagnons 


de fa fuite & de ſon malheur à Varennes, Certes 
8 | il 


L 


il ne pouvait pas approuver alors les m&mes defauts 
qu'il avait temarqués trois mois auparavant, et 
dont il avait en fuyant conſacre Paveu dans ſa pro- 
teſtation z mais il n'avait plus le choix des moyens, 
et ceux Ja mime qui Yagitaient autour de lui 
pour lui indiquer les obſervations qu'il avait a faire 
& la marche qu'il avait a ſuivre, variaient tous 
dans leurs moyens et dans leur but. Laſſ de 
toutes ces indecifions le roi accepta purement et 
ſimplement. En effet toute autre forme ne reme- 
diait point aux cataſtrophes futures, & aggravnit 
beaucoup les inconveniens preſens : il fut done re- 
folu de bonne foi qu'on eſſayerait de faire marcher 
cette machine conſtitutionelle *, | 


Lie ſeul ſoin que le miniſtere eut à cette 6poque, 
fut de-payer aux principaux membres du comits de 
reviſion la reconſtitutian de quelques articles de 
latte conſtitutionnel. Le principal de ces change 
mens fut le decret qui conſacrait inviolabilite du 
roi, en le declarant repreſentant hereditaire de la 
nation, & non fonctlonnaire public z mais il ne fut 
gjoute aucune force aux leviers du gouvernement. 
Le peuple ſouverain reſts maitre de tout. 


| La roi enachetant influence de quelques mem - 
bres du comit de reviſion, fit ce ſacrifice a la cor- 


* 11 eft lnvtile de falre remarquer que la couronne de France 
cult briſde depuls FinſurreRtion impunle du 14 Julllet, | 


roption 
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(6) 
ruption generale pour ameliorer d' autant ſa poſi 


| tion particulidte, & avoir le moyen de faire con- 
naitre par degres et ſans ſecouſſe au peuple combien 
cette conſtitution était faible, & impoſſible à & 
cuter, meme avec intention de la ſulvre; Il atten« 
dat du tems, de Vexperience & de la raiſon, le re- 
tour aux vrais principesy i] voyait dans l'empreſſe- 
ment des conſtituany à influences toutes les auto« 
rites un ſecours momentane pour ſoutenir auprey 
de lul le gouvernement; & ne pouvant plus agir 
ſur les agens ſecondalres de Iadminiſtration, ni par 
des nominations qu'on lui avait te, ni par dey 
diſtintions honorifiques qu'on avalt ſupprimdes, 
I ne lul reſtalt d'autre reflbrt que de Iargent on 
Vavait ainfi voulu en faiſant la conſtitution, et I! ſo 
trouva des hommes qul eurent aſſen peu de honte 
pour en 6xiger de ſes miniſtres, & aſſus d' 
tion pour le reveler, 


' Lun deux, premier auteur du c6ldbre club pas 
pulaire des Jacobins, allait diffiper publiquement 
& journellement dans les orgies de ſes vices, le prix 
qu'il avait mis a ſes crimes, & hon ne ſayait dequoi 
s'&tonner dayantage ou de ſa prodigalite, ou de ſon 
audace; un autre plus reſery& mais non moins im- 
moral, ſe depouillait de fa robe de magiſtrat pour re- 
vetir le tablier du / marchand, & fondait fa boutique 


ur les debris de l' empire. Le ridicule yerſe fur 


eux de tous cotes en fit une premiere juſtice, Pour. 
8 ſuivis 


t 1 1 
ſulvis depuis à outrance par ce meme peuple qu'il 


avaieht tant flagorné, ils ont été trop heureux de 
trouver un refuge au milieu de ces Fratgais 
qu'ils avalent tant calomniés, & quiils avaient re- 
duits a fulr leur pays; & la, lexcuſe dans la 
bouche, les ſoupirs ſur les lévres, & l'intrigue tou - 
Jouts au fond du cur, ils ſe conſolent par le mes 
pris qui les pourſuit des fureurs qu'ils ont evite. 


.  Cependant un Inſtin& ſceret portalt pros du rol, 
tous les corps appellés avec lulu Vadminiſtration 
de Vempite. | Tabunaun & departeinens, corps 
judiciaires & adininiftratify, le befoin mutuel d'aps 
pul, & de force, les rendalt tous avec le minis 
ſtoͤre complices obligds de la conſtitution, & peut 
dtre cette maſſe Informe eut elle eu quelques an- 
n6eb d'oxiſtence; (| elle n'avait ports en elle meme 
le germe de ſa mort, 


Aſſes de choſes ont (te 6crites & repetdes ſur 
ſes vices pour me diſpenſer d'en parler davantage. 
Les droits de l' homme, la ſouveraineté du peupley 
la democratie royale, la manie philoſophique 
d'avoir une conſtitution &6crite, le nivellement uni- 
verſel, la volonté générale miſe à la place de la 
raiſon ſupreme, toutes ces reveries de Abbe 
Sieyes # commentées par les paſſions du grand 


L Abbẽ Sityts dans un de ſes momens lucides, avait trouve ' 


unn en & cette fublime de- 
Tous I. C couverte 


1 
Mlirabeau, & ſoutenues de I'ignorance eraſſe d'une 
majoritè compoſee ſelon les vues de M. Necker , 
avaient formé un ordre de' choſes, ou rien n'6tait 
pratiquable que le crime, rien n'6tait poſſible que 
le malheur. Tous les moyens de repreffion, et de 
gouvernement 6taient nuls le pouvoir Ex6cutif 
6tait livre a la diſcretion du pouvoir legiſlatif livr6 
lui=meme aux tribunes du peuple & aux tribuny 
de la populace, & dq les proprictaires epouvantes 
commengaient à fuir, | 


Ce fut dans cette ſituation des eſprits, que le 
nouveau corps legiflatif 4/afſembla, & que l'on 
commenga A detruire la conſtitution au bruit des 
ſermens que Ion faiſait de la maintenir, 1 


Icei l'ordre des matières éxige, avant que j'ar- 
rive au 10 Aodt, de tracer d' abord rapidement le 
plan general d' inſurrection, de brigandage, & de 
de ſorganiſation tramè par les factieux, & ſuivi ou- 
vertement pendant dix mois avec une tenue, une 
audace qui commandent malgre ſoi, une ſorte de 
ſtupeur e et deja, du moment que la 


couverte qui depuis Platon était demeurte enſevelie dans . 
nebres, lui a valu le brevet de grand homme. | | 
Si les anciens nous repreſentaient la ſageſſe ſortant toute 
arme du cerveau de Jupiter, les modernes peuvent aujourdhui 
pane 2 ee eee eee eee 
: point de I'&critoire du banquier Genevois. 
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convention nationale a été raſſemblée, & qu'elle 
n'a plus eprouve la crainte d etre reprim6e, ni la 
honte de rougir, plus franche que P'aſſemblée le- 
giſlative qui avait deguiſe les maſſacres du peuple 
ſous le volle d'un complot contre la nation, elle a 
avou6 avec courage & ſes projets & ſex ſueces; elle 
« indiqu6 ſes chefs, elle a nommé ſes agens, & 
par la meme elle a juſtifi6 tous ceux qu'elle a con · 
damnés, & accuſe tous ceux qu'elle a juſtifie, - 


La connaiſſance des plans de defenſe propoſes & 
jamais ere cuts par le roi, ſera la ſuite neceſſulre 
du promier developpement, Je vais done faire 
parcourir a mes lecteurs les champs de es 
nous arriverons alex tot à la vallde de larmes, 
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Plan 6 moyent de la Fadlion Republicaine pow 74. 
Luolition de la Royantd en France depuis be 99 
es 1791, Ji a 10 4. 1794. 108 
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al ON vient de yoir ſous quels auſpices la pres 
mière aſſembl6e- legiſlative avait commenc6 'fey 
ſtances. | Le roi, le miniſtère, les autorités con- 
ſtituces, une majorite afſez conſiderable dans l'aſ- 
ſemblée, enfin un afſez bon eſprit dans la garde 
nationale ſemblaient devoir aſſurer un peu de paix 
& de tranquillits, Cependant la nobleſſe Fran- 
Faiſe émigrait à grandes flots à la voix de M. de 
Calonne, qui ſemblable a Caſſandre, ne ceſſait de- 
puis un an d'annoncer à tous les rois de ! Europe 
le danger qui les menacait. Le depart de la no- 
bleſſe, laiſſait le champ libre à la vanité des bour- 
geois qui bient6t devinrent eux - mèmes les ariſto- 
crates de la revolution, & furent deſignes au peuple 
ainſi que le petit nombre de gentilshommes qui 
Etaient reſtes auprès du roi. Sa majeſtẽ trompee 
par ces apparences de paix, trompèe par la cabale 
conſtitutionelle, trompait elle - mème les cabinets 
Etrangers. Preſque tous les ſouverains de Eu- 
rope avaient accepts la conſtitution Frangaiſe avec 
lui: ils croyaient ou feignaient de croire que le 
peu de royaute qui s'y trouvait, ſerait capable de 
contenir la democratie qui en faiſait la baſe z que 
15 2 1 


fu] 
les vertu de Louis XVI, et les poutnons de M. 
Vaublanc, balanceraient les efforts de 800 mille 
hommes armées de fuſils, & de a millions de bri» 
gands dQ armés de piques, Ils ſe laiſſalent aller 
a cotte ſècurité, malgrè les avis reiter6s de l'ex · mi · 
niſtre Francais ; ils faiſaient plus ; ils goutaient ce 
plaiſir perfide qui a cauſe la revolution, /e plajfir 
des petites vengennces . Cette nobleſſe Frangaiſe ſi 
brave, ſi polie, fi ſpifituelle, qui jadis faiſait 'orne« 
ment de la France, & le deſeſpoir des nations 
voiſines 6tait fugitive et malheureuſe. Son infor- 
tune la rendait plus active, les rebuts la rendaient 
plus preſſante; et ſes ennemis en prenaient l'occa · 
fion de la blimer davantage ; c'6&tatent, a les en» 
tendre, des extravagants, & des foux; oui, c'6taient 
des foux, mais on avait oublis que ces four ſont 
fleins d*honneur, & Vexperience a bientot prouve 
la verits des craintes er leur nn | 
et fidele agent. 89 


* Ceci a beſoin dun court 13 le roi en aſsem - 
blant les états gentraux a eu Ie plaifir d humilier la morgue des 
parlemens les parlemens ont eu le plaifir d'humilier la cour— 
la nobleſse a eu le plaifir de mortifier les miniſtres. Les ban- 
quiers ont eu Ie plaiſir de detruire la nobleſse, & de piller le clergb. 
Les curts ont eu le plaifir d' etre eveques; les avocats ont eu &+ 
| plaifir d'&tre adminiſtrateurs; les bourgeois ont eu le glajſr de 
triompher des banquiers; la canaille a eu le plaifir de faire trem- 
bler. les bourgeois, Ainſi chacun a eu d'abord /a plaifir, tous 
ont d Ae & your ce 2 om . revo- 
lution. + 171 
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nationale pour que fon preſident (Petion) habitat 
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L'afſemblee compoſee des plus pitoyables éls- 


mens, commenca à eſſayer ſes forces ſur le pouvoir 


exẽcutif, en ſupprimant pour le Roi les denomina- 


tions de fire & de maje/ts, & en ordonnant que ſon 
preſident marchat de pair, & s aſsit de pair avec hui 
ſur un fauteuil ſemblable. Elle ne faiſait en cela 


que ſuivre Veſprit de la conſtitution, & prevenir la 
motion que Manuel a fait depuis à la convention 


le chateau, & remplit le throne de Thuilleries. 
Cependant une oppoſition tres vive avertit laſſem · 
blee que cette premiere demarche avait choque 


- Popinion publique. Le decret fut rapporte; cet 


qu'alors les poſtes n'ctaient pas diſtributes, les 
batteries n'etaint pas dreſſees. Le regicide ẽtait * | 
mais il __ dans les ae de Venfance. 


I y avait a peine un mois que raſſemblke tun 
cofiſtituce que dej elle avait jure la guerre à la 
conſtitution, A ſes predecefſeurs, au roi, au mini- 
ſtere, aux pretres, aux emigrts, & aux ſouverains 
de l'Europe; car la democratie ſemblable a la 
flamme devorante ne peut jamais s'arrèter que 
lorſqubelle n'a plus d'aſiments, & dans fa ſuteut 
devaſtatrice les mers meme ne ſont pas un nn 
A ſes ravages, 


Le fol ſeul, fiddle à la conſtitution quill avalt 
Jurce, & qu U avalt __ * eur vappliquais . 
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la faire Ex6cuter, & ſouvent i] Etait oblige den rap- 
peller Veſprit & la lettre au corps legiſlatif; car c'eſt 
une choſe remarquable de voir le -roi traite de deſ- 
pote et de traitre ſuccomber victime de la foi qu'il 
gardait A ſon ſerment, tandis que ces memes hom · 
mes qui affichaient les vertus de Romains, & qui 
#'etant que des brutaux ſe croiatent des Brutus $'6ftor- 
caient à chaque inſtant de violer le ſerment qu'ils 
repetaient chaque jour. Certes sil y avait un Ro- 
main & des deſpotes en France il était facile d'en 
faire la diſtinction, mais le grand talent des facti - 

eux a toujours te d' accabler le roi de leur 1 
& de Paceuler * leur ouvrage. 


L'Afemblee ſe divifa bientöt en quatre portions 
tres diſtinctes. Un troupeau de bons amis de la 
conſtitution, de revolutionnaires moderts, eſpece 
de jockeys de la premiere aſſemblee, alla ſe parquer 
dans le c6t6 droit de la falle, & y regut d'abord le 
nom de miniſteriels, & bignt6t celui de Feuillans 
du nom d'un club quiils voulurent Clever aupres . 
de celui des Jacobins, & pour lequel ils avaient 
choiſi Vemplacement du couverit de ce not. Une 
ſeconde portion s'etablit autour du fauteuil du Pre- 
ſident, & cachant fa nullite ſous le titre des indes 
pendans fit un parti mitoyen, ſous la direction d'un 
mauvals legiſte d'Evreux nommé La Croix; les 
republicaing, les anarchiſtes ou brigands a la tüte 
deſquels brillalent (minemment le eapueln Chabot, 
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un Bazire fils du portier des chartreux de Dijon, 
& Vavocat Merlin, ſe tenaient camp6s a lune deg 
extremites de la ſalle, & formaient ce qu'on appely 
lait Ia montagne ; enfin dans les deux angles, aux 
pieds de cette montagne, #afſeyaient les meneurs, 
ou les principaux intrigans. C'tait la qu'on diſ- 
tinguait, le Condorcet, le Briſſot, & la fameuſe dey 
putation de la Gironde; c'eſt la, que des angles 
de la ſalle, & du coin de l'œil, ils gouvernaient 
V' empire, / & rendaient leurs oracles ; maitriſant leg 
independans par leur fauſſe logique, & les conſti- 
tutionnels en les menagant des orages de la mon- 
tagne, employant tour a tour les paſſions des ung, 
& la ſottiſe des autres, & ce ne fut que lorſqu'ay- 
ant bleſſe Yamour propre des ind&pendans, ceug=ci = 
allaient les abandonner, qu'ils appellerent la popu- 
lace au ſecours de leur philantropie regEneratrice, 


Telle 6tait organiſation de cette aſſemblee, dont 
le ſimple ſpectacle affligeait les regards de l homme 
ſenſible, Les puiſſances infernales qui les agitaient 
en tous ſens ſe faiſaient remarquer ſur toutes leuts 
phiſionomieg ; c'6tait la nature degradee, une nature 
affreuſe, 11 ſuffiſait de les voir, on ſavait ce dont 


no Ry arg 


I convention nationale doit offrir un coup 
dil plus hideux encore; c'ell le dernier receptacle 
| 105 nn e du 
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du crime, c'eſt. du ſang, des bourreaux, des cada 
vres, c'eſt le Pandœmonium de Milton. 


Et d'abord les Feuillans furent pourſuivis avec 
le dernier acharnement par le club Jacobin, dont 
amour pour la liberté ne ſouffrait point de rivaux. 
Le miniſtère condamnè a gouverner l' tat au milieu 
de toutes ces autorités populaires, 8'6tait attaché | 
par une ſympathie neceſſaire au parti qui reuniſſait 
plus des lumières à moins de vices, Quatre jeunes 
militaires Dumas, Jaucourt, Girardin, & Davey- 
rhoult, 6taient Vame de ce parti, & leur courage fut 
ſouvent ſoutenu du parlage de Ramond, de Dum- 
olard, & de quelques autres. Les liaſſons du mi- 
niſtere avec eux ne tarderent pas d'etre connues & 
punies, Le club des Feuillans fut diſperſe & dé- 
truit, en depit de la conſtitution, & les Jacobins 
commencerent a r6gner ſans partage, 


Divide et impera; c'eſt la maxime des tyrans, co 
fut celle des Jacobins, Petion dans toutes ſes af« 
fiches à ſes concitoyens ne ceſſait de dire au peuple, 
Soyez calme, on veut Vous diviſer, ce qui voulait dire 


Les journaux devouts à la ſecte conſtitutlonnelle trouvalent 
a ces meſſieurs de I'dloquence. Mais fi Qyintilien definit I'ora» 
teur, wir bonus dicendi peritus, doit-on en donner le titre à des 
hommes qui n'ignoraient pas 18 defendaient la plus mauvalſes 
des conſtiutions? 


4 
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en Jautre termes, out allons diviſer, aiden - un, W 
ne vous diviſez pas fu ce que les derniers coup! 
N ſoient por 404. 0 


Petion, Manuel, & Danton, à la téte de la mu- 
nicipalit de Paris donnaient n; la faction des Jaco- 
bins un point d'appui, & lui promettaient au be- 
ſoin une force immenſe. Le cnractère de ces trois 
hommes de ſang a été fi ſouveut trace, que le repo- 
ter ici ſerait un plèonaſmo. 


Le reſte des officiers municipaux oblige malgre 
tous ſes vices, d'adminiſtrer les affaires de la com- 
mune 6pragvait ce beſoin de repos & de calme - 
dont toute adminiſtration doit 6tre entourde z auſh 
eux & leurs commis furent-ils copfiamment accu: 


ſes d'ariſtocratle. 


Laſſemblée conſti: ua nte ovait rendu hommage à 
Peſprit de la conſtitution en 6tant à un ſeul homme 
le commandement de la garde nationale. Lafayette 
Erait parti de Paris, & ſes derniers adieux au peuple 
avaient été la fuſillade du Champ de Mars; fix 
commandans de legion le remplacerent alternative- 
ment, Ce gen&ralat de deux mois variant ſans * 
ceſſe de principes, rompait tout unite, & diviſait 
Veſprit qui conſervait encore les proprietes.® Une 


* Il ne point hors de mon ſujet d'anticiper ſur les 6venemens' 
& de faire voir ici quel eſt le reſultat de l' inſurrection, & la recom · 
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grande partie de la garde nationale ſe retira alors. 
Beaucoup ſervaient Lafayette; bien pou voulurent 
ſervir la nation, | 


A cette meme 6poque les 60 bataillons de Paris 
regutent chacun les deux canons que organiſation 
de la force publique leur donnait. Peu de bour- 
geois eurent le courage de ſe devouer au ſervice 
penible de cunoniers. Le tablier, la bricole, offen- 
ſaient leur vanits & bleſlalent leurs membres deli» 
cats; Vartillerie de Paris devint ainſi la proie des 
ouvriers, forgerons, ſerruriers, & autres homme: 
de peine, & des ce moment la garde nationale fut 
annullée. Le canons firent la police ſur les fuſils, 


Cependant Varme de ligne donnait quelques 
inquidctudes, L/eſprit des trois regimens qui reſt- 
aient à Paris, était incertain—il n'y avait qu'un 
moyen de ſe d&barafſer de toutes ces troupes dont 
un homme ferme & habile pouvait faire l'armee du 
toi de la conſtitution, c'6tait de les employer ſur la 
frontière. La guerre fut donc reſolue, & tous les 
moyens parurent bons pour y contraindre le roi. 


penſe de la fidelits, Des fix commandans de legion, trois mi · 
litaires, Mandat, Romainvilliers, & La Cheſnaye ont 6t6 maſſacrta. 
Le preſident Pinon & Belair ont été ruins par la revolution, le 
ſeul Acloque a ſurvecu & ce deſordre, & le ciel Va ainfi recom» 
penſ6 de fa loyauté, & des ſervices qu'il rendit au roi le 20 Juln. 


Ambitieux, après de tels (xemples, ſervez le peuple! ! | 


Leopold + 
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Leopold stalt borné a ſigner A Pilnits une con- 
vention 6ventuelle avee le roi de Pruſſe pour main- 
tenir la liberte de Louis XVI. & Vind6pendance 
des autres couronnes. Les dmigtts emportés par 
des eſp6rances fallacieuſes vorganiſaient en corps 
armes chen l' Electeur de Tréves il fut alſé de 
trouver le miniſtre coupable d'avoir tQ ce qu'il ne 
ſavait pas ſur ces diſpoſitions z ſans prevves, ſang 
motifs, il eſt deer6t6, jett6 dans des cachots do 
il ne ſort dix mois apres que pour etre maſſheré, & 
le mime jour du Deleſſart finit, nous appreud n 
mort de l' Lmpereur, * 4 


Averti par cette legon, le * ts Divers 
le miniſtre Dumourier port6 aux affaires Etrangores 
par la faction, fait declaret ſoudaln la guerre au 
ſucceſleur de Léopold. Elle eſt déeretée au brult 
des applaudiffements; on perſuade au coté conſti» 
tutionnel que les 6migr6s Frangais ne pourront 
manquer de faire partie des troupes ennemies, & 
d'vtre battus avec elles; la vanit6 ſe rejouit de faire la 
guerro d la noblefle, & les miniſt6riels ſe levent tous 
entiers pour ſoconder un parti qui ne voulait qu'un 
moyen de voir le gouvernement ſans repos, & Paris 5 
ſans defenſe. 


Nos premiers pas ſont des revers, & ces revery 
ſont efſuy6s par des generaux conſtitutionels; du 


malheur A la haine il n'y a qu un pas; Rochambeay 
LIogey. 4 | eſt 


i * 


F 
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eſt diſgrac6; Dillon eſt miſlacre, Gouvion eſt tus, 
tout eſt honte, tout eſt defaite, les ſoldats de la de» 
magogie ne peuvent ſoutenir les regards de Vhon« 
neur, & les mancuvres de la diſciplne 


ce maus w uſſocdent que fulblement la futon, 
peu lui importe que nos armes ſvient d6ſhonor6y, 
pourvu qu'elles ſolent impuiſſintes contre elle; In 
dichainant le peuple contre la royaut6; elle, af 
(ure ſa propre domination; elle livre la couronne 
a la populace, mals elle ſe reſerve le moyen den pil- 
ler les dlamans, & ff elle fait repandre le ſang de 
920,000 ſoldats aux frontieres, Ceſt pour verſer Im- 
punément celui de 20,000 citoyens dans 1int6rieur, 
Ainſi la vengeance & le brigandage fe compoſent 
de nos deſaſtres, le ſang appelle le ſang, & nov mals 
heurs vaccroifſent de notre honte, 


Tout ſe priparait ainſi pour la dernidre cataſtro- 
pho. Los trols regimens de ligne de Paris avaient 
«t6 pouſits aux frontidres; la garde de 1800 hom · 
mes que la conſtitution avait ordonné au rol de fo 
former avait 6t6 licencice preſque auſſitdt ſa cr6a- 
tion ſous prꝭtexte d'inciviſme ; on redoutait les ef. 
forts d'une cavalerie de 600 hommes, & plus que 
eela les vertus & la loyauts du vieux & fidele Brif- 
fac. Toutes ſortes de manceuvres furent employs 
pour agiter le peuple a cette Epoque. On choiſit 
IW Jours de iotes oonſe cutives re- 
pondaient 


» 
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pondalent de Volſlvets, & des vices de la populecey 
on ſe declara permanens; les miniſtres d'alors talent 
cevx que l'on avait pris aux Jacobing; pagunepreuvey 
pas le plus leger motif d'accuſation ; le ſeul crime 
de toute cette garde stalt fon attachement à la fa» | 
mille royale, & comment ne l'auralent- Ils pas aims, 
ils 1a voyalent tous les jours, & tous les jours ils 
partageaient ſes affronts, Cette troupe fiddle fur 
done diſperſce ſans obſtacle z M. de Briflac eſt ar- 
raché des bras du roi, il eſt jetté dans les cachots, 
& il n'en ſort que pour &tre dechire, Brave & 
loyal Briſſac, ta cendre ſera vengte ; mais en atten · 
dant tes vengeurs, il me ſera permis au moins de 
repandre quelques fleurs ſur ta tombe, et déjà je 
m'acquiiterais ici de ce penible devoir fi je ne crats 
gnais de ſouiller ton Eloge, PENNY | 
gen galerie de crimes. f 


On voit maintenant la 1 a decouvert ; 


Faudace n'a plus de bornes, tout marche, toug 


$'enchaine à la fois, & les gouvernemens de I'Eus 
rope qui la contemplent en filence, ener *. 
__ {orte {es complices. 110 


L/amniſtie WHY aux aſſaſſins d' Avignon, val | 
gEneralement revolte; une explication 1lluſoire 
avait fait croire que la juſtice aurait ſon-cours,. & 
que les coupables ſeroient punis—vain eſpoir; les 
tribunaux eriminels ſont partout denonces au 
peuple 
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peuple j les autorités d' Avignon ſe forment des 
memes brigands que la lol pourſulvaltz nos troupes 
en ſont retirdes, & le vertueux Le Fort & le brave 
Folnay ſont obliges de cdder leur commandement 
d Jourdan, à ce Jourdan dont le nom foul falt 
dreſſer les cheveux, A ce Jourdan que Vimpetueux 
& trop honnete Bigonetn'avait epargnè lorſqu'il Par» 
rota en ſe precipitant apres lui dans la ſorgue 
que pour le livfer aux bourreaux, & qui depuis 
eſt reduit a ſe cacher lui-m&me devant les ſatellites 
de ce Jourdan®, L'armee de Monteux eſt recr66e, 
Briſſot apelle ce ramas de bandits compoſt de toute 
Vecume de la Meéditerranée, la providence du 
midi; & d'abord on lui livre la ville d' Arles qui 
avait commis le crime de vouloir vivre paiſible & 
heureuſe au milieu de ſes ſables; elle eſt miſe a feu 


L directeurs des aſſaſſinats d Avignon les fieurs Rebecqui 


& Bertin, membres uctuels de la convention, & ci - devant mem- | 


bres du departement s taient couverts de tant de crimes, que Jaſ- 
ſemblce ne put pas ne point les mander a fa barre; ils y trouverent 
des protecteurs & devinrent les chefs des Marſcillois à Paris. 
C'etaient les 'm&mes hommes qui avaient men Jourdan en trio- 
mphe à Avignon. | A **. 

Pour Bigonet, on Varreta la veille des (lections. Barbantam 
ftait le geolier de cette horde de bourreaux ; on devoit immoler 
Bigonet ſur 1'autel de la patrie ou l'on nommait Duprat maire, 
& Rovere deputꝭ ce fut par une eſptce de miracle qu'il ſe ſauva 
par le Rhone, le long des murs d' Avignon. II verifiait par Ja 
la prediction que le roi lui avait faite de fa propre bouche: 
Plaiſe-d- Dien gre vont ne vous repentien pas de Iaveir u 


& a 
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* a ſang. La capitale de 1a Provence ne tarde 
pas à Eprouver le meme ſort; & graces aux diſpoſi> 
ſitions du general Barbantane, le regiment Suiſſe 
d'Erneſt eſt deſarmè impuntment z les vainqueuts 
retournent à Marſeille, & ce n'eſt. que lorſque la 
republique y eſt ẽtablie que Yaſſemblce les appelle 
a fon ſecours z car c'eſt une choſe digne de re- 
marque que dans ſes crimes meme, elle n'a pas eu 
le merite de la nouveaute. | m_ 
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| 33 il fallait un aliment a la cupidité, & 
a Vimortalits du peuple, on lui livre les droits 
feodaux, et les biens des 6migres, c'eſt-a-dire un 
nouveau capital de trois milliards, on décréte la 
deportation des pretres, & le miniſtre du Roi, 
| fans meme en prevenir ſon maitre, demande & fait 


decrvter un camp de _ mille hommes ſous 
Pari 18. ; | 


Sa majeſls ne peut conſacter tant dhorreurs par 
fon conſentement. Elle jette Ton miniſtéte à la porte, 
& refuſe ſa ſanction aux deux defhiers decrets, 
La faction qui avait nomme les deux miniſtres vo- 
mit feux & flammes; Roland public en partant une 
lettre au rol dont chaque ligne eſt une crime contre 
la evnſtitution, la royauts, & Pordre publle le 
ſombre et farouche Clavidre va dlſpoſer avee Petion 
& Briflot les maidriaux de la journée du se Juin; 


Bervan ſe conlvle de ſa diſgrace en comptant 1 ge 
| mille 


| Town l. 


. 

mille livres qu'il a gagn# fur les march6s qu'il a 
paſſe pendant fon court miniſtere, & il en ſigne 
encore le lendemain de ſon renvoi, Quant à Vin» 


definiſſable Dumouriez, il ſe retire ſans bruit, & 


apres avoir combine en ſilence dans ſes 6quativns 
tous, il ſe rend a Varm&e, pour y declarer la guerre 
plutdt aux genéraux Francais, qu' aux chefs enhe» 
a- Nn ro ee 


ner, Lafayette, & Dillon. 


3 enn e Ce 
on voit, en fermentation. Une petition à Vafſems 
blee ſert de pretexte à un attroupement illegal de 
20,000 hommes des fauxbourgs deſcendus de tous 
les greniers, & vomis de tous les 6gouts de Patis, 
Armés de piques, de faux, de bütons, de haches, 
de tridents, ils traverſent Paris, & Petion trouve le 
ſpectucle beau; ils defilent dans 1aſſemblde, & 
les legiſlateurs applaudifſent avec calme & dignité. 
Bientot le chäteau eſt inveſti, & le canon eſt monte 
juſques dans Vantichambre du rol, Ls courage 
indbraniable de ſa majeſts qui alla au devant de la 
colotne des factieux avec 4 hommes deſarmes 
ſeuletnent, deconcerta le complet regicide dont 
les agents ſdcrets penetralent par les petits apparte- 
mens, he pouvant erolre que le rel fut alle affrenter 
Vorage à la bouche du canon meme mals la pro. 
„ 


. 

Les details de cette journbe ſont ſufſiſament connus. 
Petivn y fut couvert de n gon ry Pc 

eee dense la küdlon! Us nou · 
let deſaites vinrent aJouter de nouvelles fureurs 
A fon defeſpoir; Lafayette Gtait venu au nom 
de Varmbe, demander & Vaſſemblde raiſon de ſa 
condulte toutes les autorités du royaume talent 
tournées vers le rol, Le courage avalt maltriſ le 
courage. Louls XVI. regna à cette époque pens 
dant qulnse jours. Alors les grands coupe futent 
reſolus et VinſurreRion fut be on le on 
mum e nh 


La alen nes 5 5 Proflenans. « aur armes 
4 empire, annonçalt aux eriminels une puhition 
terrible & 6xemplaire, Ils n'6ſperaient pouvolr la 
eenjurer qu'en faifant -prifonniers le roi & la fas 
mille royale, & sen ſervant comme d'un dtage 
pour la capitulation qu'lle prévoyalent. Le man- 
feſte du Duc de Brunſwick ne fit pas 1'effer que 
Von en attendait ; il menagait la ville de Paris du 
pillage, mals il n avait pas fait attention que par 
la i} devenait I'allis de la faction qu'il combartait, 
elle pouvait le prè vonir dans ce pillage, & elle en 
© occupa'avec ſucces en livrant le pouvoir, & le 
. 1 non og Wen 
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-" Ainſt Ann ended au mois de julldet, & let 
erineront is Pen deformais avec une telle ra · 
plidite que chaque ſemalne n _ la 
mativre dun ehen llt 


I degus de I feddentloh, A ls bolt d'aug · 
menter armee fournirent aus Jacobing le protexte 
de mandet A Paris une foree nationale dont Its fufs 
ſont malttws, & qui put efftayer ls garde Parifienne | 
tous les environs de Parly envoytrent à cette fed 
ration des yolomtalres qui ne rempltrent pas ſes 
vues, On diniges leur fmplicits (ur le camp de 
8oiflons, les plus mauvals d'entte eu reſterent 
ſeuls à attendre les braves federts de Marſeille, 
qui arfiv6rent enfin avec armes & bagage ayant 
eie ehale de Lyon, de Tournus, & de Melun, 
mals negligeant ces outrages locaux em onger 
qu'h wo hautes deſtindes, 


Ny _ * u pw tendre featernits "mo 
ſoudain entre em e les faunbourgs, 250 hommes 
determinés ſony à Paris 4 1g bandits 4'y.Joignent 
par inſpiration, & dq '600 mille hommes trem · 
blent, La municlpallat les loge, Paſſomblte les 
defraye, & Sergent leur delivre de la poudre, & des 
gargouſſes. Ils arrivent, & leurs premiers hommages 


vadreſſent. au vertueurx Petion | Potion/trouve le 

fpectacle beau, ſotr front large sf dpaniouit encore, 

& il leur recommande avec Pacoent do lu candids 
Ds ſottiſe, 
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ſottife, & de la cruauts froide qui caracteriſo nie 
aiſement ſa figure ambigue il leur recommande,. 
dis. Je, de we par ſe dur. Ils ſortent, & Santerry 
Jes condult ü une tavettie des Champs Blyſtes od 
dinalent paiſiblement une centaine de Jeunes gens, 
ſoldats des filles St. Thomas de des Petits Pares 
enfans de la conſtitution, tous diſpoſés « ſe battre 
contre Coblents, & prits a fulr devant Marſellle) 
Lids par leurs propridt6s à la cauſe du roi, I\ayaunt 
defendu le 20 Juin, ſoldats de Lafayette, ils ne pus 
rent ſoutenir l' epreuve des ſans culottes, Und 
querelle d'6colier engagea le combat, des mottes 
de terre jett6es par le peuple firent tirer le ſabre, 
les coups de piſtolets 8'y Joignirent blentdt,' un 
„  — — 
pe W's e en. 8 be 


On venait &avoir un — kchamillon de 
| Vaudace des Marſeillais, & de la falbleſſe de Paris; 
cette perſuaſion devint une certitude quand on vit 
que les 200 Marſeillais avaient mens en triomphe 
leurs priſonniers dans leurs cazernes, en paſlant 
impun6ment devant ce meme diſtrict, ou la des 
faite de leuts camarades avait fait mettre 4000 
hommes ſous les armes avec du canon. Ces 4000 
hommes ſe contenterent de faire toute la ſoirbe une 
vaine parade devant la comddie Italienne, & moe 
rent pas bouger pour aller delivrer leurs compag- 


(on) 


De ce moment Paris fut conquis ſans refſource 
et ſans eſpoir j d'un cot6 le decourngement fut ex» 
dme, et de autre Vinſoleyce ne connut plu de 

Ce n'etait point aſſes que la liberté des citoyena 
fut viol6e, et I'agreſſion impunie, i fallait reaccoun 
tumer le peuple au ſang. II y avait pres d'un an 
qu'il avait perdu 1'habitude d'en voir couler. Deſ- 
premenil fut la victime que la providence deſtina 
d donner à la terre cette nouvelle preuve qu'une 
faute ne reſte jamais ſans punition, II ſe prome» 
nalt paiſiblement ſur la terrafſe des Fevillaney Il fut 
reconnu et deſigns par le peuplez et blentdt fans 
avoir fait un geſte, ſans avoir profers- une parole, 
une troupe de cannibales joints, à quelques Mar- 
ſelllais ſe precipita ſur lui, le depouilla de tous ſes 
vetement, et le conduifit à coupe de ſabre; et de- 
bltons juſqu'au corps. de garde du treſor royal, 
inonde du ſang qui degoutait de plus de 200 bleſ- 
ſures qu'il avait reques, Je le vis en. cet état af« 
freux traverſer le Palais. Royal, ce Palais Royal 
d'où était parti. le premier attroapement revoluti- 
onnaire qui ſe porta au parlement en 1988, pour le 
proteger contre la cour. Et c'$tait ainſi, que le peu · 


ple traitait ſon favori en 17921 Deſpremenil pro- 
ſita religieuſement du premier moment ou il re- 
trouva ſa connaiſſance pour 6crire, au toi, confeſ - 
ſex ſes fautes, et lui offric en expiation de ſex an- 

| D 3 ciennes 


[#1 _ 
elennes 6rfeurs le fing quit venalt de repandre; Le 
vert veiix Petion erut dovoir venir viſiter ſun'flnige 
lant collegue mais bientét ne ſachant quelle conte- 
nance tenir devant ce corps mutils et reſpirant a 
peine, il trouva bon de ſe trouver mal, et le maire 
do Patriv Aer f We un citoyen uſluſkins par 
une br z nfÞ | gen ie NEAT 3 lo Tut 
1 Wit enen. 

0 bade es teas eis ſuſpendu par le db» | 
partement/ quelque] tems apres le 20 Juin, pour lg 
conduite Hehe et fact ieuſe qu'il avait tenue à cette 
occaſion,'1s roi qui aus termes de la conſtitution 
devalt vaſſer o approbver la decifion du dippries 
mont, avait voulu d'ubord evitet de Prononcet 
dans uno enuſo od il paraiſſait juge et partie, mais 
Paſſembiée; uloricufe de Fembarras dd fa; majeſts, *- 
et / prete à trer avantage de \{a/ d&cifion; quite 
qu'elle fut, Tobligea de prononcer. Louis XVI, 
ſuivit la route que T honneur et le departement lui | 
tracaient, I confirma la fuſpeiſion de Petion et de 
Manuel fon collegue. La demagogio pouſſa des 
eris de rage. Ses meytes ſe repandirent partout, en 
hurlant zuſquben pleine aſſemblſee, Peu od ta mr 
Petion triompha, et J aſſemblee en le enge 
mene ſans ren doute. gong 
RMO aK rer ns et Nel Ji 516 
Pede avait publié dans ce tems un memoire 
juftificarif, ecrit dans co ſtile perfide qui le catuac- 
_ teriſe; il etait modeſlement 1 * guns 
tet. \ rales 


11 


raltt d ma tondvite envers te perple; | Dans det ocvit, 
le malre de Paris ddvollalt ſon arricre penſ6e, Il ne 
voulalt jamals, dlſalt - Ii, faire ebuler le ang du pou» 
ple, et confondant dans ce mot peuple les ciroyeris 
paj/ibles et les citoyens fſaftionr, les brigande qui 
voyalent qu ' la ſuite de leurs exc6s, ils n'aurdient 
que le titre de citqyens egards, ourent alors le ſecret 
de leurs forces, et ils erièrent encore plus forte- 
ment; les uns, vive Petion, les pus le iu 
mort. „ een 02 


On devine facilement à quel point los paſſions 
iraſcibles du cam Petion dovnient etre allumées. I 
ne prit pas memo cette fois la peine nem 
nan Dig nes en 

i %% ollen, ens Ua. og 1043/1 
ba or guerre que nous avion declarde, d'offenſive 
qu'elle etait abord,h'avait; pas tatd6 a devenir d6- 
fenfive, ' Alors ces flora cohquerans du monde ens 
tier imagintrent pour rendre Finſurrection univer- 
ſelle, la ceremonie ridicule de proclamer la patrie ori 
danger. Petion ſe trouvn charge do cette fonction 
burleſque : je la retracerais ici; fi je n avais briſt mes 
pinceaux comiques;” L peuple en fit lu meme 
juſtice, car ii danks la purrie en danger, comme il & 
depuis chant ls Carmagnole, et comme il chanters 
bientot; vive Henri quatre Le vrai but de cette 
declaration etait de rendre toutes les autorires per- 
n municipalirss, et aſſechblees, ot 
D4. de . 


de commander une agitation gent rale au nom du 
danger public. D6ja let piques propoſtes par Car. 
ra, prot6gees pat Petion, et décretées enſuite par 
Vaſſemblee pour ſuppleer au defaut des fuſils, 
avaient nivelé tous les citoyens actifs et paſſifs, Il 
ne fut pas difficile de renverſer la conſtitution avec 
ces Elemens. Cette difference de citoyens actiſs et 
inactif produiſit dans chaque ſection deux en- 
ee eee Ne ü 
. e . 


de voir artiver Mt deputations de 
chaque ſection; Pune demandant la dech6ance du 
roi, et l'autre proteſtant contre Ia legalits de la pe- 
tition, On prejuge aiſement quelle Etait la depu« 
commune de Paris commande une petition gens, 
rale au nom de toutes les ſections, et Petion vint 
tout radieux à la barre demander ſolemnellement 
la dechéance du'roi qui l'avalt ſuſpendu quelques 
jours aupatavant. Cette petition dont Iaudace 
n'etonait plus perſonne 6tait redig6e par le potte 
Chenier; et le pobte Chenler, et le comedien Collot 
d'Herbois étant les commiſſuires inſurgens des el -; 
toyens paſſify de la ſetion de la Biblioth6que Il en 
reſultait que le verrnewv Petlon n'dtait en cette af. 
faire que Vorgane Illegal d'une de marche illdgi» 
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| HE» ments, 


— 


+ 


(4 


TY 
— 93 arme Ten d 
un roi traitre et — 
J = parjure, et ils avaient — 
aun. enen, 


T G 
—— fo diſpolu e Wann 
comits extraordinaire des douze charge de 


IT — 
8 double crainte de are eee 
— rok I. cr Pinſurre&tion ſe 0 5 
deric et Brunſwick — — 
e deja remonter la Mose * 
Bordelais _ — cpu 
2 , ro wp ge . | 
reculait de jo n _ 
_ jour x Ju ome er 
ſeo pple = au 0 Aodt; = 
hon de Pro fl, fore wg 7 


Dans Matervalls 

pour ſa — 
2 mtg, Irs 
— — re. 
— d'nccuſation fi A cette * 
10 "HY ne v'6tait pas allend * p 
a ec nmr dns . — 
— bus ry jon lr 
— * nes ſolt frayeur omg 
abſou graqde majorlt$1/ mal le 
peuple 


I 

1 

| 
i 


perdre : Camille Deſmoylins avait| fait entendre' d 


t 1 


— dedommagea du client ſur ſes defews 
ſeuts, et tous ceux des deputes qui avaient pris la 
parole pour le general, furent pourſuivis, battus, 
bleſſes, ou traints dans la boue par le bon peuploeg 


le bon peuple ſe preparait par la a renverſer bientdt 


un autre repreſentant plus auguſte que M. Girar« 


din, mais que la conſtitution n/avait rendu inviola· 


ble qu'aw mem degré. C'etait une r- 
qubelle fuiſait en petit. ung 


1 αν,νẽ,xꝑ̃ü 5! iert big vov uf 15:14% 


L'armée Marſeillaiſe avait '6t6- dubord me X 
ſon arriv6e,] dans les \'cazernes de lu Popiniére, à 
Pextremit6 du fauxbourg Montmartre, Cette pos 
Gtion ſufliſkit, 6 cette horde neut t deſtinde qui 
augmenter le nombre des bataillons que Paris vo- 
miſſalt chaque jour dans les plaines de Flandre et 
de Champagne, mals on la voulait permanonte, et 


active dans le ſein de la capltale le grand Jour ap« 


prochaitz les batalllons Pariſtens murmuralent; 
pluſieurs Marſeillais avalent 6t6 tués en detail par les 
forts des (eos j Il n'y avait plus un moment à 


la commune et aux Jacobins ce diſcours incendi- 
aire par lequel il demandait quelques mois d'anar- 
chie et le renouvellement de la loi Valerla, qul 
permettait de tuer tout homme ſoupgonn dings 
viſme, ſauf a prouver enſuito ſon accuſation ; Brif« 


ſot ne revait, ne partait, n'6erivait-que le grund 


mot convention nationale qu'il avait deterrè dans 
les 


f 4) 


les forets de Penſilvante; anton, annongaft A 
tous ceut qui parlaient de. pòtitions contre Petion, 
contre les Marſeillais, eontre la dechẽanee: nous leur 
tepondrons q bout portant. Oe w'tait plus dans der 
clubs, dans des comitts ſecrets que s ouτflait la 
tame infernale, c'&tait dans la place publique; cctat 
au capitole que” Pot” dectettit la mort de Ceſar; 
pour emprunter le „ ces hommes de 
us. mus | 5 
114 5906 30 Soft toe 
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aux caſernes des Cortlellert dans la ſation du 
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Cetix gull ech In nies 1 1 
tale petwent fuer des uvantages de cette poſition 
pour inveſtiffernient en 'afraque proemediide du 

chlteau par les cotiſpirateviy;” Le failxbourg St. 
Antoine” i drolte, kurbeum St. Marceau A 
gauche, un mürechant pur le Carrouſel et at- 
taquant, en face, . 'autre ſe portant par le pont 
royal; et attaquant'fay les pavilons dev angles et lo 
jardin, Llarmte du centre compoſce des Marſel. 
lais precedee du canon d'allurme, appuy6e fur la 
mairie qui donnait les ordres quth lui diftaiont, 
ſujvie de. cette troupe immonde, d'ecoliers, d'etu- 
_ en chirurgie, d'ouvriers, et de precepteurs, 
jeuneſle 
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ſommeil ni repos, Ses jours 6taient pleins d orages, 


Ses ennemis &taient dix mille contre un; ils ſe re- 
| levaient pour prolonger ſes alarmes. I'amertume 


qu'on y prodiguait journellement au roi et à l 


14 ] 


jeuneſſe turbulente heriſſse de Grec et de Latin 
dont le quartier en a meme garde le nom (le pays 


| Latin); tels talent les avantages des aſſaillans, et ce- 


la ſeul deciderait la grande queſtion, eſt-ce.la nation 


qui a afli6g6 le chateau, od le chateau qui a aſſiege 


la nation, ſi depuis long tems Vaccuſation faite aux 
nobles LAH LO: ne 0 


pope” 


Cette tranſlation G 6 & avec un appareil 
qui glaga d'efftoi tous les habitans des Thuilleries. 


Mais depuis long tems le roi ne goutait plus ni 


ſes nuits étaient conſacrbes aux veilles ; des alertes 
continuelles reveillaient tout le monde au chteau, 


fletrifſait ſu vie,“ et c'eſt au moment od ſes forces 
phiſiques et celles de ſa famille allaient ſuccomber 
ue de nouvelles douleurs. inouies, intnarrables, 
- venues conſommer ſa paſſion, et _—Y 
ſon coeur, mais ſans Powe, a ſon ame. 


* jardin ae Thuilleriey, 1 lui * 1 
par la conſtitution, avait été ferms,.. In inſultes 


reine, avaient obliges a cette precaution,  L'hif- 

Vos nult, on le fit lever ſous le prdtektb qu'il Gtalt per on 

rapucin | | e neee 0471142 119 e 
l role 


[4] 1 
toire receuillera peut · etre un jour ces chanſons gri · 
yoiſement regicides que l'on chantait juſques ſous 
la fenꝭtre du monarque: on en jugera par le re- 
frain d'une d'elles: ce” 
Nous te traiterons, gros Louis 
Biribi, ._ 

| Als fagon de Barbar 

| Mon anal. 


L'afſemblte pour joindre rinſulte alacruauts reſo- 
lut d'ouvrir le jardin malgr6 le roi, & ſur la motion de 
Thuriot elle s'en appropria la terraſſe des Feuillans 
od ſe raſſemblaient ordinairement les grouppes po- 
pulaires que les tribunes de Vaſſemblte ne pou- 
vnient contenir, On fit par derifion une ligne de 
demarcation entre la terraſſe & le jardin, & cette 
ligne fut forme d'un ruban tricolor auquel le 
peuple appendit avec la defenſe de la franchir, ſes 
cruelles paſquinades, On ne pouvait pouſſer plus 
loin Voutrage & la barbarie. On avait nommt le 
chiteau, Coblenta ; & le jardin était appellé le. 
camp des Autrichiens, Le peu de gardes nation - 
ales que leur ſervice y attachait, 6taient traitis d'6n- 


nemis, & de deſignts au peuple. 


Enfin il ne reſtait plus contre anarchie qu'un | 
ſeul corps, le brave & fiddle regiment des gardes 
Suiſſes. Sa deſtruction fut decretde, Elle com- 


menga par ſa diviſion, On ordonne au roi d'en 
_ 


= 
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2200 hommes, mais il etait reduit 4 1600. Ce 


8 plus depuis trois ans: En ſecond leu on 


141 
faire partir la moitié, & malgré tous les effbftꝭ poſi 
fibles, II fut contraint d'en vloigner ge hommes 


le 5 Abt. On avalt teſolu de renouveller fur 6s 
beau regiment, le deſarmement du regiment d' Er- 


neſt þ Alx, mais pour cola II fallait le dfvlſer z on 


en avait ag ain(l pour attenuer tout eſprit de corps 
& d'unit6 dans la garde nationale 1'dtat major 
avait été ſupprimé, '& dh l'on avait entamé la 


ſuppreſſion des compagnies de grenadiers & de 


chaſſeurs, Tout était trouble & deſorginilaaion 


1 nous retombions dans le hos" 


= 


Tel Etalt ao le prix de trois ans "Oh V6 


de vertu, & d'une conduite irreprochable au travers 


de tous les orages de la revolution. Ces fiers en- 


fans des montagnes Helvetiques avaient conferys 
leur diſcipline & leur purete au. milieu du'deſordrs 


&& de la corruption; Leurs figures martiales por. 


taient Pempreinte de leur ame; ou y remarquait 
depuis quelque tems la contraion' d'une doulent 


| fecrete. Nos vices leur faifaient” horreur. Nous 


ne rougiſſions plus de rien, ces hommes —— 
W 5 god, a 7 n ol 
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ens it ioft 


Leur regiment etait 3 originairement de 


deficit provenait de pluſieures cauſes, . D'abord i 
vattendait à etre inceſſament licencie, & il ne re- 


avait 
7 


mois, ds "Paw A a © Fang 
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avait accordd à chaque capitaine une dininutian de 
ag hommes par compagnle, pour ley. indenailer 
de la deſertion qu'ils avalent eprouve en 1789. Sur 
les 1696 hommes reſtans, il en 4ralt. parti trojy 
jours auparavant goo pour Kvroux aux ordres du 
capitaine Karrer 106 (talent reſt6s pour garder 
les cazernes de Courbevoye, & de Ruelle en- 
vlron 200 6talent habituellement repartis dans Pa- 
ris, comme ouvriers, ou comme gardiens;z que 
bon ajoute à cela les malades de Iinfirmerie, & 
von verra que le nombre que l'on avait a com- 
battre ſe redulſait à mou mem 45 
officiers, 10 03 


Des le 7, les preparatifs de l'attaque du chiteau 
pour le 10, &taient publics, Un des chefs de cette 
bande m'en avait fait avertir ſectetement. Nui 
renne garde d lui, la journee du 10 ſera ſang/ante, 
Telles avaient été ſes propres paroles, & j'en avais 
canſigne Vaveu dans la derniere feuille que je pub · 
lai le 9 Aott. Les provinces étaient inſtruites 
depuis 8 jours de Vinfurre&ion projettee, - Le di- 
ſtrict du petit St. Antoine regut ſes, derniers ordres 
de Santerre & Sillery le Mardi 3 au ſoir; Panis 
et Sergent diſtribuer 3 cartouches ſeulement 
par chaque ſoldat de la garde nationale, les Mar- 
ſeillais en regurent chacun 100, on leur promit les 
portes de l'arſenal, le tocſin fut commande, le ca- 
non d'allarme. fut prepare pour minuit, & chacun 
attendit a ſon poſte l' heure fatale. 
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_ C'eſt ainſt que nous arrivons aur portes du 10 
Aodt après dix mois de conſpitation, & dedeſorgani» 
ſation d'après un plan methodique & ſuivi à la face 
de V'Europe entiere, de la France, du roi, & de 
Pafſemblce nationale mème qui commenca à cette 
Epoque & tre effrayte de ce qui n'6tait pourtant 
que ſon propre ouvrage. Et Ceſt ainſi que leg 
maux incalculables, en plagant dans leur conſtitu- 
tion, un roi ſans puiſſance, des autorités ſans 
force, & ne pouvant empecher que la 'majorits 
meme de Vaſſemblee nationale ne fut toujours als 
ſervie à une minorits turbulente. lg 


Avant C'entter dans le detail de la journte du 
10 Addt, il eſt neceſſaire que je trace le tableaw 
des operations du conſeil du roi pendant cette 
longue conjuration, les divers plans de refiſtance 
qui lui furent propoſes pour eviter a ſon peuple les 
malheurs et les crimes dont il allait ſe couvrir, & 
enfin le plan de defenſe concerts a la hüte pow 
conſeryer les jours du roi & Haile de {@ majeltf, 
Helas| Malin cam duris, Tout fut inutile, les 
 homition, les choſes, la conſtitution, le roi, la m/ 
rchle, Pordre, 1s bonheur, la Francs "wut" (ul 
detrvlt en trols heute $4. "aq 
Fl 

/ Liexpoſt de ces moyent Yoppottion commane 
dern le ſecond numero de cet ouvrage. gon 


. 
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CHAPTTRE SECOND. 
Conduite de la Cour & du Miniftere, en oppoſition an 


Plan de Republicaniſme- des Fattieux, & . le 
maintien de Ja Con/titution. 
Dans la craime une fois il Tuffit qu'on debute, 
Une chdte toujours attire une autre chute. 
Le bonheur eſt une iſle eſcarpbe & ſans bords 


Ou ron ne rentre plus dis qu on en eſt dthors, 


| Bott EAV. 
* 


n aux 88 qui peindront P'hiſtoire 
de la diſſolution de la monarchie Frangaiſe, 
a faire connaitre les inſurrectians impunies des 
mois de Juillet & Octobre 1789, les ſermens dictés 
au Roi dans ſa priſon par M. Necker, le 4 
Février, & la loi qui fut depuis impoſte a ce 
monarque, à ſon retour de Varennes. Je dois 
me borner à ſaiſir cette courts époque qui a 
ſcrvi d'intervalle entre la naiſſance, & la mort 
de la conſtitution: & i je parle de ces premiers 
crimes, c'eſt pour rappeller que leur impunits 
avuit donnd la meſure du caractèere de Louis 
XVI, de fon horreur pour le ſang, de ſon ddſir 
de fe ſicrifier pour pargner effuſion de celui 
des Frangais, & de ce qu'une faction audacieuſe 
pouvoit ofer ſaus cralnte. Les honneurs, & les 
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richeſſes avaient été la recompenſe- de tous ceur 
qui avaient contribue- a detruire un gouverne- 
ment qui, diſait- on, exiſtait | ſans conſtitution, 
pour mettre 2 {a place une conſtitution ſans gou- 
vernement; il étoit naturel que leurs ſucceſſeurs, 

forts de la faiblefſe du roi, riches en cupidite, 


diſpoſant de la majorité du peuple qu'ils avaient 
armé, d'un capital que leur volonté rendait ind&« 


flni, ſurtout maltres de Vopinion, fuſſent animbs du 


meème defir de d6truire. La ſeule difference qui 
#'eſt trouvte entre leurs forfaits & ceux de leurs 
devanciers, eſt celle que Von temarque entre 
un tableau original & une copie, | 


M. Necker ayant d'abord Intervertl les lol for 

damentales du royaume par une compoſition 
d'etats gendraux qui augmentalt la proportion 1 
influence dev non-propriftalres z & M. Vabbe 
Sleyès, d'apres le principe que Here of outs 
ayant obtenu la converſion des State gendravit 
en afſbmblde nationale, Vimpulſion stalt donned = 
& tout le monde conviendra quill n'y avait plus 
qu'un pas a falre pour qu'un capueln demandar 
4% tonvention nationale, & obtint Lererelee pleln 
& entler de la ſouveralnete du peuple, 


M. Ballly regardant'eomme wn bean four eslul od 
le rol -ongw/r par le malre de Parls, vint au milleu 
de 150 mille ſuſets, ſo mettre ſous ſa i 
a 


Pg 
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avait d'avance trace la conduite de ſon ſucceſſeur, 
lorſqu'a la vue de 25 mille hommes qui marchent 
contre le roi, il trouve le ſpectacle beau ; & lorſque 
ſa majeſte ayant été couverte du bonnet de 
la licence & outragee de mille manieres, il com- 
plimente le peuple ſur la ſageſſe 12 dignit6 
avec laquelle il geſt comporte, | 


M. de Lafayette en ſe mettant l in töte de 


Patm6e inſurgente du ts Juillet, & diſant que 


le plus ſaint des devoits eſt l'Inſurrectlon contre 
un gouvernement qui avalt quelques abus, n'a 
fait que montrer a ſon heureux rival Janterre, 
ls marche quill avalt a ſulvre pour vgemparer du 
commandement de la plus vile populace, & ſanctl- 
fler le renverſement d'une conſtitution, qui n'6tait 


remarquable que par ſoy vice. 


Il en eſt de môme du Meenclement de la garde 
conſtitutlonelle du fol & du renvol des gardes 
du corps 1 & Charles Lameth faiſknt fulr devant 
ſul le mardehal de Brogllo fon onele, & M. 
Briffot ehafſhnt à ſon tour les freres Lameth (ur 
une terre dtrangdre 3 & Mirabeau menaçant de 
deneneer la relne le 6 Octobre , & Condoreet 
priparant 86 chef d'accuſhtion contre elle, fi 
Jen ne nomme pas les miniſtres quill Indlque z 
„ Peveque Pdrigord ſheriflant les blens des 


protres '& I'v#que Fauchet facriflant leurs per- 
Es ſonnes 


a 


ſonnes; & Menou donnant Avignon & Jourdag 
a la nation, & la nation & Jourdan pourſul* 
vant Menou le 10 Aoftit ; & Barnave applaus 
diſſant au meurtre de Foulon, & Marat deman« 
dant la tote de Barnave 3 tous marchent ſur la 
meme ligne, tous ſont également coupables 1 
mais ſi les - premiers repréſentans de la nation 
ſont ſans excuſe aux yeux de la juſtice, Ils peu- 
vent au « moins preſenter d Ihiſtoire quelques 
traits d'audace, & reclamer pour leur mémolte 
leſpsce d'intérèt qu'on accorde aux grands eti» 
minels : ils combattaient des realit6sy leurs ſucceſs 
ſeurs n'avalent qu'un fantdme à renverſer 3 I 
eruauté 8'eſt Jointe à leur ambition orgueilleuſey ils 
ont dit, “ la conſtitution a bien deétruit la monat- 
chie, que la republique d6truiſe > fon tour . 
conſtitution , & la r6publique veſt faite, “ 


Tel eſt done le triſte r6ſultat de Vimpulfion 
donnde,. & de la légitimité accordee à whe aw 
volution, On ne peut plus arrvter le mouves 
ment communiqu6, Ses auteurs ſont les premiets 
emportés par le torrent qu'ils ont forms z tout 
elt revolution, tout eſt changement, & les hommes 
& les choſes, & les opinions, & les meœurs, rien 
ne peut r6ſiſter a ſes efforts; la ſageſſe eſt fable, 
la proprict6 n'eſt plus qu'une chimere; & du mo- 


ment qu'un tröne eſt ébrunlé, Pazile du plus 


Ainſi 


groſſier artiſan n'eſt plus en ſüreté. 
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Ainſi Angleterre offre en ce moment le ſpectacle 
inſtructif de trois partis ſucceſſivement vainqueurs 
& vaincus, tous aujourd'hui fugitifs & diſperſcs, 
L'auteur du ferment, le fleau du clergé, le 
patriarche des intrus 8% cache avec ſon, or au milieu 
des 19 mille pretrey qu'il y a fait 6xiler, & fuit 
Laſpect de ces infortunés qui le pourſuit ſans 
reliche, Le ſondateur des clubs reproche à hun 
ſes municipalitss, à l'autre ſex departements. 
Un magiſtrat debarque encore honteux de ſon 
jurs & de ſa haute cour nationale, & il trouve 
en artivant les deux Delätre ſauv6s comme 
par miracle de ſes priſons d' Orléans. Les officiers 
du r6giment de Royal-dragons mettent pied d 
terre, & le premier objet qui les frappe, c'eſt 
homme qui le 14 Juillet enchafaa leurs bras 
& leur courage, & consellla au rot d'dloigner 
ces troupes fiddles,  Qyelques officiers Sultles 
6happs au naufrage general, cherchent dans la 
Grande-Bretagno un uzile proviſolre, & ils le 
trouvent ſous le m&me tolt que homme qui 
leur avait donné Pordre perfide de fe ſacrifier : 
ainſi Londres renfermant à la fois dans fon ein 
les victimes & les bourreaux ; ainſi le ciel en y 
rejettant, & les auxiliaires, & les munitionaires 
des premiers autenrs de notre deſbrganiſation, 
ſemble avoir voulu donner aux factieux de tous les 
pays, & particulicrement de Angleterre, Vexem- 
ple effrayant du fort qui les attend, Le ciel a 

E 3 commence 
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commencs le ſupplice des notres z Il lev « portdy ſut 
vine terre ſage de heureuſe, La lol toute pulſfante 

y comprime dans leur ſeln leurs paſſions & levry 
— que les plus grands malheurs ont peine A 
6teindre, Le gouvernement les empeche R ſon 


tour de troubler l'ordre public par leurs oplnl-⸗ 
ons, & II ſo trouve que cette double réproſſlon 


eſt de un tourment affteux pour ces efprits 


Cette r(unicn fl karre de diſcordances, n ft 
pourtant pas terminde, Pour · peu - que Vexiſtence 
malheureuſe des refugits ſoit prolongde par quel- 
que circonſtance Imprevue, nous y verrons encore 
arriver de nouveaux perſdcuteurs, perſccutds A 
leur tour: Briſſot & Condorcet viendront dang 
les tavernes y ſoupirer contre Robeſpierre & 
Marat les m&mes plaintes que les conſtitutionnely. 
ont d&\ fait entendre contre les monarchiſtes, 
& ceux - ci contre les partiſans de Vancien gouvers 
nement, La revolution ne pourra s 8arrdter, 
qu'après avoir d6crit le cercle entier; & les mal» 
heurs de Vanarchie que nous n'avons pd 6viter, 
nous replaceront, en plus ou moins de tems, en 


plus ou moins de provinces, ſous u * 
nel d'un ſoul. 


' Novus euffons &vits dis 1989, i & la 
pitiè que nous inſpirons aujourdhui à I Europe, 
ſi des conſeils timides n'euſſent alors Egare I 


c 


fol ſur ſos devoirs, Dos conſelllers puſi lan mes em» 
ptcherent de punir quelques factleux : Ife ul dil. 
muldrent que la politique eft la ſeule philoſophie 
des empires, & que quelques gouttes de ſang 
verſtes quand i! le faut, en arrdtent ſouvent dev 
rulſſoaux. II ndgligea de faire Juger av 14 Juillet, 
le due d' Orleans, Mirabeau, Labbé Sidyhs & 
Pition 3 Il lala la France armer toute entidre, 
Vanarchie requt un code , & I' Europe fut menacde, 


Tous les reproches que la politique eſt en drolt 
de faire d Louis XVI. adreſſent également aux 


pulſſances de I'Europe qui ont laifſs tranqull- 
lement deux millions d'hommes v'armer au milieu 
d'elles, ſans qu'aucune force publique, ſans qu'au- 
cun gouvernement pratiquable pat leur garantir 
la ſageſſe de cette force generale: mais quoi 
bon exhalet aujourdhui de ſtoriles plaintes z 
Europe doit enfin ſe lever toute · entière, & 
le ſuccds de ſes armes, decidera du deſtin du 


monde. 


A la fin du fidcle dernier, la France ſous le 
plus abſolu des rois, menaga de la monarchie 
- univerſelle toutes les puiſſunces voiſines; à la fin 
du dix-huitieme, les philoſophes & les rhéteurs 
ont detrònè un monarque ami de Vordre, & la de · 
mocratie d& implantée par la France dans plu- 
ſieurs Etats, menace toute l Europe de ſes piques 
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& de ſes torches, Et c'eſt une choſe. digne de 
remarque que cette meme fortune qui a veills ſur 
les jours du roi au milieu des maſſacres de Paris, 
ſemble veiller encore ſur ſa gloire, & lui appotter 
dans fa priſon, pour excuſe de cette faibleſle, 
qu'on lui & tant reprochee, les revers & la-{tuy 
peur de ces memes rois gut nen $ 90 lecaurs, 
; £11081 4 
© Quoiquiil-en-fait, dans, 1 attente My nous ſongs 
mes des grands eveneme ns de la campagne de 
Yannce prochaine, je dois examiner. fi, Louis, XVI. 
meritait comme roi conſtitutionel les -malheung 
qui Pont accable;z, & ſi les precautions que 1s 
conſtitution Vobligeait de prendre contre ceux 
qui Venfreindraient, n'6tajent pas le en 4 
ſon droit & de ſes devoirs, 5 


II lui Etait impoſtible de ne pas A 
du plan de republicaniſme. que la ſceleratefle 
des Jacobins ne ceſſait de tramer. Les journaux, 
les ſcances, les demarches' de ces étranges amis 
de la conſtitution, étaient publics, & leur Fes 
nition dans Paſſemblee augmentait chaque jour. 
D'un autre coté Je xercice de la conſtitution 

prouvait a chaque moment, que ſon Execution | 
Etait impratiqualle, Par-tout les adminiſtrationy 

ſubalternes attaqu1ient les adminiſtrations Cup6» 
reures. Nos foldats perdus dans les clubs, & 
prives de leurs ofliciers qui Emigraient, ne comp 
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poſalent qu'un ſquelette d'arm4e, La garde natlo- 
nale diviſée elle-mème en mille partis diſferens, . 
n'offrait au gouvernement aucun moyen ſtable 
d'action; le ſouverain était partout, & la ſouverai- 
nete n'6xiſtait nulle part. 


Le Toi voyait en meme tems preſque toute ſa 
nobleſſe le quitter, pour aller groſſir la cour de ſes 
fieres. Son tendre attachement pour eux, ne fut 
pas a l'ẽpreuve du reſſentiment qu'il congut en les 
voyant preparer des diſpoſitions hoſtiles. Des rap - 
ports peut- etre infideles, mais A coup ſir Exageres, 
avaient allarmé ſon cœur pur & droit ſur les pro- 
jets & les excès de cette cour de Coblentz, a laquelle 
on reprochait tous les vices & toutes les intrigues 
qui avaient detfuit la France. Auſſi après avoir 
Epuiſe la voie des négociations, il envoya un 
homme ſage & ſelon ſon cœur, ordonner au nom 
de la nation Frangaiſe, de ceſſer les raſſemblemens 
dans les Glectorats. M. Bigot de Sainte-croix chargs 
de cette miſſion penible -8'en acquitta honorable- 
ment, au travers de mille perils; & les dangers 
qu'avait courus Phomme du roi, aigrirent encore 
leurs majeſtes contre cette arince turbulente. 


L'emigration de la nobleſſe avait vivement affects 
le roi; celle qui 6tait reſtèe auptès de lui, & qui 
lui avait promis de mourir d ſes pieds, lul en 


devint plus chere. Qyant aux Emigres, (a mgjeſts 
no 


r #3 
ne pouvait pas les hair, mais ell ne pounnit plu 
les aimer. 


! 


Ainſi froiſſẽ entre trois e dont I'un voulait. 
r6tablir le roi de France, an peril de la vie de 
Louis XVI; dont Pautre ne voulait point de roi en 
France, à quelque prix que ce fit; & dont le troi- 
eme voulait ſeulement un roi dEpendant & ef+ 
clave dans une conſtitution in6x6cutable, le roi 
devait n6cefſairement chercher un moyen de ſortit 
d'une poſition fi malheureuſe: cat eſt envain 
qu'on le diſſimulerait, le rob. connaiffait trop bien 
Ja conſtitution pour Vaimer, II devnit. defirer que 
Fon y apportit des modifications qui pertmiffeat de 
gouverner, & de reunir ſous I'ttendart de la palx, 
les ctrurs aigris & diviſes de tous ſes ſujets, Tel fut 
conſtamment le veeu de ſon eur: i n'a pas pu 
reuflir, e eſt- que les moyens de reviſion de la eonſti- 
tution ſulvant les baſes deerdtdes, talent, comme 
olle, indx6cutables, Ne pouvant y parvenir conſs 
titutionellement, le rol dut eſſayer de faire demander 
cette ru vlſion aux qe partemens par des moyens dou 
par celul de opinion; par celul de % ronflances Ut 
zentourant des lumlères des plus hommes de bien 
de ſon royaumey par celui de /wnion, on faiſant 
precher partout la paix, en dloignant la guerre i 
enfin par /a Jol, en ſe rapprochant le plus poſſible 
de la lettre de Vatte conſtitutionel, La republique 
ſut plus forte que la conſtitution! perſonne ne 
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voulait de celle - ci, tous les fripons voulaient de 
rautre, & la ſage politique du roi Echoua, 2 


Quant d Popinion publique; ſa Majeſté ne pouvait 
ſe tromper ſur celle de tous les propriẽtaires de 
ſon royaume: tous les cœurs tendaient d'un effort 
commun vers elle. Chaque fois que Poccaſion ſe 
preſentait de lui temoigner ce ſentiment, ſoit aux 
ſpectacles, ſoit dans ſon palais, ce beſoin de tout 
von Frangais devenait une fureur. On ſe rappelle 
avec quelle affluence &taient ſulvi s les pièces oft 
brillait un peu de royaliſme. On fe tappelle auſſi 
avec quelle violence 'optra de Richard cuur- de. lion 
fut proſerit par la municipalite, & avec quel ſoin ce- 
lui d' Adrien fut etoufſt avant meme d'avolr ett re- 
preſents & jugs, La demagogle ne pouvalt pardon= 
net A la ſolitude qui rognalt aux repreſentations de 
Gracehus, de Calas, de Charles IX, & à toutes ces 
zutres productions Jacobites de nos efprits faux, 
od Pon remarqualt par deftus-tout, % manvars 1ene 
dirlant en mam vert, Cette ddmagogie ne pouvalt 
pardonner av theatre du vaudeville qul nous re- 
portait k notre anclen caractere, Sa galeté fut un 
crime, ſu loyauté un grief, lo plalſir des uns com- 
manda la rage des autres, & tous les ſpectateury 
penſerent p6rir au ſortir d'une repreſentation, ſous 
les maſſes d'une troupe dchappte de la caverne 
Jacobite, 
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Le roi avait encore une autre baſe pour conſulter 
FTopinion publigue. Chaque parti avait ſes clubs, 
chaque opinion ſes &crivains, chaque ſecte ſes 
journaliſtes; cordeliers, jacobins, feuillans, mo- 
narchiſtes, ariſtocrates, avaient chacun leurs gas 
zettes: Tami du peuple, le patriote Frangais, la 
gazette univerſelle, le mercure & Vami du roi, 
allaient périodiquement corrompre ou careſſer 
opinion de leurs lecteurs. La proportion des 
abonnés des trois derniers ouvrages aux deux 
premiers, était de 35 à 2; & le nombre des jours 
naux modercs ou royaliſtes était le triple dey 
autres. Le roi ne pouvait done ſe tromper ſur 1g 
vou general de ſon royaume. Il lui fut propoſe. 
d'encourager le developpemeyt de cette opinion, 
& de combattre par des armes ſemblables, les 
traits que la faction lui langait; ſa maqjeſié y 
conſentit, mais en recammandant par- deſſus 
tout Veſprit d'ordre public, & le reſpect pour leg 
autorités conſtituces. Alors commenga la guerre 
des aftiches: /a Sentinelle d'une part; de autre /e 
Chant du cog; ici P Ami des citoyensz plus loin Þ Ami 
de la conflitution couvrirent les murs de la capitale 
pendant trois mois, & fatiguerent tout le monde 
{ans convertir perſonne, Cette pretendue conſpi- 
ration des placards eſt pourtant devenue Varret 
de mort de Vinfortune Laporte, Mais il n'eſk 
pas tems encore de parler de la frivolitè de I'accu» 
ſation & du courage dg Vaccule, je reviens au 


ſecond 
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ſecond moyen de reſiſtance employe' par le roi; 
Pinfinence & Popinion des plus hommes de bien & _ 
gens les plus eclaires 'de ſon royaume. 


Ici, il n'eſt point inutile de jetter un coup dic 
ſur les conſeillers qui pendant cette epoque furent 
charges du pouvoir Ex&cutif, / | 


Et d'abord, que l'on ne cherche point a faire un 
crime au roi de Vobligation qu'il eut d'aller cher- 
cher des miniſtres parmi ceux-la qui avaient fait 
quelques ſacrifices à la revolution; remercions- le 
bien plutot des choix qu'il fit, toutes les fois qu'il 
put ſuivre ſa propre volonté, & de l'impulſion 
qu'il donna A ſon conſeil, 26 miniſtres ſe ſuceé- 
derent dans Veſpace de dix mois, cette ſueceſ- 
Gon ſi rapide eſt dj une preuve aſſea frappante 
de la violence qu'on lui faiſait , Ces 26 miniſtres 
formèrent quatre conſeils ſucceſſifs, Le premier 
qui 6xiſta cinq mois & finit en mars, fut compoſe 
de MM, 

Delefſart — Les affaires 6trangeres, 

Duportal — La guerre, 

Thevenard — La marine, 

Cahier-de-Gerville L'intérieur, 

Duport-du-Tertre La juſtice, 

Tarbs — — Les contributions publiques. 


Deux de ſes membres MM. Duportail & The- 


venard . 
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venard furent 29 
conſeil par MM. 
De Narbonne A la guerre, 

De ces miniſtres, un ſurtout fut Exetnpt de faures 
& fut conſtamment Ihomine du roi: ce fut M. 
Bertrand. L'hiſtoire reprocheru toujours A M. 
Duportail d'avoir ſollicits Yadmifſion des ſoldats 
dans les clubs; a M. Thevenard, un r6publicy« 
niſme outr6, fruit d'une vie dure & d'une Education 
groſſidre dans un port de mery A M. de Gerville, 
un athdiſine firoce dont Il avalt Vinſolence de fo 
targuer au conſell du rol le plus pleux; A M. 
Duport-du - Tortro, d'avoir (cells l'ordre d'arriter 
ſon maltre au moly de Juln 19914 & N M. de 
Narbonne, ſon intrigue, ſu 16gdrets & ſon {ndif- 
cr6tion, Les malheurs de M. Deleſſurt l'ont abſous 
de ſes ligiſons avec M. Necker, M. Tarbé chat 
ſeulement de la fabrication des afſignats & des 
ſous-cloches, #'6clipſe dans la nullits de ſes fone» 
tions, Il ne reſte done que M. Bertrand dont le 
earactère ferme & vigoureux puiſſe Gre conſerv6; 
jy reviendrai par la ſuite, lorſque j aura appris 
qu'il a 6chapp& aux piques des aſſaſſins, 


L'accuſation de M. Deleſſart entraina la diſſolu- 
lution totale du premier miniſtère. La faction de 
Condorcet, de Briſſot, & de la deputation de la 
Gironde, impatiente de regner, preparait a la ſuite 


du decret contre M. Deleflart la ſcandaleuſe ac- 
| culation 
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cuſation de la reine. Le roi ſentait qu'il Etait 
ſans force contre la calomnie & la vengeance. II 
abandonna le miniſtere à la faction, & la France 


fut affligee de voir, 


Servan * «a — A la guerre, 
Dutnoutier + — Aux affaires 
Roland _ A intérieur, 
Clavlerse— — Aus contributions. 
| Lacoſte — — A la marine, 


M. de Grave prdedda Servan av minifidre. Comme Il ue 

que Feulllant, (ov colldgues, & lev Autrichiens le rendirent ſou, & 
le forcerent d'abandonner la place, 
4 u n\v(\ pas ters encore de donner le portralt de ons quatre 
promlery miniſtres z I trouvers &@ place naturelle dans de ret de 
Hinſurrection du 16 Aodt i mals pour Downourter, jo ne puls 
riſiſter au deſir de pelndre oe Protie (ur lequel roule awjourd'hul 
peut-dtre la deſtinde de I'Rurope, J\emprunte pour cela les 
expreſſions d'une lettre de Bruxelles du 5 Octobre. 

« Qyant à Doumourler, cet homme eſt lnconcevable z II d- 
Clare la guerre ; c\6talt I'objet de tous nos vwux on crolt volr 
ſous ſon bonnet rouge percer le bout d'orellle ariſtocratique: ſa 


feſte contre M de Kaunitz ſembleat indiquer le but de piquer i 
vieux miniſtre qu'il ſuppoſait r6calcitrant, Un plan de campagne 
eſt arrt6 par le conſeil & les Gdndraux; il le bouleverſe, il fouffle 
le commandement de Iarmde au vieux Rochambeay, il le fait 
paſſer a Biron & à d autres Jacobins qu'il envoie battre par Beau- 
lieu. Il envoie Lafayette mourir de faim & de froid a Givet, on 
il n'avait rien à faire, Il empeche Lukner d houzarder dans 
les Eleftorats & de les enjacobiner juſqu'a Coblenta: Claviere, 
Roland, Servan, appoſes par lui, embraſſent trop ouvertement 

ley 


correſpondance inſultante avec Vienne, Iinſolence de fon mani» 


164 1 
Briſſot rogna alors pendant trols mois, & cette 
due peut etre regardée par les excey qui wy 


' 


les projets te Briffot,.....Hl les culbute, i] od le porte calls de 
la guerre, accuſe Servan à la face de !'nſſemblce; 1d Il retrouve 
Lafayette qui, furicux de voir qu'on ſauve le roi ſans lui, profits 
dun moment de baiſſe dans les actions de Dumourier pour le 
denoncer & forcer le roi & le renvoyer, Tl part, il va à Iarme 
de Flandres, il dit en pronant congt, à MM, de Nivernais & 
d'Avaray, que le roi n'a pas de meilleur ſerviteur que lui, qu'il 
croit lui en avoir donne des preuves en declarant la guerre, Il 
reſte au camp de Maulde en depit des ordres de ſes generaux 
Lukner & Lafayette: il &paiſſit tous les jours ſon maſque, & 

fert la r6publique comme la conſtitution ; ſes lettres & Iaſſemblte 
ont fair d'une miſtification continuelle : enfin il r6unit toutes les 
armes en un point en face de I'ennemi, ſous ſa direction ſuprème, 
car je le crois incapable d'Ctre lieutenant de qui que ce ſoit: J'ens 
tends parler de capitulation propoſe *pat lui: la je crois ſaifir 
mon homme, je crois voir le point od aboutifſent les ſix derniers 
mois de ſa vie, de ſes penſtes, de ſes actions: tout à coup il m'e- 
chappe: on annonce que la capitulation eſt un jeu, qu'il set 
mocque du Duc de Brunſ ick, qu' ayant gagné du temps & fait 
arrlver des vivres, il dfie ceux aux pieds desquels il avait Pair de 
ramper; & tout à coup Iheureux rival de Monk, le proſond au- 
teur du plan le plus profondement combing, le plus longuement 
amend, ſe transſorme en un inſeniẽ; car comment avec de Ieſprit 
peut-il vouloir ſervir un ordre de choſes, qui n'eſt bon ni pour 
la France, ni pour lui pendant fix mois: La reconnaiſſance des 
republiques ! ah! le bon billet qu'il auroit la! J'avais imagine 
qu'il avait attire dans le pidge Farmde & les enfans du duc d'Or. 
\ 16ans pour en faire à leur tour les ôtages du roi, & qu'occup6 
comme nous de la ſolution du probleme qui fatigue toutes les 
totes, de la ſolution de cet embroglio, i] n'en avait pas trouvs de 
plus ſur & de plus expeditif. Cependant les dernièrts nouvelles 


ont detruit tous ces ealculs. Dumour ler a rompu la capitulation, 
X & tow» 
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commirent, comme l' poque d'une revolution dans 


V'opinion, La guerre fut d6clarde, les fournitures 
livr6es aux amis de la faction, les finances au pilla - 


ge, les dépenſes ſéerètes multipliées, les pretres 
perſccut6s; les puiſſunces voiſines ſortitent malgrè 
elles de leur léthargie, les genèraux de la conſtitu- 
tion tremblerent, les conſciences furent allarm6es, 
les colonies furent livres aux mulũtres. Si le roi 


eut beaucoup a ſouſſtir. la er N eut beaucoup a 
eſperer, 


En ſe rendant Yorgane de cette declaration 
demandee depuis ſi long-tems par la turbulente 
democratie, le roi aurait-il eu pour objet, de 
faire ſentir plus directement à la nation Fran- 
caiſe le besoin qu'elle avait de la paix, les 
maux auxquels Ventrainerait la guerre interminable 
que les Jacobins meditaient de faire au genre 
humain, & de ſe rendre ainſi arbitre & mediateur 
entre tous les partis, par une ſainte inſurrection des 
adminiſtrations & de nos armèes, .appuytes ſur 
celles de I Autdche & de la Pruſſe? La plus 
active malignite ne peut pas trouver d' autre ar- 
nere. penſte dans le cœur du roi. Mais il n'appar- 
tient qu a la divinite de ſcruter em con · 
ſciences. | 10 | 


«our rac ds gorge Cont aux Iſlettes, 
il s'y prepare & une defenſe qui n'aura pas lieu, car les plans du 
Rol de Fruſſe ſont changls, Ne. Ke.“ 


Ton I, F Accablte 
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Accablee d'outrages perſonels, ſa majeſts renvoya, 
ce miniſtere, & en remplaga les principaux perſo- 
nages par quatre nouveaux memes MM. | 


ve Chambonas _ Aus Aires rangi, 
Lajeard — — A la guerre, 
Beaulieu — — Aux contributions, 
De Monciel ——— A intérieur. 
1139 
La faction republicaine ne fut pardonner-au roi 
expulſion honteuſe de ſes favoris. Les ſpecula- 
tions de Clavière & de Vabbe d' Eſpagnac allaient 
etre dévoilkes, ainſi que les friponeries ſubalternes 
des bureaux, & les comptes de Servan Etaient d&x 
entre les mains du ſevere Gau, premier commis. 
Il fut r6folu de tout detruire, pour tout arr@ter,'& 
la guerre fut declarte au roi, ſous pretexte 'quiil 
ne la faiſait pas aſſea activement * touts Eu. 
rope. Di.. 


3 


M. de Chambonas dont les bonnes intentions ne 
ſauralent faire excuſer l'Incapacité, ne pouvunt 
pas tre accuſe pour le peu quill avait dit, fut de- 
none pour ce qu il avait th, II avalt cache que la 
Sardaigne armalt 60 mille hommes 1 Monteſquiou 
Vaſſurait, fol de Jacobin, & quand  Monteſquiou 
a envahi la Savoye, i! n'y a trouv6 perſonne, Cham« 
bonas a 6ehuppe par miracle aux riſques dete 
maſſers ſur parole. — NM. Lajeard était Tum dy 


general 
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general Lafayette; il fut enveloppè dans la m#me 
proſcription. — M. Beaulieu ne paſſa un moment 
au miniſtère, que pour apprendre au public que 
c'etait ſon compatriote Chapelier qui l'y avait 
porté.— M. de Monciel doue d'un grand courage, 
& precede d'une grande reputation d'integrits en 
adminiſtration, 6tonna ſurtout la faction par la con- 
ſtance qu'il mit a invoquer le ſecours des dépar- 

temens, & à opërer leur reunion au roi apres le 20 
Juin. On lui doit la belle proclamation qui eut 
lieu a cette Epoque, & les arretes de pluſieurs ſec- 
tions fideles de l' empire. Cependant il fut impoſ- 
ſible de reſiſter A toutes les attaques qui &taient 
portces à ce nouveau conſeil; et M. de Monciel 
dut ſe retirer au mois de Juillet avec tous ſes col. 
legues pour faire place au quatrieme & Wan 
mia de la conſtitution, | 


Depuis eee M. Duranton honteux d'a« 
voir ſurpris en lui un mouvement de royaliſme le 
20 Juin, v'6tait retire & Bordeaux & preferait d'y 
vivre ignore, plutdt que de mourir avec gloire 
aux pieds du fol, Le ſceau avait paſſ® de ſes 
mains dans celles de M. de Joly, ci-devant ſecr6taire 
de Pétion, & depuis ſCerétalre du conſeil : une ex- 
ceſlente eonduſte au miniſtère fit oublier quelques 
torts que M. Joly avait eus au commencement de 
la r6volution, & ce fut lul qui preſents av corps 16- 
Bilatif le nouveau conſeil compoſt de MM, 

Fa Bigot 
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Bigot de Ste. Croix — Aux affaires Etringhnei 
- Dubouchage — — A la marine 
» Tyabancour © — — A la guerre, 
Champion — — A Fintérieur, 116589 
Leroulx de-la-ville Aux contributions. 
Pour juger de la difficult que le roi eprouvait Y 
trouver des amis qui vouluſſent gouverner avec lui 
dans les circonſtances orageuſes qui ſe preſſalent 
chaque jour davantage, il faudrait avoir vu les 
lettres qu'il Ecrivait aux perſonnes qui lui ẽtaient 
deſignees comme les plus probes & les plus agrés- 
bles au peuple: il faudrait avoir connu les refus 
qu'il Eprouvait malgre ſes inſtances. 'Pluſieury) 
d entre- eux n'acteptaient leur porte- feuille que 
lorſque ſa Majeſté leut diſait avec 'Vacrent' de ld 
douleur; comment vous maimez & vour ne voules pas 
partager mes danyers! Il n'6tait' pas poſſible dhe 
davantage & des lors ils ne quittaient plus Louis 
XVI. qu'au moment oh la violence les (@paraitc! | 
1 21101 me 
On voit par ce potttalt nde Fa Uiffvrens md! 
 niſtres qui ſe ſuccédetent dans eſpace de dit 
mois, que fi trois d'entre-eux; juſtiflèrent la con- 
flunce du toi, & meritèrent l'eſtime de la nation &: 
celle de la poſterits, au- moins S. M. n'eut pas u rous: 


ir de ceux qu'elle put choifir librement. La plupart 
/ a donnerent enſuite dans des teme di- 
ciley, der marques de fiddlits & d'attachement 


plus que ſuffiſantes pour erpler quelques torts qu Ils 
avaient 


= 


— m 
— 


Leerer 


— 


— 
8 


— 
— 


rr 


- — — — —_ ww” __ _” — 


[67] 
avaicnt eus peut ètre, au commencement de la re- 
volution. 


Il faut ajouter à ces conſiderations Veſlime par- 
ticulière que le roi faiſait des hommes moderes 
qui Ecrivaient ſur nos malheurs, & ſur les moyens 
d'y rem&dier ſans ſecouſſe violente. Pluſieurs ou- 
vrages furent publiés dans cet intervalle, & ces 
ouvrages reſteront dans les hihliothèques, & dans 
la mémoire des hommes d tat, en depit des fac · 
tions oppoſees. On lira encore long tems, analyſe 
de la conſtitution Frangaiſe par M. de Clermont 
Tonnerre; /es opinions de M. Malouet; /es recherches 
de Mounier ſur /es cauſes qui nous ont empechd d'etre 
libres, & les moyens qui nous reftent pour le devenir; ts 
traits du poyuoir dxteutif par M. Necker, ouvrage 
à qui Yon ne peut reprocher que le nam de ſon 
auteurz Je parallele det revolutions par M. Vabbe 
Guillon z Vexcellent traité de /a lilert( & de [es 
cauſes, par M. de Villers; le traité det Ancient, & 
de leurs principer, par Mallet-Dupan, — C'ttait 
en z'entourant de toutes ces opinions, 6miſes par 
des hommes qui d'abord avajent pour la plupart 
joui d'une grande popularité, que le roi croyait 
reunir à lui tous les propricteires & tous ley bonnprer 
gent qu royaume. Helas | Vexperience lul a bien 
vite prouvè que dans un fiele corrompu, les pro- 
prietaires ſont des laches z & que dans une revo. 

Fg lutian 
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} 5 | lution, il n'y a rien de plus ee un 
8 dne, e 5 


Je ne patle point des "_ partculiets & 
des lettres que le roi receyait. Jamais conſeily 
Etrangers n'ont Et ſuiyis que lorſqu'ils 6taient dan 
le ſens de la conſtitution, Car c'6tait toujours eg 
v'enveloppant de cette conſtitution que {a majeſti 

voulait donnet à Popinion & à lo confiance le tems dg 
ſe mutir graduellement; & quand cette opinion au- 

rait 6t6 form6e & /a confionce de venue efitidre, alory 

Louls XVI. vemparant d'une diftature morals, 

aurait pu preſenter A ſon peuple un code complet 
de legiſlation, 11 en avait depyis quelque tem 

les materiaux dans ſon cabinet j la prudence & 1'a« 

miele me defondent d'en dire davantage b preſent, 

Peut-dtre es code ſo retrouvera · t· Il un jour, f ja» 


. Ggetlh A ee e ee 


Quant > Vunien & 4 Ia paiu, les ſherifices de roi 
genre que le rol y fir, ſont trop connus pour en 
parler. Il ſuffit de dire que lorſqu'un decret incon · 
ſtitutionnel leut prive de ſa garde ſans motifs, fans 
raiſons prouvtes, uniquement par leſprit de deſor- 
ganiſation qui predominait, il lui fut propoſe de 
monter à choval à la tete de cette meme garde 
qu'on licenciait, & B, tenant dans ſa main Face 
conſtitutionnel ſommer toutes les ſections qui 
avaient jure comme lui de mourir pour la conſtitu- 
tion 
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tion de fe r6unir à lui pour ſeconder le refus td 
ſanction qu'il devait oppoſer & ce. decret. Jamais 
il ne voulut conſentir. cette demarche legale, pour 
ne pas alt6rer la tranquillite de Paris, pour ne pas 
indiſpoſer la garde nationale Pariſienne entre les 
mains de laquelle il allait retomber ; & pourtant 
cette garde conſtitutionnelle avait été compoſee 
par les departemens mE&me ; tout ce qu'on objec - 
tait à ſes chefs Ftait le renvoy de quelques ſoldats 
qu'un plus mur examen faiſait reconnaitre pour 
avoir 6t6 infamés dans les corps ou ils avalent ſervl. 
M. de Briſſae youlait que tout ce qui repondait B 
la France du trone du rol, que tout ce qui appro- 
chait de la perſonne du rol, fut pur comme hone 
neur, comme la vertu meme. Les ſyjets reuvoyes 
& depoulllés de honorable uniforme allérent pro- 
ſenter aux Jacobins leurs plaintes, leur nuclité, & 
leur patriotiſme. Ils ne difſimularent que leurs 
6paules, L decret fut rendu & 6x6cut6; ainſi lg 
roi immola à la paix de Paris, I'amiti6 particulière 
qu'il portait -a ſon vieux Briſſac, à cet ,infortuns 
Brifſke, qui ne Vavait pas quitte un ſeul jour de- 
puis trois ans, & qui avait travers6 avec lui tous 
les orages de la revolution; ainſi le roi ſacriſia aux 
volontes de Vaſſemblee juſda au eri de ſn conſcjencs 


qui lui ordonnait de maintenir cette ſection de la 


conſtitution; & les proprittaires & les bonne tes gens 
ſe contentèrent d'en raiſonner tres ſavamment dans 
les ſallons. 11 ne ſerait point étonnant de voir au 
F4 | milieu 
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mllieu des mille & une contradictions de la faction, 

qu après lui avoir alldgud comme un crime la for. 

mation de ſa garde, on n'allät Iaceuſer enſuite de 

pas 5 etre oppoſe þ ſon lleenelement. Briffot 4 

en ofs Imprimer depuls le 10 Aofity wow Al 

event fait declarer ta guerre, pow # metre & Pts 
provue / 


Les agens de la liſte elvlle avalent lll une 
partie de la ſomme conſaerée a ramener Vopinion 
qui ſe corrompalt chaque Jour, 4 entretenir 
hommes ſages & tranquilles, qui puſſent ſe mile 
dans les grouppes populalres, k y &tablir une con- 
troverſe de diſcuſſions avec les War. ſoudoyts 
par les Jacobins, Tundis que ceux-cl agitaient le 
peuple de toutes manieres, par des fables abſurdes, 
& des complots chimeriques, les hommes du gou+ 
vernement $'occupaient de detruirg ſoit par le mi- 
ſonnement, ſoit par la plaiſanterie les contes dont 

on bernait la credulits d'une foule d'ouyriers igno · 
rans. Les ordres de ces hommes étalent de ne 
precher que le reſpect di aux autoritẽs conftitubes, 
& la liberté de l'action des loix, Jufqu'au batog 
qu'ils portaient pour leur defenſe perſonelle, por- 
tait Pembleme de leur miſſion; ils talent conve- 
nus de Fappeller entr'eux, /a conſtitution, Jamais 
une ſeule rixe n avait devoilẽ leur Exiſtence ſecrete 
& bienfaiſante : c'#taient des juges de paix ambu · 


ants, & leur baton _ leur caqucee, | 


Les 
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Las du roi-pout 6loigner la _ furent 


extremes. II ſemblalt prevoir en la declarant 


qu'elle entrainerait ls chüte de ſon tröne, qu'elle 
couvfiralt la France de crimes & IK urope de meur- 
tres, 11 ne pouvalt lul reſter que Vefpelr d'un 
congr6s genéral de l' Europe qul fe fut declarte 
ſoudaln, & nous eut forces & la palx, II ne fallut 


de ſaerlfler en temporiſant, tous ſex miniſtres ; que 


la crainte de voir ſon eur briſs par la dénonela- 


tion de la reine, pour lui faire declarer cette guerre 
injuſte, à laquelle on le contralgult, & dont il s'eſt, 
ſans doute, ſouvent accyſ6 aux pleds de I'sternel, 
On Veut d'ailleurs faite fans lui, & du moins en la 
declarant, ſe rendait · il le maltre de la diriger de 
maniere a repandre le moins de ſang poſſible, La 
lachetè des troupes Jacobites qui fuyaient dans le 
commencement à une lieue de Pennemi, ſecondait 
ſes vues d' humanitẽ, & ſemblair devoir amener 


une prompte pacification, 
Dans une poſton fi d&plorable, attaque de toutes 


parts, place entre une premiere aſſemblẽe qui lui 


avait impoſe le joug de la conſtitution, une ſeconde 
aſſemblee qui lui faiſait un crime de ne pas paria- 


ger, de ne pas devancer ſes fureurs, & la perſpec- 
tive dune convention nationale que tous les Echos 


de la faction appellaient d&A ; 2 la veille du nau- 
frage qui le menacait, il s' attache à fon ferment de 


pas molns que cette perſpective ; que la certitude 
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mourir la conſtitution à la main. Elle ne le qulite 
plus: elle eſt ſur la table de ſon conſeil, elle eſt 
ſous. ſes yeux en ſe leyant, il V6tudie encore lu 
nuit. 11 en fait par cœur les ſections, les titres, 
les chapitres. L'ordre public eſt trouble, ſa per- 
ſonne inſultte, ſous les yeux du maire de Parisg 
il le mande, & le plus fort reproche qu'il lui fait 
eſt de lui dire, alex, / Europe vous jugera. Ces Pan, 
roles de paix irritent Petion ; des ce moment il 
devient ſon inſolent rival; le cri de vive le roi ſe 
transforme en celui de vive Petion; Petion des 
mande la decheance de ſon maitre f il conyoite de 
le remplacer dans ce palais d' od on le chaſſe, il ne 
Labandonne plus qu'il ne ſoit parvenu à le voir eq 
priſon. La faction que je cummande, fe dit -il, 4% 
jugera lui - meme, & peut. etre lui pardonnerai: je; tel 
fut le ſens, tel fut le but de tous les diſcours, dg 
toutes les actions de renee * le 20 Juin. 


Die cette Epoque on ne peut point due ant 
la cour ait eu un ſyſteme congru de reſiſtance z & 

urtant elle connaiſſait tous les plans, tous les pros 
jets des factieux. Elle ſavait que le projet &xiſtaig 
d'enlever le rai, de le porter dans le midi de In 
France, avec aſſemble, les archives t la treſore- · 
rie ; aucyn miniſtre ne pouyait paraitre a afſemblee 
ſans etre inſults ; A la fin de Juillet ils 'donnerent 
en maſſe leur demiſſion, On les remplaga à Is 
hate, * comme on put. Les __— plans 

culiers 
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particuliers aceumulèrent à cette 6poque z 76 de- 
ns ſur 84 ſouffraient avec le roi, & lui ol. 
fraient leurs bourſes, leurs bras & leurs cgeurs, Le 
roi ne youlut point partir, il ne, voulut point ef- 
frayer ni animer la faction par un appel aux de- 
partemens. Plus elle était active, plus il était ra- 
ſigns. 1! matienddit plus rien des hommes, &crivait-il 
au pere Hebert, ſon. confeſſeur “, & il lui de- 
mandait les conſolations du Ciel. Chaque jour de 
nouveaux avis contradictoires repandaient de nou · 
velles allarmes, & changeaient les plans que Von 
formait à la hate, & que Von defaiſait plus rapide- 
ment encore; tel dans un vaiſſeau battu par la 
tempo te, prive de ſon gouvernail, & de ſes voiles, 
equi page pret à perir ne reconnait plus la voix du 
pilote ; ; Pun trayaille encore, tandis que Fautre 
s'enyvre ; ainſi dans le chateau des Thuilleries tout 
fut confuſion & malheur depuis Farriy6e des Mar- 
ſeillais; pendant quinze jours entiers les miniſtres 
ne fermẽrent pas bil, & ne ſortitent pas du cha- 
teau. On voyait inſurrection $'avancer, on con- 
ſeillait au roi de la prevenir par une demarche 
eclatante, il heſita toujours; il ſe contenta de laiſ - 
ſer prendre autour de lui pour {a conſervation per» 
ſonelle toutes les meſures que la conſtitution indi- 
quait, il fut ſurptis & degu au milieu de ces incer- 
ditudes; Vorage était forms, Ia detonation ſe fit. 


* a6 maſſed le 3 . 
& * 
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be la royauté conſtitutionelle frappee de la foudrg 
des revoltes vint perir dans le temple mème de n 
| conſtitution. | yo 
Grande & cruelle legon a doit apprendre 
tous les Princes de I'Europe qu'il ne faut-jamaig 
compoſer avec ſon devoir, & que tout germe din. 
ſubordination doit tre etouſſꝭ dans ſon principe. 
Les thrones ſont des proprietes nationales fondtes 
comme les religions ſur la necefſits de reprimer 
nos vices, & ſur le ſentiment de nos misères, & 
celui là qui par faibleſſe laifſe Echappor de ſes 
mains les renes du gouvernement qui lui a te cons 
fie, ne tarde pas a etre puni do ſa faute par fa fais 
bleſſe meme. Chacune de ſes demarches interpre 
tee contre lui, donne a ſon caratere un air dg 
fauſſeté, & Veſtime sen loigne, & proportion que 
Von eſt Etonne de la vigueur du crime heureux; 
Mais la punition eſt à ſon comble lorſque le prince 
detrônè a été afflige par la nature, d'une ſenfibilits 
exquiſe, & que le ſang de tous ſes amis coulant 
autour de lui vient Vayertir que tous ces deſaſtres 
 Etaient la chance la plus defavorable d'une reſiſtance 
| quelquefois malheureuſe, mais n W 


On vient de voir que Louis XVI. n'a jamais emy 
ploys pour reſiſter à la faction republicaing que ſa 
vertu, un courage paſſif a toute Epreuve, le texte 
de la conſtitution, & les moyens d' union, de con- 
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torde, de confiance & d' opinion; il ne faut plas 
aſouter qu'un mot pour detruire toutes les inculpa- 
tions qui lui ont été faites. Vingt perſonnes tout 
au plus qui Etaient à la tete de la revolte du 10 


Aodt, dxiftent encore 3/ elles Etaient connus depuis 


long tems. Le roi pouvait dire un ſeul mot, & 
d'un ſeul coup, tous leurs attentats euſſent 6t6 pr - 
venus; elles exiſtent encore, donc le roi n'eſt cou- 
pable que de les avoir laiſſe vivre, 


Je vais entrer maintenant due le court en 
pement des de particulières qui aſſiëgèrent 
la cour, depuis le 20 Juin, & auxquelles le roi 
s'oppoſa toujours. J y joindrai quelques mouve- 
mens qui eurent lieu avant cette Epoque, & les 
preparatifs de reſiſtance qui furent faits pour la des 
fenſe de Thuilleries le 9 & 10 Aodvit, | 


Plan & Mayens employts par . Partis pour 
#oppoſer as mn. n It Roi. 


TANDIS que arme de Coblentz & celle d'Au: 
triche etaient en mouvement pour ſauver la roy. 
auté Frangaiſe, & avec elle la paix de. Europe, 
pluſieurs partis dagitaient à Paris autour du roi. 

| Ces 
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Ces partie ayant tous des vues patticulid/es; toll 
leur petite intrigue ſoercte, ſe wuniſlalent ndans 
moins quelquefois ſous 1'&tendard du royaliſiney (& 
pretatent mutuellement leurs forces, & leurs ls 
midres, ſe quittaient, ſe boudaient, ſe reprenaſent 
| & ſe trompalent tous mutuellement. D/anciens 
miniſtres, d'anviens conſtituans, des genéraux, des 
 Ecrivains, des femmes, formaient mille petits com 
des differens dont le roi paruiſſait toujours le pri- 
texte, la deſtruction des Jacobins le mobile, malt 
dont Vambition était le vrai but. 


Donner les noms & les carattores des auteutꝭ de 
ſcanlaleuſe de cette purtie de la revolution, & 1d 
ſeverité des circonſtances m'interdit tout pl 
gramme. D/ailleurs ils font tous pourſulvis, & ets 
rans, & le ridicule eſt ſans priſe ſur le malheur. 


Un ſeul de ces partis avait pour olet la reſtuu⸗ 
ration pleine & entlère du monarque dans tous ſes 
droity, L)homme qui 6tait à la töte de ce plan, 
Gtait un anclen miniſtre d'un courage forme & 
entreprenant, "teineraire, - quelquetois imprudent, 
mais towjours loyal, & prot à ſe ſacrifier pour ſon 
tmaitre, Nul ne pendtra plus avant que lui dans 
les ſecrets de la faction Jacobite, & ne mit plus 
d'ardeur a les dejouer, I! ſemblait ſe multiplier 
| pour 
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a ſauver le rol & la monarchie, 
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pour Vexdcutlon de tous les plans qui purent tendre 


Le parti du Gdndral la Fayette, Gait compoſ6 
en grande partie de cette troupe legte de jeunes 
gens qui depuis la guerre d'Amerique talent at- 
tach6s a fa fortune, & I'avaient aide a acquerir une 
exiſtence dans la carriere politique, La plupart 
Centrieux avaient 6t6 deputes A Vaſſemblte conſti 
tuante ; leur avancement avalt été rapide, mais 
comme il n'&ait que precaire, une nouvelle au- 
dace pouvait ſeule leut afſurer de nouveaux ſucces, 
Ils youlurent done artacher des mains des Jacobins, 
le roi de 14 conſtitution, ſauf à tranſiger enſuite; du 
roi de France avec les Emigrds, & les pulſlſances 
Europeenties, Je ne nommeral point ici les prin« 
cipaux agens de ce parti z on les reconnalt afſez au 
ſoin qu'ils prennent d'excuſer les fautes quils ont 
faites d'abord, par le bien qu'lls ont voulu faire 
enſuite, | 


Pluſieurs ſubdiviſions &xiſtaient encore dans ee 
parti, Chacun avait ſes opinions g Yun accordait 
quelques amendemens à la conſtitution, Vautre la 
voulait toute entière, celui-ci voulait de Vargent, 
celui-l) un regiment z tout le monde était du 
complot, exceptò I'dtre auguſt qui en 6tait le pr6- 
dexte. | 


Long- 


1 } be” 
Long-tems avant le 20 Juin, le parti royalifts 

miniſteriel croyait que parmi les nombreux plans 
| propoſes au roi, celui de livrer &veuglement lui & 
fa famille, a M. de Lafayette metitait la preference, ' 
On ne voyait que ce moyen d'arracher ſa majeſtè du 
gouflre de la republique qui ſe formait d'une ma- 
nière viſible, Soit bonne foi, ſoit deſir d'attirer le 
roi à lui, ce parti lui faiſait tépréſenter que U 
pouvait parvenir à ſe mettre A la töte des armes 
qu'ils commandaient, ou ſe retirer dans un lleu 
fort, à leur diſpoſition, ſous la protection de M. 
Laſayette, ſa majeſts ſe retrouverait alors dans 
l'heureuſe poſition od elle eut été ſans Varreſtation 
de Varennes l'année précédente “, On lul faiſait 
enviſager, une arm6e, une dictature royale, le plal - 
fir fi doux d ſon ur de pardonner, de recom- 
penſer, de pacifier, & de faire avee gloire les con- 
ditions de tous les partis. Cette perſpective etait 
bien faite ſans doute pour plaire au roi. Mais il 
fallait vaincre pluſicurs obſtacles ; ſans parler de 1s 
haine que Von avait au chateau pour ceux que l'on 
regardoit comme les premiers auteurs de nos maux, 
il fallait prouver au roi la poſſibilits de |'ex6cution 
du projet, & la certitude de ne pas Eprouver une 
ſeconde arreſtation, II fallait vaincre ſa probits, 


* Voyez, les 670 motives donnẽs * M. Lafayette, à la 
municipalité de Sedan, Farreſtation des trois commiſſaires de 
Vaſsemblce nationale, & les arrt6s du departement des Ardennes: 
[ Ces pieces ſeront imprimees d la fin du volume. ] 
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ſon attachement à ſon ſerment, le prinelpe que la 
reine & lui g'&tatent faits de reſter à Paris, d'y veil - 
ler au maintien des propriet6s, & autant qu'il 6tait 
en eux, a la tranquilliteé publique ; il fallait ſur 
tout eviter de donner lieu à une commotion vio» 
lente dont le ſucces incertain pouvait devenix fu 
nelſe a ſon royaume ainſi qu'd ſa perſonne, Toutes 
ces conſiderations talent autant d'obſtacles inſur- 
montables. Le roi'ecouta tout, pſa tout, & per- 

ſiſta dans ſa reſolution de maintenir la conſtitution 
ſans ſortir de Paris, 


L'infurre&tion du 30 Juin fit renouveller les 
inſtances, Tout 6tait changs, La conſtitution 
venait d'&tre violée dans la perſonne du roi, on 
pouvait la lui faire regarder comme difſoute, les 
outrages qu'il avait regus annullaient les engage» 
mens qu'il avait pris, & ſon eſclayage lui rendait 
ſa libert6, ' 


M. de Lafayette arriva alors a Paris; il deſcen- 
dit bruſquement dans l'arène de Vaſſemblce na- 
tionale. Sa preſence y deconcerta d'abord la fac- 
tion qu'il venait combattre z il ſe preſentait' au 
nom de ſon armee pour demander au corps legiſla- 
tif le maintien de la conſtitution, & la punition de 
ceux qui l'avaient violee ; c'6tait dire à la majorite 
de Vafſemblee qu'il venait venger le roi de la jour- 
nee du o Juin; autrement il eut été du dernier 

Toms I, G ridicule 
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ridieule de lu} demander a fe punir elle meme, puls 
qu'elle avait ſan&tionns eette violation en ads 
mettant les inſurgens, & en ageerdant le ſolr los 
henneurs de la ſbanee k Petion, Qpelqu'll en ſolt, 
cette demarche Inattendue de Lafayette n'etonna 
pas moins le parti royaliſte que la faction Jacobite; 
en le croyait decidé à frapper un grand coup apres 
la hardiefſe qu'il montrait; on pouſſait la bonts 
juſqu'a dire 97 agiſſe, & tout eff oublid ! Il arrivait 
de ſon armee dont on le diſait adore, un peu de 
fatigue militaire avait hale ſon teint, ſa contenance 
Etait plus aſſurẽe que lorſqu'il commandait dans les 
rues de Paris. On le voyait ſeul, on le crut change; 
un grand interet ſe repandit ſur ſa perſonne. On 
vabuſait Etrangement, - Guadet Vapprecia comme 
il le meritait, & le menaga ſi adroitement auffirdt 
ſon apparition à Paris, qu'il le reduiſit des le ſoix 
meme de ſon arrivee a aller chercher partout des 
confeils ſur 1a. maniere de ſe tirer du mauvais pas 
od il $etait engage. Aucun de ſes amis ne put lui 
en donner un bon. Un ancien deputé royaliſte 
qui avait ceſſẽ de le voir depuis le 14 Juillet con- 
ſentit à une entrevue avec lui pour diſcuter ſes plans 
& ſes moyens, il n'en avait point; des ce moment 
il lui predit fa perte. Ceux qui Pavaient fait venit 


ne purent pas lui donner ce qu eux meme n'avalent 


point, de Iaudace & des lumières : ils ne purent lui 
fournir que quelques poiffardes, & quelques bou- 
quets que 'on alla acheter à la halle, 9 

* ; ne 
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Une diputatien de la garde natlonale lul com- 
pola une garde d henneur. II y eut parmi elle 
un meuvemont pour aller, ſous les aufpices de leur 
anclen gindral, attaquer les Jacobins, murer le 
lieu de leurs ſ6ances, & les andantlr d'un ſeul coup, 
La jalouſſe des fix commandants de legion qui Va- 
vaient remplace, fit avorter ce projet, On fe ſou» 
vient encore qu I'une des ſeances des amis de la 
conſtitution, le bruit ſe repandit que les ſatellites de 
Lafayette arrivaient pour la difſoudre à main ar- 
mee ; chacun de ces fiers Romains ſe ſauva alors 
par les portes, par les fendtres, & par le jardin. 
Leur vanité lui pardonna moins cette terreur pa- 
nique qui les couvrit de ridicule, que les coups de 
fuſil qu'il leur avait envoyes au Champ de Mars, 


Cependant il fallait tirer parti de ce voyage du 
general, & il n'y avait pas un moment à perdre. 
Le parti conſtitutionnel qui l' avait mande, re pre- 
ſenta au miniſtere que l poque redoutable du 14 
Juillet approchait; qu'il fallait la prevenir, & dé- 
terminer enfin 8. M. à uſer de ſes droits, la conſti- 
tution a la main. Pour y parvenir il devait etre 
propoſe au roi de ſortir de Paris avec toute ſa fa- 
mille, non pas ſecretement; mais en pre venant 
Vafſemblee qu'il irait s etablir a Compiegne; que 
ſes relations avec elle nen ſeraient pas moins ſulvies 
puis qu'il ne falſalt qu'uſer du droit qu'il tenait 
de Facte conſtitutionel de pouvoir reſider à vingt 

| lieves 
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lieues du corps legiſlatif, Cette lettre eut 6t6 te- 
miſe au preſident: de l'aſſemblèe nationale à Vin- 
ſtant meme ou le roi eut effeftue ſon depart, & f 
elle y eut fait mettre oppoſition, alors elle legiti« 
mait l' inſurrection des armèes contre le peuple de 
Paris. On conſulta à cet egard les gentilshommes 
qui frequentaient alors le chfteau, on leur de- 
manda d'endofſer lhabit de la garde nationale, afin 
d'en bonifier Veſprit, & d'&tre moins ſuſpecti. 
Une vingtaine d'entr'eux y conſentit, le reſte fut 
inebranlable. On prepara une revue genérale de 
la ſixième legion qui paſſait pour la plus royaliſte 
on choiſit un dimanche; le rendez-vyous fut donn 
aux Champs Elyſées; le tems 6tait beau; 3006 
jeunes gens ardens & devoués, animés par la vue 
de leur roi, & de leur ancien general y auraient ro- 
nouyelle leur ſerment de fid6lits au roi & à la lol, 
ſur le champ on leur faiſait part des griefs de ſu 
majeſt6 contre les Jacobins, & de ſon projet de d- 
part immediat, L'elite de cette brillante jeuneſle; 
& des gardes Suiſſes eut alors compoſe l' eſcorte du 
roi, & M. de Lafayette Veut encore train une fois 
A ſa ſuite, Petion en fut inſtruit par ce meme 
Collenot d' Angremont qui a été 6x6cuts apres Ia 
journée du 0 Abt; il s'oppoſa à cette revue pro- 
jett6e, & priva par là ſa majeſté du merite de re- 
fuſer lui- meme le plan en queſtion qui devalt lul- 
etre preſents au moment de la revue, & dans n 
thouſiaſmne de ſa preſence, 
Tellez 
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Telles 6taient pourtant les manceuvres des conſti- 
tutionels ; ils prouvaient par la qu'il y avait encore 
quelque choſe de plus mauvais que leur — 
tion; 1 leur n 


M. de Lafayette par an milieu de cette luctu- 
ation, charge de maudiſſons & de menaces, 8'6tait 
bien convaincu que fi ſa faction avait une certaine 
force dans Vaſſemblee nationale, elle n'en avait au- 
cune dans Paris; tous ſes amis lui conſeillerent 
de quitter promptement cette ville ou ſa ſüretè de» 
venait à chaque moment plus problẽmatique. La 
commune de Paris accoutum6e a commander au 
corps legiſlatif lui · meme $'agitait contre ſon an- 
cien favori, & renverſait de ſon buſte. Lafayette 
après avoir donn cette dernière preuve de ſon im · 
puiſſunce, alla rejoindre ſes conſtitutionnels du nord 
& continua de e avec ceux de Paris. 


Le mois de Juillet tout entier fut ati enne 
gociations, en correſpondances, en courſes de toute- 
eſpède pour determiner le roi a ſortir enfin de Paris, 
Miniſtres anciens & preſens, conſtituans paſſes, 
conſtitutionnels atuels, generaux vieux & jeunes, 
c'etait à qui 8'emparerait de la perſonne du roi, 
comme tage de la conſtitution, II reſiſta à tout. 
I! prefera continuer a vivre de ſacrifices, & a deve» 
nir 1'dtage de la republique plutdt que de faire une 
demarche. qui leut place ſur 1'6chaffaud, ſi elle 
G þ eut 
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eut muntſhs, & qui ne Faurait pas remis work l 
throne ſi elle eut anon 


Lie voyage avorté de 999 Om ewa bien 
aux conſtitutionnels que leur pouvoir dans Paris 
Etait nul. Ils eſſayèrent alors du GEneral Luckner, 
Le vieux Barbon tile par M. Matthieu de Mont- 
morency, ſon aide - de- camp, faiſant fonctions de 
ſecretaire, arriva ſubitement A Paris le jour de l 
federation, L'intrigue à laquelle on Paſſociait 
Etait ttop forte pour lui; il ne put digerer une idee, 
une expreſſion, ni meme un ſeul diner, II de- 
nona Lafayette, il denonga ſon ſecretaire, il etout . 
diſſait les uns, il empoiſonnait les autres, il. de- 
gouta tout le monde, & il repartit après avoir tout 
güte. M. M. de Narbonne, de Beaumetz, & 
route Paſſemblte nationale de la rue du bur, n' eurent 
plus d'eſpoir que dans Lafayette. Le voyage de 
Compiegne fut plus vivement que jamais a Vordre 
du jour. On calculait que deux relais ſuffiſalent 
pour sy rendre, que Lafayette conſentait a y en. 
voyer aupres du roi un corps conſiderable de ſes 
meilleures troupes, & de ſon artillerie M cheval 
cotnmandees par un officier general qui partage avs 
jourd'hui ſa priſon. Lafayette offrait meme de 
faire un ſecond voyage d Paris ſous le protexte de 
regler les op6rations militairesz tout Etat en 
mouvement, tout 6tait employs pour avoir le con- 


ſentement du rol qui refuſk conſtamment, '&' - 
(tat 
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#tait le but de tant de fauſſes demarches qui 6taient 
le ſecret de la comè die, c'6tait de rapeller Yaſſem- 
blee conſtituante, & de replacer encore le roi entre 
M. Philippe d'Orltans, & M. Abbe Sieyés; 
entre le comité de reviſion & M. Alexandre La- 
meth, faire revenir M. Necker, & continuer la 
guerre aux pretres & aux Emigres | Stufete geutes“ / 


La reine A qui vadreſſaient les mEmoires que 
les differens partis mettaient ſous les yeux du roi 
les lui remettait, en cauſait avec lui, mais $'&tait 
impoſe la loi de n'influer en tien ſur ſa deciſion. 
Une fi grande reſponſabilite Vatteighait inmediate- 
ment qu'elle ne devait pas meme laiſſer penétrer 


* Quelques uns deux aſſurent qu'ils voulalent faire remonter 
le roi ſur ſon trdne en repaſſunt par la conſtitution ; mais ils ne 
font par la que prouver leur ignorance en tactique politique. 
Les revolutionnaires ne marchent jamais ſur une ligne drolte : 
une revolution n'eſt point une 6chelle que hon puiſte deſcendre 
& remonter; c'eſt un vercle vieleux qu'il faut parcourir en en- 
tier quand on veut revenit au point d'ou 'on eſt parti, Le rol 
en refuſant d'6couter leur plan, ſentalt qu'lls ne voulalent le 
faire ſortir d'une fauſte poſition que pour le replacer dans une 
autre. II pr6voyalt Pinftant fatal de fa hte, II fe reflignalt, & 
Pabandonnant aveuglement & ſu deſtinde, II eut le courage d'uf. 
fronter ſu dechtance II voulut terminer ſu royauté conſtitu- 
tionelle, ſans enfreindre les ſfermens quill avalt falts de bonne 
fol, II falſalt à ſes devolrs le ſacrifice de ſes opinions, car tout 
autre A fa place fut alls au devant de la dechdance, & pour quf- 
conque apprtelalt fee Inquidtudes, u nult de la rüpubIIque parelf 
ſalt préferable pour lul aux broulliards de la conſtitution, 
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ſes ſentimens; elle fut toujours de l'avis du vol 
toutes les fois qu'il &'eſt agi du ſalut du monatque 
& de ſes enfans, Cependant tous les 6chos des 
Jacobins ne ceſſuient de I'accuſer depuis la guerte 
avec l'Autriche. On ne parlait que d'un comité 
Autrichien qui faiſait paſſer tous nos plans de 
campagne aux generaux ennemis. A les entendre, 
la reine était A la tete de ce comité, M. M. Ber- 
trand & Montmorin en étalent les agens princi- 
paux, les Lameth & les Duport en Etaient les plu · 
mitifs, des gardes du corps en (talent les poſtile 
lons, & le bureau ſe tenalt ches Madame la Prin« 
ceſſe de Lamballe. M. Bertrand dans un mouve- 
ment dindignatlon contre Vauteur de ces calome | 
nies daigna deſcendre dans Vartne, & y attaquer 
Carra, Merlin, Chabot, & Baſire, Le pouvolk 
Judlelalre fut viels, Vaſſemblde defendir ſes enfans 
perdus, contre le Juge de palx qui fit deeret6, 
Le lendemain M. de Brifſke lo fut auſſl. M. de 
la Porte fut traduit à la barre dans le mme tems 
pour avoir imprudemment fait bruler à cette 
Epoque des libelles ſcandaleux que Von prit pour 
les archives de ce comité Antrichien, M. M. 
de Montmorin, & Madame de Lamballe, qui 
6taient ignores depuis long tems, reparurent ſur. 
la ſedne & comparurent en juſtice ; & fi Yon refle- 
chit que tous ces infortuns furent maſſucrés peu 
de mois apres, il eſt impoſſible de ne pas deplorer 

un 
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un abus de courage dont les ſuites arent fi * 
__—_— 


Le 14 Juiller, jour de la federation; fut un jour 
de triomphe pour la famille royale. Le ſouvenir 
du 20 Juin était encore recent. Les cris de vive 
le roi, etouffèrent long tems ceux de vive Petion. 
4000 hommes do gardes nationales ſures, 300 hom ' 
mes de rie a cheval, 600 Suiſſes, qui for- 
majent ce jour la 1'eſcorte de la famille royale, au- 
rajent affronté la mort pour ſortir le ro! de Paris, fl 
ſa majeſts eut voulu acctder à la propoſſtion qui 
lui en fut faite alors, mals ſa reſolution 6tait priſe de 
ſe refuſer d tout mouvement qui aurait pu compro« 


mettre la tranquillits publique, 


Un trolſſeme parti voyant que le rol rejettalt toute 
eſpdce de plan qui Veut mis dans une dependance 
quelconque, penſa qu'il conſentirait blen plus vo- 
lontiers à chercher un azile en Normandie. Cette 


* On a accuſ6 plufleurs perſonnes du chäteau d'dtre les Inter - 
medlairey entre le part! conſtitutlonnel & le rol pour la commu» 
nication dev projets. en queſtion, - Ces reproches ſont tomb& 
principalement ſur Mad. la Ducheſſe de Luynes, belle mere de 
M. Matthieu de Montmorency, & dame du Palais de la relne. 
Comme cette dame avait été trds coupable de democratic au 
commencement de la r6yolution, on ne crut pas toucher à ſa re- 
putation en la rendant Feuillante après deux ans d'&preuves & 
de malheurs. Cependant il eſt afſez difficile de prouver qu'elle 
nit et agent dans toutes ces intrigues conſtitutionnelles. | 


province 
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province & 6t6 de tout tems devoude \ ſes rois, elle 
en donne encore la preuve chaque jour dans un 
moment od Il eſt i dangereux de montrer le moln- 
dre royalllme. Tous ſes habitans cultivateurt ou 
manufacturlers ont beſoin de repos, & de protec 
tion, & non des orages toujours renaiſſhns d'une 
republique, Rouen eſt peut etre, la ſeule ville 
commergante que Iinſubordination demagogique 
alt 6pargns, On y avait place depuis long toms M. 
le Due de Llaneourt avec des troupes ſlres ; le reg» 
ment Sulſſe de Salis Samade en faiſalt partie. 
Lorſque le regiment des gardes Suifſes fut obligs de 

ſe diviſer, le premier detachement qui partit ſo 
porta ſur la Normandie. Le membres des depurte · 
mens de cette province 6taient excellens & loyaux. 
Depuis quelques tems on avait fait venir du Havre 
& de Paris à Rouen, un ſupplement de canons; 

on y avait fait louer pour 18,000 liv, par an la mais 
ſon qu'occupait M. Kanning, gentilhomme An- 
glais. Le haut prix d'un pareil loyer avait donn 

a croire quꝰ elle 6tait deſtinẽe pour quelque perſon- 
ne d'une haute conſideration,” & l'on ne ſe trom- 
pait pas. Le commandant de la province que j'ai 
dẽja nommè, avait fait preter aux troupes le ſerment 
de fidelite à la loi & au roi, Il avoit mème été 
juſqu'à leur inſinuer dans ſa harangue que laſſem- 
blee était ẽgarée. Toute la Normandie en un mot, 
attendait la famille royale. Le 5 Aofit le plan de 


n fut preſentè au roi. Il conſiſtait à le faire 
ſortir 
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fortir des Thullleries le matin avec ſu famille, ac+ 
compagne de t 5 d 1800 gardes nationaux dont on 
6tait afluré & de ſa garde Sulſſe ordinalte. Arrivd 
a I'Ktoile, au haut des Champs Elyſces, II y auralt 
trouv6 le reſte des gardes Suifles, pros de 300 
hommes de cavalerle de ſa dernidre garde conſtitu- 
tionnelle, & '1 560 gentilichommes qui 8 ſeralent 
joints, Cette r6unlon auralt forms une petite ar- 
mos de 4400 hommes qui Vauralent eſcorts jJuſqu'd 
Pontoiſe, On y eut 6t6 rendu en cinq heures, Ar» 
riv6s d Pontoiſe, on devait y trouver des vivres & 
de Vargent, on y aurait été Joint encore par les 
troupes de 1a diviſion, Les ponts auraient 6t6 
coup6s derriere lui & dans cette poſition, appuyé 
6galement du departement de la Somme, & de ce- 
lui de Seine & Oiſe, le roi choiſiſſait alors entre 
Amiens & Rouen, entre MM, Lafayette & Du- 
port, & MM. de Liancourt & Chapelier. Il re- 
fuſa encore, & il ſuivit en cela une double impul- 
ſion qui fait honneur a ſon coeur ainſi qu'a ſon 
eſprit, | 


En effet quelque plan qu'il adoptũt, il commen- 
cait la guerre civile, & cette ſeule idée le faiſait 
fremir, Son coeur ſenſible ne pouvait ſe preter a 
Pimage de Veffuſion du ſang frangais. De plus il 
Jugeait avec beaucoup de raiſon, que par Ià ne de- 
plagant pas bruſquement & completement la puiſ- 
ſance des Jacobins, il Te bornait a ſe mettre à la 
tete du parti le plus faible, & le moins nombreux. 

tete 


1 
[9] 


II laiſſait ſos ennemis maitres de tous les reſſorti du 
gouvernement. Opinion corrompue, arnide, flotte, 
treſor, tout 6tait à ceux; ils reſtalent maltres du 
champ de bataille ſans avolr combattu z e'6tait un 
centre qui aurait attiré tout, car la conflance du 
peuple ſe porte toujours l ou il appergoit le plus 
de moyens de puiſſance. Ainſi le roi étranger 1 
toutes les factions refuſa tous les plans qui lui furent 
offerts. Jen ai omis quelques uns par ce quiils 
furent propoſes ſans eclat, & refuſes comme les aus 

tres. 10 en eee dee e 


Priliminaires de la "Journde du 10. 


CEPENDAN T le moment de la criſe appro · 
chait. Les preparatifs d'attaque ſe faiſaĩent de tous 
cores, ainſi que je Vai deyeloppe au chapitre pre» 
mier, on fut ſurpris par Vinſurrection au milieu de 
toutes ces indeciſions, les miniſtres parlementaient 
encore le 9 avec les premiers membres des princi - 
paux comites.*® On voulait concerter avec eux leg 
moyens de ſauver la conſtitution & le roi. Vaine 
eſperance ! les fauxbourgs Etaient prets des le 8, & 
telle Etait, deja la frayeur le Jeudy 9, jour de cout 


ordinaire, ! dames du palais n' osèrent ne 


M. Delacule avail promis a M Lajard un „ * 2 
Porganifation des volontaires de la garde nationale, leur permet- 
trait de ſe rallier ſur tous les poſtes attaqués en ſe mettant ſous 
les ordres de Pofficier du poſte. Petion s y oppoſa, & a 
„%% REN 1 vl H * 


t 


yenir au chäteau dans la eralnte d'dtre inſuledes, 
Lady Sutherland, ambaſſadrice d' Angleterre, & 
une autre femme, furent. les ſeules qui ce jour 12 
parurent au jeu de 1a reine, 


M. petion vint annoncer à Vaſſemblee que le 
tocſin devait ſonner à minuit, & qu'il craignait 
d'avoir des moyens inſuffiſans pour arrèter le mou- 


yement populaire dont il avait connaifſance, on 
1 a Vordre du jour, | 


; Le procureur fyndic du departement & le maire 
de Paris, en faiſant cet aveu a Vaſſemblce, autori- 
ſaient ſuffiſament les craintes du roi & de ceux qui 
lui reſtaient fidèles. Le departement requit le 8, 
M. Mandat de faire augmenter la force qui devait 
environner le roi; & M. Petion y joignit l'ordre 
poſitif & kerit MW en da, e 


Ce magiſtrat ttait venu au chitin tous les jours 
precedens. Venait - il en aſſurer Vattaque? venait- 
il en preparer la d&ferſe? La queſtion n'en eſt 
plus une, lorſqu'on penſe à la haine qu'il avait ma- 
nifeſtẽ contre le roi, au deſir qu'il avait de ſe ven- 
ger de ſa perſonne, en I'humiliant au point de lui 
etre utile, & ſurtout A la petition de dechẽance dont 
il s'6tait rendu J organe quelques jours au paravant. o 


* Sur 48 ſections au nom deſquelles il avait nr n 
Iavaient deſavoyt. Voyes le chapitre ier. 


Quelques 
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Quelques perſonnes ſe flattalent encore que cetts 
inſurrection ſe bornerait comme le 20 Juin à une 
petition arme. Cependant on ne douta plus du 
\ projet d attaque a force ouverte, lorſqu'a onze heures 
dans la nuit du 9 au 10, un témoin, ſofti, de la 
cazerne des Marſeillais aux Cordeliers, vint annon- 
cer que le preſident avait declare à ſes camarades 
de ne pas Sattendre d w avoir a faire gu une ſimple 1 
menade or ae 


Le Jeudi 9, M. Mandat ordonna à 16 batal 
lons choiſis dans la garde nationale de ſe tenir prits 
a marcher, & des 6 heures du ſoir, tous les poſtes 
du chateau étaient triples. Le régiment des gardes 
Suiſſes en entier au nombre de 950 hommes,# 
Etait arrive au chateau depuis deux jours. I 
Etait ſous les ordres de M. Maillardor, lieutenants 
colonel commandant en Vabfence de M. d'Aﬀy, 
malade; & de MM. Bachmann & de Zimmermann, 

majors. On lui avait prepare des logements au 
chateau, a hotel de Brionne, & dans les 6curie 
neuves que l'on avait bati cour de Marſan pour ls 
garde à cheval. A onze heures du ſoit le regh 
ment en entier était ſous les armes. A onze heures 


De demi, ils allèrent prendre leur poſtes in 


„ Quelques uns Gant ſeulement 440 hommes. 

+ A otize heures moins un quatt, un Marſeillals en chemif 
& le ſabre nud inſults le ſentinelle Buille de la cour Marſhny & 
hui diti Malberrenn wolln la dernicre garde que th Ones; Mins Oh 
Int Pexterminer. En ee moment on erla, aux ak im es, 
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on les avait places ſurtout aux pied des eſca- 
liers. 


Un detachement de trente gardes nationales 6tait 
avec les Suiſſes dans leur cour, 


ce meme ſoir M. Mandat commandant gen6ralde 
la garde nationale fit paſſer a M. le Baron, d' Erlach 
capitaine, l'ordre par écrit de renforcer les poſtes, 
& de repouſſer la force par la force. Cet ordre 
ſigns de lui n'etaĩt que Vampliation de celui qu'il 
tenait de M. Petion dont je donnerai la teneur 
kxacte. | 


Le commandement de la dixſeptième diviſion 
dans laquelle eſt Parrondiſſement de Paris ſe trou. 
yait par la d&miſſion de M. de Wittinckoff, lieute- 
nant-general, devolu à M. de Boiſſieu, marechal 
de camp, employt avec ſucces en Provence Vannee 
precedente, II avait ſous ſes ordres M. Jacques 
Menou dé puté conſtituant, auſſi lui marechal de 
camp, & M. de Laleu, adjudant general. Ces 
officiers talent ſans autorité ſur la garde na- 
tionale. Ils ne commandaient pas aux Sulſſes. 11s 
n'avaient donc ſuus leurs ordres directs & immé - 
diats que la gendarmerie à pied & à che val. 


La gendarmerle à pied de Purls J muror, 


btalt conſignde dans fes quartiers, ſauf les poſtes 
accoutumeés. 
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accoutumes. On avait place a Vhotel de Toulouſe 


une reſerve de 155 hommes a l'effet de proteger au 
beſoin la caiſſe de IVextraordinaire, la nn & 
la caiſſe d' eſcompte. 


La gendarmerie J pied de Paris extra mures ne 
conſiſtait qu en 30 hommes, que Von avait poſts 
au petit eſcalier * roi, cour des Princes 


La gendarmerie a cheval commandee par M M 
de Rhulieres & de Verdiere était au nombre de 
600 hommes rangée en bataille d8s onze heures 
du ſoir ſur la grande place du Louyre. * 
 » Enfin un grand nombre de gentilhommes & ds 
jeunes gens foyaliſtes avait reſolu de voler au {6 
cours du foi dans cette nuit fatale. Les uns avaient 
projetts de le defendre dans Vinterieur meme du 
chateau z d'autres devalent faite des patroullles ex- 
teérleures. Le Pont Royal & les Champs Elyſee 
(talent les rendez-vous de cette reunion loyale, 
mals mal eombinde, 


' 
N 


A 11 heures une partie des officiers de la garde 
a cheval & > pied etalent chez les officiers gends 
raux qui la commandaient avant le licenciement, 
Ils allerent tous, ſucceſlſement dans 77 dt 
bei; ils y trouverent d'autres gentilghommes 
.armes comme eux de rn & A'epees, Leuf 


rèunion 
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reunion monta au nombre de 260; qui n 1 
nuit, Epars dans les deen ths 


Pluſieurs ſerviteurs du roi, fournifſcurd de la 
cour, attaches pat ſervice, par inclination ou par 
devoir à la perſonne du foi, voyant ſes jours me- 
naces, s talent auſſi rendus au chateau avec des 
armes, & $'6taient repartis en differens lieux pour 
la defenſe commune. 


Les ordres de M. de Boiffieu à la gendars - 
mie à cheval, 6taient de laiſſer paſſer fur le 
quay la colonne des factieux, de faire enſuite un 
a droite, & un a gauche, de leur erler par der- 
tiere qu'ils talent coupts, de leur faite regggner 
de force le fauxbourg, & pour le falte ſans tirer, 
Vordre portait de lalſſor les ou * an 
libres,- | | $40) 


On avalt Joint & cette Uiſpoſtlon Vordre au bas 
faillon de St. Roch, qul 6tait dans les cours du 
Palais Royal, de. venir fur le ehäteau au premier 
ſignal par la rue de Rohan, en battant la charge 
pour engager le peuple a fulr par les guichets, 
Les bataillons de la Plage Venddme devalent venir 
egalement par la rue St, Honoré, & le petit car- 
rouſel pour chaſſer la colonne du c6ts& des memes 
guichets. Une autre portion de cavalerie & deux 
pieces de canon fermaient le quay des Thuilleries, 


Tou I. H ä Telles 
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*" Telles etalent les diſpoſitions priſes ſeuletent 
pour la conſervation des jours de la famille royale, 


& ce ſimple expoſe ſuffit dj pour faire apprecier 
toutes les inculpations de cotnplot, 


Aprds le ſouper du rol, leurs maſeſtés & la fl. 
Mille royale reſtérent dans la plèce appellée le Cu- 
binet du Conſeil, Les mlulſtres, & les gentle, 
hommes qui avalent leurs entrees y paſſorent |; 
nuſt. 


TL heure fatale ſonne, le Tocfin fe falt entendre, 
la generale bat; gee faftieux font aſſembler des 
fimulacres de ſectlons “, la commune eſt Inveſtle, 
la munlelpalits challbe, Vaſſemblce natlonale at 
tend de la populace les ordres qu'elle lul a ſug - 
gerés ; la conſtitution n'eſt Plus, & le chiteau a 
Etre * to 


Tous les citoyens 6taient à leurs bataillons. A la ſeftion 
des Lombards il ne ſe trouva que 8 individus pour nommer g 
commiſſaires. Au total, il y a eu S 
i en 
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APPENDIX AU No. if, 
by 


DERNIER TABLEAU DE PARIS, 


er gy 
MONSIEUR PEELFIER, 
Auen? du Tablean de bt Revolution du 16 44/1: 


Londres £8 16, bre, 176, 


Jv I'henneur, Monſlour de vous adreſſer la r6penſe 
dun ami de M. de Lafayette & Veerlt calomfileus de 
M, de Rivarol, A ce pamphlet que vous improuves ( gue 
fans doute vans n\aves inſer dans votre Journal gue comme 
piece au procds qui, pendant entre Paris & Coblents doit, felon 
vous, tire jugs # Bruxelles, J'attens de votre impartialits que 
vous voudrez bien faire pataitre cette rẽponſe comme une 
nouvelle piece en dep6t dans votre prochain numero, Je me 
flatte meme d'y trouver cette lettre par laquelle je prie les 
juges du proces dont vous vous Etes etabli le rapporteur, de 
faire ſentir a M. de Rivarol, que Vepithete de traltre dont il 
qualifie fi gratuitement les compagnons de M. de Lafayette, 
ne peut convenir a des hommes que leur loyaute ſeule a fait 
partir quand ils ont cru ne pouvoir plus reſter ſans honte. 
Fideles a leur ſerment, ils ont mieux aims tout abandonnet 
tout ſacrifier, s expoſer A tout, que de ſe ſoumettre a des or- 
dres ou l'on voyait, non pas I'expreſſion d'un vœu national, 
mais uniquement Ja volontẽ des auteurs du maſſacre du 10 


Aouſt, 


„ 
(u 
Aouſt, de es monſires qui, maltres alors de l' aſſomble . ie du 
trol, le ſont devenus depuis de la France entlere, | 


Les pretendus projets criminels de Louis X VI, fuſſent lu 
demontrés, la decouverte des preuves qu'on dit avoir ge- 
quiſes n'en ſerait pas moins poſidrieurs « Tattoqus du cha · 
teau ? & Vhonneur alnſi qu'un deeret formel n'en feſalent 
pas moins, aux troupes qui occupaient ce poſte un devalr 
ſacrè de repouſſer cette attaque, Et cependant d 
langage actuellement adopte dans toute la France, les ff 
Suiſſes maſſacres aux Thuilleries etaient des ſeblerats ; les 

laches qui les ont abandonnẽs pour ſe joindre aux agreſſeurs 
ſont de braves patriotes ; & ceux d'entre les bourreaux qui 
ont peri ſont les ſeules victimes de cette horrible am 


M. de Lafayette & ſes compagnons n'ont W vote 
cette opinion, ni parler ce langage ; places entre ce qu il fe- 
gardaient comme un deſhonneur & la certitude d'un-avenir 
ſur lequel jamais ils ne ſe ſont ni flattes ni etourdis, ils 
n'ont pas heſitè. Mais en partant, ils laiffaient I'arm&e dans 
une poſition tellement forte que le general Clairfait averti 
par le Sieurd*Arnoncourt commandant de Rochefort, s'avanga 
juſque ſur les hauteurs de Stenay, mais n'oſa point Vat- 


taquer. he 0 R 


Les compagnons de M. de Lafayette, loi die emporter la 
caiſſe de Varmbe, comme on a eu la baſſeſſe de les efraccuſer, 


ont laifſe dans cette caiſle au moins douze cent mille livres 


en nutneraire, et à peu pres autant en aſſignats. Qpelques 
uns meme, & je ſuis de ce nombre, ont laiſſe de quo! 


rembourſer I'avance qu'on leur avait faite de goo liv, m un 
equipage qui leur en avait coutè 10, 00. 


Cependant 


: 
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Cependant pluſieurs avalent à peine de quol ſubſiſter 
pendant un an, & n'ont aucun ſecours à attendro de qui 
quo ce ſoit, Je ne rougis pol de dire que je ſuls encore 
de ce nombre, & cela ne m'a point empdch6 d'envoyer à 


| Longwy 4,800 liv..qui m'y avaient & avanches par MM, 


Voyard & Guillemard, : 


Les compagnons de M. de Lafayette n'ont pay m6me 
voulu emmener une ſeule de leurs ordonnances, [ls n'ont 
pris avec eux aucun deſſein, aueun memoire, Ils les ont tous 


laifſes loigneuſement etiquettss ſur leurs tables. Ce n'eſt point 


ce qu'on ayait dit aux . ien Autrichiens, qui dans la re- 


cherche qu'ils ont faite a Nivelle des papers & de I'argent de 
ces malheuteux priſonniers, n'ont pi 1 wow preuve 
de l'infamie de leurs — bY 


Peu de — Copprentey ces 8 
dont la conduite toujours pure, toujouts genere t long · 
tems une enigme pour l'envie & la haine. | 
ne pouvoir Vexpliquer qu'en nous accuſant d'une vile & 
coupable ambition; les faits ont parlẽ, notre conduite a &t6 
vue ainſi que celle de nos detracteurs, W on a jugs de quel 
cots etaient les ambitieux, 2 

6 | ALEXANDRE D'ARrBLAY. 


Ci-devant 1” adjudant general de I arme 
aux ordves de M. de Lafayette, 


#3 * 
* 


e 


* Pen + M D'4rblay 


IE publieral volontiers, Monſieur, le memoire que vo 
m'envoyer ſur M. de Lafayette en rEponſe à l'eerit de M. 
de Rivarol ſir ce général: l'impartialité eſt le devoir de tout 
Homme qui Gerit ſur une terre libre, arc 


tions & des paſſions, 


Je penſ® que Vauteur de cette rEporſe et annobll en 
evitant les perſonnalſtés. L'on Juge les chefs de parti par 
leurs ations, mals les aac ne v'apprecient que par leun 
ouvrages, 


Je penſe encore que les 25 do N. de Lafayette trouve- 
ront peut · tre les moyens de I'excuſer avec quelque Juſtice 
en prönant ſes ſentimens & ſes vues male homme detat 
no peut juger\en lul que les lalons, la condulte, les erreurs & 
les ſucces, , 


$'i1 fallait prendre en effet les intentions pour la meſure 
de nos jugemens, que repondre aux plaintes que pourraleny 
faire les amis des gentilshommes ſi maltraites lg a8 Fevrier 
par les ordres du general? que r6pongre aux amis du rol qui 
ſe rappellent encore les horreurs de Juillet & Aouſt, 1991! 
Le fort do M de Lafayette empriſonns apres ſes revers, 
n'eſt-il pas pr6ciſement le m&me que celul de Louis XVI. 
detenu après le voyage de Varennes, & n'etait-il pas auſh 
facile alors de juſtifier le roi par ſes intentions aux yeux de 
M. de Lafayette, qu'il I'eſt aujourd'hui aux amis de ce der- 
nier de le juſtifier * la meme manitre aux yeux 4 


Europe 
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Et ſi quelqu'un pouſſant plus loin la ſ&v&rit6, comparait 
M. de Lafayette à un homme adroit qui après avoir derob6 
la propriẽtè d'un honnète homme, eut conſenti cependant I 
ſui en renvoyer une portion ſuſfiſante pour ne pas perir dd 
faim, & qui denoncerait enſuite au grand juge le brigand 
qui, enhardi par Vimpunite, aurait atrach$ avec violence 
cette meme portion laiſſèe par commiſeration, encore une 
fois, que pourrait-on all&guer'pour l'un, que Von ne put in» 


voquer pour l'autre, & quelle difierence le gran juge pout- 


rait-i 6tablir dans ſa ſeritence ? 


] (examineral ailleurs 6 etalt politique,ou non Vempri- 
ſwiner M. de Lafayette, mais Je crols que les nombreux en- 
nemis & amis qu'il a duns ce pays & en France rendront 
wos, quolqu'il en ſolt, Juſtice au ſentiment qui adirig6 vatre 
plumo, Je me joins d'avanice & eux, 

par rin. 


6A 


uur be Pamphlet de M, de Rjuarol contre M. d. 
Lafayette, inſert dans le premier Numero « de * 
* de M. e | | | 


Ten Fran 1 6 ene * 

belat; on y a ſouſcrit avec avidits. Son auteut 
avait promis /e ricit de la revolution dit 10 ont; & l'une det 
| premieres pidces que l'on y a trouvtes, eſt une diatribe contre 
M. de Lafayette qui g'eſt ſaerifiẽ volontairement, d'abord pour 
ptbvenir, & enſuite pour renverſer la rivolution dy 10 Ant. 


On ſe demande quel eſt I'homme qui a pu mettre 96 Jobh 
A Bruxelles un tel bent dans uno tally clreonſtancs? W 


E . A ˙ oF  8_ 3» *.u ©. 


Cortes, ce n'eſt pas un homme de blen; homme de blen 
n'eſt pas celul qui corrompt, ſupprime, ou invente des faith 


Ce n'eſt pas Vami de Loviy XVI. Vami de Lou XVI. 
en meſurant l'abyme d'infortunes dans lequel eſt plongs en 
malheureux rol, ne ſonge qu'a le plalndre & u le ſervir f te 
veut & ne fait la guerre qu'a ceux qui le detlennent & I 
menacent; oublie M. de Lafayette, ou 3 l sen ſouvient, lui 
ſalt gs de ſes derniers efforts, pardonne du moins d es as 
elennes ſautes, en ſ6ngeant qu'il n'eſt à Veſel que pour alk 


voulu emplcher que Louls XVI. ne fut av Temple 


Ce weſt pas Vaml- de la Iibert6 nl eelul de le royautd, 
Lam de ls libert6 n'appellerait pas toutes les foudres du defo 
tifine ſur la töte de M. de Lafayette, I. Ami de la royauth 
garderalt blen de provequer Ces erimer & dt que les pew 


(we 1 


ples plus belairés ne veulent plus ſouffrir, & que les ſouve- 
rains plus juſtes ont éts les premiers a abjurer, Sujet, je 
m'indigne ; roi, je ferais punir Phomme que je verrais de- 
grader ainſi mes auguſtes fonctions, & tout a la fois Ebranlet 
& ſouiller mon tr6ne, en etabliſſant que la ſervitude doit le 
fonder, & la tyrannie 8'y aſſeoir! Certes on peut maudire 
| St. BarthElemi des municipaux, ſans regretter la St. Bar- 
thelemi de Charles IX.; & la malheureuſe lhumanite n'eſt 
pas r6dvite à choifir entre les commiſſions de Louis XI. & 
tes commiſſions de Robeſpierre, entre le chancelier Jefferies 
& le Wy er Danton! 


dads ce n'eſt point Vamide Ihumanitt; quand la France eſt 
inondée de ſang &c de larmes, quand des millions d'hommes 
redemandent & la faction triomphante un pere, un frère, un 
enfant, un ami barbarementmaſſicres; quand quinze mille 
vitimes ont 6&6 entaſſtes dans la ſeule capitale pay les monſ- 
tres que M. de Lafayette voulait enchainer, & qui ont voulu 
I'6gorger, ee n'eſt pay Jul que Pam de Ihumanits ſonge e 
hillr & a pourſulvre, Lam de Vhumanits le regrette, II 6 
rafpelle la ſuret6, les proprlétes, le commerce, ſa tranguillits 
des habitarny de Paris eonſtamimont preſerviy par M. de 
Lafayette, n\ayant regu qu'une ou deux atteintes pendant 
les devix anndes de ſon commandement, & en recevant cha- 
que ſemalne, chaque Jour, chaque heure, depily que ſes en- 
hems trloinphent. Lam de Vhumanite volt NI, de Lafayette 
ſe d6&vouant & mille morts pour empecher Vaſthiinat d'un 
eltoyen, ſe prselpltant ſeul au milleu d'un peuple furleux, 
wömpant le funeſte cordon qui déſd fuſpendalt une malheu⸗ 
reuſe vitime, falfiffant Paffaffin le Hvrant à la Juſtice, mals 
triſant la multitude, glagant les uns de eralnte, entralnant les 
mw admiration, & falfant avorter mille erlmes dans un 
ul, 


que 


L } 


Qvel eft-il done ce fougueux déclamateur, dans lequel 
on ne peut reconnaitre ni un homme de bien, ni ami de 
Vinfortune Louis XVI. ni celui de la liberté, ni celul de la 
royauté, ni meme l'ami de l'humanité! Volel ce quill eft, 


Un homme dont le eteur de ſhonote 1eſprit ; qui ſera dan 
le parti auquel II vient de &abandonner er que Mirabeau Gtalt 
dan le flen 4 mobile, auffi prompt a ſalfir le blen, qu 'n fals 
Ie mal, a contredire ſes Gerits par ſes difeours, & ſes prineipe 
par ſes ations, Un journalifte leger dans ſes Jugeient, th 
moralre dans (es afferiions, IneonſEquent dans ſes reſultaths 
qui a wolrel les Intentions de ecux la meme dont II derobalt le 
_ eplnlonsy4 auduciews & forger des ealewmmſes, &trempblant de 
vant homme quill avalt etſamnle—un berlvaln qul apt 
avoir profeſls la meſlleure doctrine, n'a pas voulu qu on put 
dire qu'il Jugealt mieun les choſes * les perſonnes, & wa 
preeipits dans de tels Gearts qu'il @ laiſe ineettalm f 16 part 
Valiiguewrs stalt attire; Ou sl stalt de nombre de ers . 
politiques dont le premier veu a CHE que tet uit an pie, Be gul 
nent pu Fermplir enesre que eeluf la- =un de ces 05 of ud qui, 
quand Lafayette & Petion ent 616 en eeneurrenee, II y un 
an, pour Ja mairie de Paris, ant dirige les fuffrages fur 
tens Prion, cet -d dire, font les premiers eoupables des Jaurs 
nes du 19 Act & du a bre, cap an eft bien (\r que M. de Las 
fayette, gu n'eut pas laifſe eclore ces Journtes, ou les eut ters 
min&es comme celle du champ de Mars un de ces conſeillen 
qui ſe vantent d'svoir environné Louis X VI, de miniftres 
Jacobins; trafiquant avec eux de ſa plume, des places & des 
conſciences, fidele agent de Dumourier tout le tems qu'il 
n'a fallu qu intrigver, & Vabandonnant des que ce brave 
fripon a eu tout à Ja fois a intriguer & a ſe battre—qui 
maintenant, dit-on, yend au parti oppoſe tout ce qu'il ven · 
dait i Dumourier, & ſera range parmi les fldaux dont la fa 
talits afflige ce parti infortuns, 


. 


(ix ] 


Sanz doute, tout ce qu'il y a de noble, de vertueux, de 16. 
ellement inteteſſant parmi les emigres dedaignera les Fureurs 
compaſſtes de ce froid incendiaite, Mais il ira chercher 
dans la multitude ceux qui ont moins de pertes à reparer 
que deſperances A concevolr, & moins de prineipes A Gtablir 
que de paſliuns A fatisfalre. II les flattera, les agitera tour A 
tour, Et qui fait dans quelles fautes II pourralt les en- 
tralver} Qy'Importe qu'un Jour II faſſo un traits (ur la 
moderation, quand le lendemaln I dete des actes de feel 
Od peut tendre la dernlere ligne de fon libelle; cette linpu® | 
dente provocation du meurtre de M. de Lafayette, cette In- 
dignation de ev qu'il. n'eſt pas eneure comme Avalt l at 


tendu davantage ds cet attrouppement forms par Vinprus 


dener & diffip6 par la ſageſſb, lorſywe ev ghindral & (es cum 
pagiiony ont fejourns & Luxembourg? Fallait-il pour le 
latisfaire que les bottle du Run offriſfeut le eine ſpectaele 
que les tives de la Beine, des priſons foretes & des vietiines 


neriftees ) Nen, I nen fora pas ainſi; II eſters dans ſe 


monte un afyle pour la loyants frapgalſe j I| y aura un terme 
60 Ihenneve arretera f6ujours eeun weine que pPRUrFalt 
egarsr le refſbniiment i non, £6 parti fi perfeents ne perilfa 
pas fon plus grand appli, innocence une au malheut; 


Et fur quoi fe fande-t-il dane pour pronancer contre M. 
de Lafayette cette infordifiion du feu, ü de (can, pour le 
mettre hars de la loi, & pour folliciter taut ce qui eſt hors 
de France de I'afſaffiner, comme M. Merlin & Robeſpierre, 
en ſollicitajent tout ce qui eſt en France? 


II ofe lui imputer les meurtres de Foulon & de Berthier, & 
dans indignation de les avoir vu commettre, dans le deſeſ- 
poir de n'avoir pu les emptcher. M. de Lafayette v'6tait 
demis de ſon commandement } La St. Barthilemi des proprit- 

101 


* 


1% dani Wn Wnt d tf e M. de Lafayette n'Gtalt gy 
memo à cette (Cance Ja mare be ov g Orth rei & le plus ar. 
dent ennemi de la r&volutlon Frangalſe, M. Burke, n's pn 
volr & cette Epoque dans M. de Lafayette © qu'un comma 
dant trains la eorde av col par ſon armée revoltee('® I 
firfaits du 6; & Von oft oblige UWavouer que le 6, M. & 
Lafayette a ſuuvs les Jaurs du rol & de la reine] Le waſh 
ert det gare du corps be (| en a arruch di des malng dh 
affaffins ! Lat de Favrar & la veille du Jugement, 
1 avalt falt dire aux Juges tremblans, qu'il n'6coutaſſentque 
leur eonſelenee, & qu'il repondait de leur ſurets | Enfin & 
la ervanth,” de la barbarie, une freide atrecitf & II Nee 
pas, je ne diral point un aml, une connalffanee, mals un 
ennemi genbreux de M. de Lafayette, qu} ne ſachs que Ih- 
manit# eſt un des principaux traits de fon caraQtire ] II en 
eſt bien peu parmi ces ennemis qui ne lul ajent du la vier, 
Ils peuvent aujourd'hui maudire fon appul, mais tous Int 
Eprouve, & beaucoup l'ont recherche, & c'eſt-1a preciſement 
Particle ſous lequel M. de Lafayette, non ſeulement eſt in- 
tact, mais a merits conſtamment de la choſe publique. Eu- 
core une fois que l'on compare ce qu'a ẽtꝭ Paris pendant qui 
a commands la garde nationale, & ce qu . "_ 
qu'elle a eu d'autres chefs, 


Mais ce qu'on refuſerait de croire, fi le livre vals entte 
mains de tout le monde, Iauteur pretend parcourir route ln 
vie politique de M. de Lafayette, & il en retranche abſolu- 
ment les deux derniers mois: il ne dit pas un mot ſur tout et 

qui a rempli Pinteryalle entre le 20 Juin, & le 19 Aouſt; & 
c'eſt cependant cette Epaque qui doit fixer opinion: ſur la 
moralite de M. de Lafayette, II eſt conſtant d6formais que 
M. de Lafayette a eu une vie ſemée de vertus & derreurs, 
Parmi ſes vertus, pluſieury n'ont pas 616 appropribes a. 
dem 


1 


14 


tems & aun News pluſiouns font de tous les deles & de 
tous los pays. Parti fey erreure, I en eſt. que I'aveu & le 
repentlr peuvent ſouls offacer ; Il on oft dont {1 peut hows 
rer, pare qu'elles ont pris leur fouree dans 1'exageration 
dun prineipe gonsreux. Qy'on lul reproche de n'avoir pas 
toujours bien entondu la liberté & la royauts, d'avolr trop 
(tendu la premidre & trop reſtraint la ſbeonde, folt : mals 
qu'on ne nie plus qu'il a toujours voulu Pune & Vautre, & 
qu'il n' Jamals voulu nl les crimes nl la ripublique, 


Depuls le dix Aouſt, de grandes deſtiinses lui ont 6t6 pro- 
miſes, 4'1l voulalt fe mettre A la tete de cette ſoconde révo- 
lution & devenir le gbndral de la r6publique; Il u rejett6 can 
offres avec dddain & indignation ; I] v'eſt Immols à ſes prin» 
ee & à ſes ſermens. 


eee been 0 ni "PA 
la peur qu'il n'a jamais connue ; ni "hommage- de [eftime 
qu'on aurait bien peu Juſtifice's'il Vavait. congue, II n'y a 
eu la d'bommage que pour la foi jurẽe, pour la probits, pour 
la liberte, M. de Lafayette s eſt vu entre de grands dangers 
a ſubir avec une bonne conſcience, il a choiſi les dangers, 
& c'eſt lors que la purets de ſon ame eſt ainſi à decouvert, 
lors que le malheur le pourſuit, lors qu'un ordre dont l Eu- 
rope s tonne & dont elle :'indignera bient6t, la plonge dans 


un eachot; c'eſt alors qu'on vient, ſans pitie comme ſans 


interèt, inſulter lachement & ſes peines, lui ipreter des torts 
qu'il n'a point eus, rappeller ceux qu'il a expits, taire ce qui 
les a rachetes, & demander fa mort rer avoir calomnis ſa 
vie! 


C'eſl trop parler de Rivatol ; parlons à ceux * offenſe 
egalement & pat ſes ſerviles flatteries & par ſes . 
feroces, 


( xii ] : 

M. de Lafayette paſſager ſur les terres Autrichiennes & & 
rendant en Hollande pour aller en Amerique n'eſt point 
priſonnier de guerre. I! ne peut pas etre priſonnier d'etat, 
 Cependant, arr8t6 contre les regles de la juſtice, livre cot 
tre celles de la bonne fol, incarc6re contre celles de Vhumd 
lte, il eſt accable de rigueurs que la force peut exercer, oy 
qu! elle ne peut pas juſtifier, g 


11 eſt bien rare que linjuſtice ne ſoit pas une maladreſſy 
Les miniſtres des puiſſances coaliſbes ſauront un jour à quel 
point le traitement qu'on a fait eſſuyer à M. de Lafayette 4 
influ6 dans la reſiſtance qu'elles ont eprouv6e, dans cette r 
ſiſtanes dont les effets ſont devenus incalculables, 


Quoiqu'il en ſoit, Je *caraQtere gondreux du Due Fu 


Brunſwick, ſon eſprit eclaire, ſa gloire (celle qui eſt plus 


precieuſe encore que la gloire militaire) ſont intereſſis à faire 
finir cette violation de tous les droits. Le fils du ſage Leopold, 
le neveu du grand Frederic regretteront peut · tre quols it 
commence; on 


M. de Lafayette a des amis; il en a qui ſeront erus: car 
longtems & ſouvent ils ont été ſes plus ſeveres cenſeurs: ils 
ont conſtament ports la cauſe. royale dans leur cœurs. Ils ont 
ſuivi M. de Lafayette depuis le 14 7bre, 1791, plus en 
depuis la declaration de guerre, plus que jamais depuis le 
Juin de cette année. Ils ne veulent pas publier encore tout ce 
qu'ils ont ſu & vu de ſa conduite, de ſes projets, & de ſes action. 
Mais ſi Vinjuſtice ſe perpetue; 8'il eſt dit que dans cette 
funeſte revolution, aucun parti ne veut abſolument reſterpur; 
fi deux cauſes ẽgalement ſacrees, mal & propos ſeparces, liées 
au contraire intimement I'une à l'autre, doivent &tre alter- 
nativement perdues par ceux qui 8'en intitulent les defen- 

| : ſeurs, 


7 


=», on ww © © Ce a a o cw ae. a= os to 


2 


_ * LAM - — oo we 


[xl ] 


ſeurs, & ſi apres avoir ſouills la cauſe de la liberté on veut 

ſouiller la cauſe de la roynuté, alors les amis de M. de La- 
fayette prendront ſa defenſe, avoueront ſes torts, produiront 
ſes mbrites, & r6veleront à I'Europe des pieces qui feront 


rougir Vinjuſtice, 


Qu'on ne croye pas ſurtout que pour defendre M. de 
Lafayette ſous un rapport il fallle le livrer ſous un 
autre, rien ne ſerait compromis que la gloire de ſes oppreſ- 
ſeurs, II n'y a eu ni corrupteur nl corrompu. M. de La- 
fayette eſt reſt, dans ces derniers tems, également fidelo à 
la liberth & à la royaut6, Aueune partie du corps politique 
ne peut aujourd'hul, ſans calomnie, accuſer de trahiſon; & 
en abandonnant les querelles particulieres qui ſe vulderont 
comme elles pourront, politiquement perſonne n'a plus & ſe 
venger de lui quo les ſc6|6rats, qui, pour aſſouvir leur monſtru- 
euſe ambition, couvrent la de France de ruines, d'imp6ts & de 
cadavres, & tiennent enſevelis dans des cachots ſeparts le plus 
pur des rois, la plus courageuſe des reines, une princeſſe an · 
gelique que les demons de Venfer reſpecteraient, & un en- 
fant dont un ſeul regard flechirait une horde de cannibales, 


voll les ennemis de M. de Lafayette. Ils ont pu comp- 
ter ſur M, de Rivarol pour propager leurs calomnies, mais 
certes ils ne comptaient pas ſur des rois pour ſervir leur ven- 


geance, . 
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CHAPITRE TROISIEMxE. 


Yournde an di Aol. 
1 lt via vi rumpunt adltus cis 


Virg. Aa. lb. tti 


| 


Es mouvemens de Vintrieur du Chäteau, 
les difpoſitions de Vexterieur, 1a revue du rol, 
fa retralte à Paſſemblde nationale, ſes dangers, Vat« 
taque du palals, la difperſion de tous fer forviteurs, 
& le maſſkere de ſexy Gardet-Sulfſes, vont faire 


Ik matidre de ce chaphre auquel on a joint une 


karte des Tullerles & des fuds adjacentes, afin de 
pouvoir ſulvre les 6venemens de cette affreuſe 


Journée. 


Avant tout, il eſt néceſſaire pour la parſalte in- 
telligence du combat, de connaitre la diſpoſition 
topographique des Tuileries. J'y conſacre quelques 


Le chlteaui eft compoſe de cinq pavillons prin- 
cipaux, lies entre eux par des batimens intermé- 
diaires, dont Venſemble forme une des plus impo- 
fantes maſſes d architecture du monde entitr, 

J.. Ons Une 


4 


(wal 
Une galerie d'une longueur immenſe joint les 
Tullerles au vieux Louvre. Cette galerie 6tait def. 


tinde a @tre le Muſeum Frangais, & à reunir dans 


un ſeul & mdme d6p6t toutes les ticheſſes nationg- 
les & royales, en peinture, ſculpture, mduilles, 
gravures, antiques &c, On la nomme, /a galerie 
au Louvre. Depuls le a5 Julllet, dans la craints 
od Von 6tait à chaque inſtant d'une nouvelle inſur« 
rectlon, M. de Salis aide-major de la garde Sulſſe 
avait fait pratiquer dans cette galerie une eſpdce de 
retranchement ou tambour, avec des planches & 
des madriers, afin de couper toute communication 
avec les factieux qui auraient pu venir en tres-grand 
fiombre par la galerie d'Apollon, ou en montant 
par le pavillon de Vinfante au vieux Louvre, Lo 
plancher de la galerie avait été rompu > la diſtance 
d'environ 60 pas du premier pavillon des Tuileries, 
& 30 Suiſſes étaient places dans cet eſpèce d'a- 
vuant · poſte qui s'6tendait juſqu'au deſſus des gui- 
chets du Carrouſel, | | 


Le premier pavillon qui eſt en face du Ponts 
Royal ſe nomme le pavillon de Flore; c'eſt I 
quꝰetait le logement de Mad. Eliſabeth. Dans ce 
pavillon eſt un magnifique eſcalier, dit Veſcalier 
des Princes. Il mene dans la cour du m&me nom. 
Un embranchement de cet eſcalier conduit a une 
grille de fer qui forme une iſſue de cette partie du 
chateaw 


0 1 


thiteau ſur le jardin. C'eſt cette 
nomme la grille de la Reine, 


que l'on 


Le pavillon de Flore eſt lid aux trois pavillons 


du centre par une grande galerie, alte la galerle 
des Carraches, Sous cette gaſerle talent les grande 


appartemens de la reine, preſqu'au ren · de · chauſſto 
de la terraſſe du palais, 


Les payillons du centre compolaient 16 logitrioht 
du roi, forms de la ſalle du billard, du ſallon du 
grand couvert, de la chambre du conſeil, d'une 
magnifique ſalle, dite ſalle du lit, de 1'ceil de bœuf, 
& de diverſes ſalles des gardesz le tout aboutit 
au grand eſcalier qui ſe trouve preciſcment au 
milieu du chateau, & eſt ferms par deux grilles de 
fer du còtè du jardin, & de la cour royale. 


Dans cette partie du chl teau, au rez-de chauſſde, 


& au ſecond 6tage, étaient les appartemens de 
Monſeig. le Dauphin, de Mad. De Lamballe; & de 
diverſes perſonnes attachees a la cour. Les appar- 
temens de Vinterieur du roi, ne conſiſtaient quien 


deux pieces donnant ſur le jardin, laterales de la 
chambre du conſeil, & de la ſalle du lit de parade. 
Les petits appartemens de la reine 6taient au ceflus 


de la galerie des'Carraches, 
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d 


as 
: 


pelle, du 


depuis le 6 Octobre 1799. La troiſième cour fe 


ordinaire du chateau. On y avait pratique re- 


garde à cheval conſtitutionelle depuis ſon licencie- 


Brionne, qui était le logement du grand Ecuyer de 
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Laute moitié du chiteau depuis Feſealler juf 
qu'au pavillon des &curies, eſt compoſte de la cha- 
tre de Servandoni & de l' appartement 
qu'vecupalent c. want Meſdames tantes s du roi, 

\ 

Quatre cours fermaient le thin du cots ah 
Carrouſel. La premiere ſe nomme la cour des 
Princes. On avait éleré dans Vinterieur, un corps- 
de-garde pour la garde nationale de ſervice, La 
ſeconde cour ſe nomme la cour royale. C'erait 
Ia qu'au pied du grand eſcalier Etaient poſtes les 
deux canons du bataillon de ſervice au chateau, 


nomme, la cour des Suiſſes. C'&tait par cette 
cour que Fon arrivait anciennement au“ théätre 
Francais, lorſqu' il ẽtoit ſituè aux Tuileries. Les 
Suiſſes y avaient leurs cazernes pour la garde 


cemment deux écuries pour la gendarmerie a che- 
val qui ẽtait de garde, & qui avait remplace Ia 


ment. Enfin la quatrieme cour ſe .nomme la 
cour de Marſan, du nom du pavillon de Vextremits 
Nord. On allait par cette cour, a Photel de 


France, fur la place du _ Carrouſel. 


Toutes les diviſions & facades de ces quatre | 
cours étalent compolees de petits appartemens ol 
logealem 
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logeaient d'anciens "TY TRICE & des perſonnes Gs 
tuellement attachees au chateau, 


En tournant le pavillon de Marſan, pour parve- 
nir 4 Vafſemblee nationale, on entrait dans la cour 
des 6curies, & dela dans celle du manege, d' où Pon 
penetrait dans le jardin par une porte lat6rale. En 
ſuivant la cour du manege, on arrivait a Vaſſemblee 
ol il y avait toujours un poſte de cavalerie, de 
garde nationale, de prevote de I'botel, de. Veterans, 
& deux canons, 


Cinq terraſſes bordaĩent Venceinte du jardin. 
Celle qui regne tout le long du chateau, & qui 
eſt ornee de ſtatues & de vaſes de marbre de la plus 
grande beauté, ſe nomme la terraſſe du Palais. 
Celle à droite qui regne dans toute la longueur du 
jardin, ſe aomme la terraſſe des Feuillans. C'eſt 
cet emplacement dont I afſemblee s'etait rendue 
maitreſſe quinze jours auparavant, afin d'animer 
plus aiſement le peuple contre le chateau. Cette 
terraſſe eſt coupẽe dans fa longueur par deux 
eſcaliers. Lun conduit à un caffe, dit le caffe 
Hottot, que Von avait fait marer du cots du jardin, 
parceque l'on penetrait par là dans les Tuile- 
ries, lorſque le roi jugeait a propos de les faire 
fermer pendant les orages populaires. Ce caffe 
avait été ouvert par ordre de Vaſſemblee, C'e« 
tait le rendez-vous des motionnaires, & des agita- 

I 3 tateuſs 
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dteurs du peuple. L'autre eſcalier conduiſait a 
Vafſemblee, à toutes ſes dependances, & au 
dit des Feuillans. Ce paſſage obſcur, &troit, & 
fetide Etait celui que le roi Etait oblige de tra 
à pied, toutes les fois qu'il venait en cremonie i 
Yaſſemblee nationale. A PextremitE eſt une pe- 
tite cour, un corps-de-garde, & I gliſe-des Feuil. 
lans, dont le debouche eft ſur la rue St. Honore, 
en face de la place Vendome, 


La terrafſe des Feuillans aboutit à une belle 
eſplanade, nommee la terraſſe de I'orangerie. Un 
eſcaller que l'on deſcend, & une petite cour, con- 


duiſent de là à la place Louis quinze, 


Une autre eſplanade pareille & celle -· cy, du c6t6 
de lariviere, était nommée la terraſſe du Dauphin, 
parcequ'on y avait pratiquè un jardin fleuriſte pour 
Vamulement des enfans de France, La 6tait place 
une iſſue particulidre pour le ſervice des jardiniers. 


Patalellement à la terraſſe des Feuillans, regne 
le long du qual des Tullerles la cinquietne & der- 
nlète terraſſo, nommee terraſſe de l'eau 1 elle abou- 
tit z une porte laterale qui touche au pavillon de 
Flore par une grille de fer d'environ 10 tolſes, 
Cette porte oft en face du pont royal, & elle en 4 
garde le nom, 


Enfin 
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Enfin entre les deux eſplanades du Dauphin & 
de Vorangerie, le chateau eſt ferme par un fofle, 
ſur lequel eſt &tabli un pont tournant que Von fer- 
mait tous les ſoirs: ce pont eſt preciſememt en face 


de la grande allee du jardin, de la porte principale 
du chateau, de la ſtatue de la place Louis XV. & 
de la magnifique avenue de Neuilly. L/enſemble 
d'architecture qui ſe developpe en cet endroit ſur, 
un ſite de plus d'une lieue, les beautes de Part, & 
celles de la nature qui s' trouvent raſſemblees, 
faiſaient de ce lieu I'Elyſee de la France, Helas | 
la ſcene va changer, nous allons le voir devenir le 


theatre des furies & des demons, 


Depuis Minuit jufqn'd 6 heuret, 


Les détachemens de la garde nationale requis 
par M. Mandat, arriverent pendant toute la nuit. 
A 6 heutes du matin, ils formaient tant au chateau 
qu'au pont tournant environ 2400 hommes. 


Leur artillerle conſiſtalt en 3 cations dans la cout 
toyale, en face de la porte; un fans la cour des 
Sites, un dans la cour Marlan, deux dans la cout 
des Princes, un au pont royal, un à la porte du ma- 
noe, ke deux au pont tournant Total 11 canons, 


La gendarmerie 4 cheval, cy-devant lo Guer, 
14 compoſe 


| 
| 
| 
| 
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eompoſee alors de 912 hommes, etait ſur pied en 
totalits, & repartie de la maniere ſuivante: 


too 


60 


30 


16 


25 


581 


912 


hommes, aux ordres 9e M. Boche 


capitaine dans les 6curies du bureau des 
voitures de Verſailles, au bas du pou 
royal, quai d'Orſai. 7 

hommes, à la réſerve de Ih6tel- ce-il 
ſur la place de Greve, 

hommes, au Carouſel, dans les 6curies ts 


hotel de Coigny, avec M. de Sorbonne, 


capitaine. 
hommes, au Carrouſel, dans les 6curies du 
petit hotel de la Vallière, avec M. de Rai - 
mond ler. lieutenant- colonel. 

hommes, au poſte ordinaire de Vafſemblee 
nationale. 

ẽtaient a Corbeil, pour la ſarets des mou- 
lins à farine, & des magaſins a r 


d' Eſſone. 
à la colonade du Louvre, ſous les ordres 


de M. de Rulhières commandant, avec 4 
capitaines, M M. de Laſſus, Cable 
Meſni!, & de Lille. ; 


I! reſtait deux capitaines. L'un d'eux M. de 


Maiſtre &tait abſent par conge ; Vautre M. Deſti- 
mauville, etait au chateau, comme aide-de-camp. 


La gendarmerie a cheval, ou martchaufſte du 


departement était compoſte de 75 hommes. 25 
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vinrent le matin ſe mettre en bataille ſur le Carrou- 
ſel; les 50 autres reſterent à la porte St. Martin, 
On avait pu faire venir cette gendarmerie 6tran- 
gere, ſans compromettre la ſdrete des environs de 
paris. Tous les brigands à dix lieues à la ronde, 
avaient été mandes depuis quinze jours dans la 
capitale, par billets expres de la main de M. San- 
terre, ſous pretexte d'une fete civique. On y voyait 
afluer une foule de viſages inconnus & affreux ; on 
en riait au palais royal avec la m&me inſouciance, 
que le Lazaron qui chante au pied du Veſuve, 


La gendarmerie à pied, était conſignte, comme 
je Vai dit, dans tous ſes poſtes. M. d'Ermigny 
commandant etait à celui de Phdtel-de-ville. M. 
Carl, premier lieutenant-colonel, & M. Guinguerlo 
ſecond, idem, étaient au chateau. 


Deux officiers municipeaux, MM. Borie & 
Le Roulx paſſerent la nuit au Tuileries. 


A minuit, les Suiſſes occupèrent une eſpèce de 
corps · do- garde qui &tait a droite en entrant au pied 
du grand eſcalier de la cour des Princes. D'autres ſa 
tinrent ſur les marches de cet eſcalier juſqu'au pre- 
mier tage, d'autres enfin $'affirent ſur des bancg 
qui étaient ſur le pallier de Veſcalier, C'&tait en 
cet endroit qu'6tait leur drapeau. Ils paſſereat 
toute la nuit dans le plus grand filence, kad 


| plaga avec les Suiſſes, au bas de l'eſcalier. Ce poſts 


plus de deux heures a chercher ſa perſonne ſans 
pouvoir le trouver. Il &tait occupè a conferer avec 


chllteau, a en connaltre les côtés forts ou faihles, 


[ 106 ] 
Les officiers Suiſſes declarerent qu'ils feraient 


comme la garde nationale; wi plus ui moins, On 
demanda 8 hommes de bonne volonté que Von 


fut enſuite occupe par des grenadiers nationaux 
des poſtes ext6rieurs, Les autres poſtes ordinaires 
furent également garnis de ſoldats Suiſſes, & de 
gardes nationaux meles enſemble. 


M. Petion 6tait au chateau depuis onze heutes, 


On voyait ſa voiture dans les cours, mais Von fut 


M. Reoderer, a Examiner avec lui les forces du 


les diſpoſitions de la garde nationale, ſe deſigner ſes 
victimes, neutraliſer l'eſprit des defenſeurs du rol; 
animer les batailluns contre les gentils-hommes, 
algrir, diviſer. Les réſultats de la journée donnd» 
rent aſſen le développement de ces conferences 


aſtucieuſes, & perfides. 


I /attaque du chütenu devait avoir lieu dans la 
nuit, Elle fut retard juſqu'au moment que Von 
devait trouver le plus favorable, Le peuple aveus 
gle inſtrument des crimes de ſes chefs, ſo laiffh 
guider, ſe laiſlk arrdter, avec une ſoupleſſe digne 
des conjurs les plus habiles, & les plus maitres de 
leurs paſſions, Les colonnes en mquvement dany 
| | Foul 
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tous les points de Paris, n Mn elent que de ma- 
niere a trouver la preciſion de Vex6cution, & 4 
renforcer les mouvemens politiques de leurs chefs, 
par I'appareil de leur force menacante. 


De nouveaux commiſſaires des ſections qui 8. 
taient nommès eux· mèmes au ſon du tocſin, qu'ils 
avaient commande, tandiſque tous les citoyens 
&taient ſous les armes, à leurs corps-de-gardes ref. 
pectifs, 8'6taient jett6s en enfans perdus dans la ſalle 
du conſeil général de la commune, & y avaient 
form6 au nombre de 192 une nouvelle municipalits 
reyolutionnaire, en conſervant neammoins pour 
chefs leurs coll&gues, pour ne pas dire leurs com- 
plices; Pétion, Manuel, & Danton, Le preſident 
de ce conſeil gin6ral de la commune fut le nomme 
Huguenin, patriote du faux-bourg St. Antoine; 
celul-· li meme qui le 20 Juin fut Vorateur & le chef 
de la députatlon des piques.“ Le ſ6cr6taire nom - 
m6 pour Vaſſiſter, fut Tallien, jeune factieux de 23 
ans, qui depuis 6 mois r6digeait une affiche qui 
paraiſſait r6gulibrement tous les Jours, ſous lo titre 
de ami des eteyent, \ 


Pendant toute la nult, & m&me une partie de la 


| Journ6e de la veille, les canoniers qui talent au 


Cet Huguenlu (talt d\abord diferteur des Carablaiczs, puls 
tommis aux barridres, puls ſuppot de mauvals Ileus, puls profl 
gent du conſell general de la commune Inſurgento. | 
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chllteau, v'6taient repandus en propos & en meny, 
des de toutes les eſpeces contre les gentils-hommey 
qu'ils ſayaient tre dans Vintbrieur, & contre cer. 
tains membres de la garde nationale. Ce fut ay 
point que les grenadiers des filles St Thomas qui 
6taient en bataille dans la cour des la nuit au noms 
bre de 40, avaient decide de faire ſurveiller 4 cha 
que canon, les mancuvres des canoniers, en leur 


adjoignant quatre grenadiers. 


Au point du jour, il y eut une fauſle alerte, par 
un coup de fuſil tire par mégarde dans les cours, 
Tout le monde 6tait couchs ſur des matelats ou ſur 
des bancs; ce ne fut pas ſans peine que l'on reveilly 

les dormeurs, 


Pétion étant deſcendu du chateau dans le jat- 
din, fut entoure d'un groupe de 20 grenadiers na- 
tionaux. II reſta long-tems aſſis ſur les marches 
de Veſcalier de la terraſſe, avec un officier municipal 
M. Sergent, qui Vaccompagnait. Ces grenadiers 
le tenaient en quelque ſorte en ôtage, afin d'en 
avoir des ordres qu' ils pùſſent Executer ſous (a reſ- 
 ponſabilite. Dans cette poſition, le maire de Paris 
aſſez embarraſſẽ de ſa perſonne, avait cependant 


conſerve ſon air calme ; mais ſa bouche convulſive 


Xx fortement prononcée, indiquait une inquietude 
melée de colere. De tems en tems, on lui portait 
quelques nouvelles qu'il Ecoutait avec Vair d'un 

medecin 
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Ein 
médecin qui confulte fur la eriſd d'une malddle 
grave, II trouys moyen en vertu d'un deeret de 
faſſemblée nationale, d'6chapper & ſes gardes, On 
put alory dire de ces derniers, ce quo Voltaire 2 
des Italiens: 


Ils tremblent tous 4 I'aſpe&t d'un Ae. 


Les troupes Marſeillaiſes commengaient a 6. 
branler avec du canon & leur tote, & les fauxbourgs 
ſe diſpoſaient a 8'y rallier. La nouvelle munieipa- 
lite dont on ne connaiſfait pas encore l' xiſtenee au 
chiteau, apprit que M. Mandat commandant g6- 
n6ral de la garde nationale, avait dans fa poche la 
r6quiſition du maire de Paris, pour repouſſer la 
force par la force; il fallait la lui 6ter, 1] fallait 
detruire, en le diviſant, Penſemble de la defenſe 
du chiteauz it fullait 6ter m&me les pretextey 
de r6fiftance, afin de pouvoir triompher plus aifE- 
ment, lorſque la maſſe ſerait diviſce ; & Yon! va voir 
encore ici employer avec ſucces ce ſyſt#me de de- 
ſorganiſation ſi habilement employs dans tous les 
tems, & dans toutes les circonſtances par les chefs 
Jacobins: ſyſteme par lequet on a perdu fucceffive- 
ment les defenſeurs de la monarchie, ceux de la 
conſtitution, ceux des rois de ' Europe, & ceux du 
toi de France: fyſteme auquel la conduite de M. 
Reederer mit la dernière main dans cette mẽmora- 
ble & ſuprème journée. 


M. Mandat ſemblait preſſentir ſon deſtin; il ro- 


queſtion. Il lui fut dep&che de la municipalite une 
ſeconde ordonnance. Rœderer & les deux officien 
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vent. L/ordre de Pétion eſt enlev6, Le cadavre 


ſe rendre aupres du pouvoir civil; il heſite, il fr6. 
mit, il 6cumede rage, il fait ſes adieux aux am 
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fuſa d'obeir a la premiere ſommation: cependantil 
fallait avoir, à quelque prix que ce fit, Vordre en 


municipaux lui repreſentent que fon devoir eſt de 


qu'il laiſſait au chateau; il part, il arrive avec un 
un ſeul aide de- camp. La nouvelle municipalits 
dont il ne ſoupconnait pas mème la formation, Pin- 
terroge ſur l'ordre qu'il avait donnè la veille, & les 
diſpoſitions qu'il avait faites pour diſſiper Vinſurrees 
tion dont on était menace, ſans effuſion de ſang, 
On Vaccuſe d'avoir projette de faire couper la e. 
lonne innocente & patriote du pruple. Mandat ſtu- 
pefait, interdit, de ce qu'il voit & de ce qu'il entend, 
ne repond rien; on donne l'ordre de le condulte 
Vabbaye, & le ſignal de ſa mort. 11 eſt maſſacts 
ſur les marches de l' Hotel: de- Ville. Un coup de 
piſtolet le renverſe, des piques & des ſabres I uch. 
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eſt jetté dans la Seine, malgré les cris de fon mal 
heureux fils qui reclama inutilement le corps de ſon 
pere pour lui rendre les devoirs funèbres, Tei la ds. 
fenſe legale ceſſe, & fait place au droit naturel qua 
tout individu de travailler à fa preſervation, II 6tait 
alors 4 heures du matin, 
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»Le profident de la commune fit un geſte horlſontal fort e. 
preffif; en dlſant, 50 % Unt 
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On deèliberait pour la forme & aſſemble ſur la · 
bolition graduelle de la traite des negres, quand le 
miniſtre de la juſtice (M. de Joly) entra pour dire 
au corps l6giſlatif que I'unique moyen de preſeryer * 
le roi, 6tait d'envoyer aupres de fa perſonne, une 
depuration de I'afſemblee nationale, & que le roi le 
deſirait pout ſa ſQrets, & celle de fa famille, L'aſ- 
ſemblee paſſa a l'ordre du jour, vd qu'elle n'eraic 
pas en nombre competent pour deliberer, 


On pillait alors Varſenal, & notamment 2600 
fufils qui sy trouvaient. Le bataillon de St. Ger- 
vais commande par M. le Laboureur, était deſtiné 
ale proteger, mais ce commandant fut menace par 
ſes propres canoniers qui Vobligerent, ſous peine 
d'8tre maſſacre, de conduire ſon bataillon au faux · 
bourg St. Antoine z ce corps fit la tote de la co- 
lonne des conjures, 


Le centre d'od partaient tous les ordres, était la 
caterne des Marſeillais pour le faux-bourg St. 
Marceau; & I H6tel-de-Ville pour le faux-bourg 
St Antoine, Les chefs du premier poſte étalent 
Barbaroux marchand de bas 4 I'hdtel de Toulouſe, 
qui stétalt 6rigs en d6put6 extraordinaire de la ville 
de Marſeille 4 Fournier, capitaine venu à Paris à la 
tete des, Matſeillais, & Alexandre commandant du 
bataillon des Gobelins, dighe ami de ganterre. 
Les chefs du ſecond poſte talent, le comlté ſoeret 
des 


14) 
des nouveaux municipaux, Manuel, Danton On 
mille-Deſmoulins, Fabre-d'Eglantine, Huguenin, 
Paris, Offelin, Marat, Freron, 
Billaud Varennes, Robespierre, Duffgrt, Cailly; 
Jourdeuil, Desforgnes, Lenfant, Leclerc, Collots 
d' Herbois, J. M. Cheſnier, Panis Deſt6urhelles, Les 
gendte, & autres Jacobins qui Vere 
peine qu'ils n'6taient que les in ens des quatre 
miniſtres dn duc d'Orleans z Sléyès, Laclos, Sillery, 
& Condorcet, Leur ami Santerre avait 6te nommé 
commandant pénéral proviſoire & la place de Man. 


dat, auſſitdt que celui-ei fut tu6, muis il ne Jous 
qu'un role paſſif dans toute cette matinee, 


L raſſemblement de la troupe des conjurdy ſe 
fir depuis minuit quſqu'à 6 heures du matin, aux 
quatre rendez-vous cy - après | 

A la place du theatre Francais 

Au — aux chevaux , ; * Marcen 
A VArſenal 85 
Au petit St. Antoine F, St, Antoine 
On peut évaluer à 15000 hommes la troupe du 
faux · bourg St. Antoine, & ſeulement 2 5000 celle 
du faux-bourg St. Marceau; mais la foule de 
curieux, & de brigands qui les ſuivaient, ne peut 
ſe calculer; les quais & les rues depuis I'H6tel de 
Ville, & le quai de la Monnoie, juſqu'aux champs 
FElyſées, 6taient couverts mn flots toyours croiſſans 
du Peuple. 


A ſix 


len 5 Duplain, | 


11 ug] 


A 6 heures ils ſe mirent en marche- ſur deux 
colonnes; l'une prit, partie par le pont neuf, les 


guichets de la galerie du Louvre, & la rue St. Ni- 


caiſe ; partie par le pont royal, les guichets,  & le 
Carouſel: Vautre vint par la rue St. Honors, & la 
rue St. Nicaiſe: mais il 6tait plus de 8 heures avant 
que la tete de la colonne pdt ſe deployer au Carous 
ſel, Ils n'avalent pour toute artillerie que les op 
canons des Marſelllals. 


La colonne du faux-bourg St Marceau avait 
palſs au pont neuf devant le bataillon d'Henry IV. 
qui ne fit aueun mouvement. Ce bataillon avais 
beaucoup perdu depuis que M. Carle en avait 
quitté le commandement, pour paſſer à celui de lg 
gendarmerie,, II 6tait compoſe pour la plupart, 
d'orfevres, & de bijoutiers, & ces riches bourgeois 
de Paris deſignes depuis long-tems par Briſſot, ſoup 
la denomination &d'{paulettiers, ne faiſaient plus que 
trembler pour leurs proprictes, On avait meme 
parodie à leur ſujet, le dècret de la patrie en danger, 
des journaux avaient proclamè /e quai des orfeures en 
danger, peu de.) joury ayant le 10 A. 


A deux heures, on arrꝭta aux champs Elyſces 
un raſſemblement armè de 11 perſonnes, ſur leſ- 
quelles on trouva des piſtolets, des poignards, & une 
eſpingole ; c'eſt ce raſſemblement que Von traita de 
fauſle patrouille. Ils ſe laiſſerent prendre ſans reſiſe 
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tance, on les conduifit au corps-de-garde des Feull. 
lans, On leur joignit onze autres autres priſons 


niers que Von arrta ſucceſſivement dans Ig nuit, 
Parmi ceux ci, était un homme de 5 pleds 16 


pouces, d'une mine efftoyable, ayant Vaccent pro- 


vengal z il ſe plaignait amerement de ce qu'on le 
faiſait attendre fi long · tems pour ſon interrogatoire, 


II appellait cela de Parifocratie, Il y avait un tu. 
multe & un embarras horrible dans le corps-de. 


N on n'oſait | interroger perionus, 


Pition Etait alors à aſſemblee, en vertu dun 
decret qui Vayait mandé pour rendre compte de 
Petat de la capitale. II affura que les citoyeti 
Etaient bien mècontens & bien 6chauffes z qu'il ne 
croyait pas cependant qu'il y efit du danger pour 
ce jour la. Un petit officier municipal, M. Joly, 
denonga qu'on avait fait violence à Pétion pout be 
garder au chiteau, Il y eut une longue controvetle 
A ce ſujet, Pétion ne dit ni oui, ni nonw Un 
inſtant apres, il ſalua Vaſſemblce & ſortit au milieu 
des applaudiſſemens de la ſalle & des tribunes, I 
ne repaſſ point par le jardin 4 mais Il traverſa le 
paſſage & la cour des Feulllans, & y'en alla ches 
lul, od il fut garde & configne par le peuple. M. 
Joly lui fit donner 400 hommes de garde qui lems 

pochalent, diſait-il, de ſortir par amour pour lul, & 
par la Il eroyait ſo ſouſtralre à la lourde reſponſa- 
pilitè qui repoſe ſur (a tète. 


A cinq 


C 
A einq heures, on 6veilla les enfans, & la reins 
les fit venir pris d'elle, 


Pendant toute la nuit, les avis donnaient tantdt 
de la erainte, tantdt de Veſp6rance, Le roi, retirs 
dans ſon intérieur, 8!occupait, dans les momens de 
calme, des devoirs que ſes vertus religieuſes lui lnſ. 
pirèrent. Il vit ſon confeſſeur, l'abbs Hebert, & 
comme une victime devouee, il ſe preparait à tous 
les £venemens, avec la reſignation la plus calme, & 
la pus modeſte, 


La kk, ſuivie de Mad. Eliſabeth, ſe rendait 
alternativement chez le roi, chez ſes enfans, & re- 
tournait dans le cabinet du conſeil. Nulle parole, 
nul geſte d'aigreur, ni de crainte, ne terniſſalent 
{on caractère connu, & ſa contenance noble & ma- 
jeſtueuſe. | | 


Les miniſtres raſſemblés, recevalent les avis, les 
communiqualent à la famille royale, & deliberaient 
de concert avee M. Reederer, & les deux mem. 
bres de la municipalits ſur les moyens de preſerver 
le roi, & la famille royale des Au des aſſaſ. 
ins. 


\ 


A ſix heures, W batalllons arrlvèrent avec 
des piques, ſous le protexto de defendre le chateau, 
M. de la Cheſnaye chef de legion les fit paſſer ſur 
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tution. II avait veillé toute la nuit, ſes cheveux 


ce qu ili veulent.. Fe ne me ſeparerai pas des bow 


la terraſſh de Peau. Leurs canons reſtdrent Ju 
les cours, | 


* 
' 


Revue de la garde dv chdteay par te rel 


A cinq heures & demi, le roi fut pris d'aller vb | 
iter tous les poſtes, & d'encourager par ſa proſence. 


les braves gens qui devaient defendre à la foly & f 
perſonne, & ſa famille, & ſa couronne, & la conſti 


6taient en d6ſordrez cependant il avait conſerve fon 


habillement de la veille. En habit violet uni, le 


chapeau ſous le bras, & l' pe au côté, il alla d's 
bord viſiter les poſtes du chateau z la reine, le 
enfans, Mad, la Pſſe. de Lamballe, & quelques autres 
dames Vaccompagerent dans cette premiere vil- 
te, Des témoins oculaires m' ont rapports qui 


avait Yair tres affe&te, mais toujours bon, les yeux 
humides, & n6ammoins le ſourire ſur les levres. I. 
y fit entendre ces propres paroles ſouvent entrecou- 


pees; eb bien! on dit qu'ils viennent... Je ne ſais u 


citoyens, ma cauſe eff la leur... Sans $arrter à 1 


lettre de ces phraſes interrompues par les rẽponſes 
des officiers, l'effet & Vimpreſſion qui en reſulte- 


rent dans Veſprit de la garde nationale, furent i 
peu pres ceci : pour cette fois, je conſens que mes ami 
me defendent, nous perirons, ou nous nous ſanverous en- 
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Fable. La reine difait, auſſi elle, quelques mots; 


Elle paraiffait Erouffer avec heaucoup de peine let 
ſanglots qui agitaient ſa poltrine. Sa ld vre Autrl - 
chienne, & ſon nes d'aigle plus pleins que de cou» 
tume, donnalent d ſa phiſionomie un air de rnajeſts 
dont Il eſt difficile de ſe faire une ide, à moing de 
l'avoir vue dans ce momentsl\, 


I. garde nationale parut émue un inſtant, & 
dans d'afſez bonnes intentions; du moins tous les 
propos le faiſnient prejuger ainſi, 


A ſix heures le roi deſcendit dans les cours, II 
avait auprès de lui que M. de Boiſſieu, M. de 
Menou, maréchaux- de- camp, M. M. de Maillar- 


dor, & de Bachman officiets Suiſſes, M. de Lajeard 


ancien miniſtre de laguerre, M. de Ste. Croix, M. de 
Briges, & M. le Prince de Poix qui vint I'y join- 
dre, On battit aux champs. Les cris de vive /e 
roi ſe firent entendre dans les cours. La garde na- 
tionale les r&p&ta. Les canoniers & le bataillon de la 
Croix Rouge, crierent conſtamment vive la nation. 
Toutes les perſonnes qui ẽtaient dans les ſalles d'en 
haut pleuraient de joie d'entendre erier vive le roi. 


Pendant la revue des cours, il y entra deux nou- 


veaux bataillons,* melangss de piques & de fuſils, 


Vun celui de St. Marcel, comiiande par M. Albandre, & 
M. Azwilly. | N 0 


qui ſoutinrent les canoniers dans leurs diſpoſitions 

ſanguinaires, Le roi étant paſls dans le jardin pour 
continuer ſa revue, M. de Boiſſien occupa de re. 
parer le déſordre que la viſite du roi avait mis 
dans les cours, & fit paſſer ces deux bataillons ſur 
la terraſſe de Veau, Ils dofilerent devant ſa Majeſts 
a la grande grille des Tuileries; ils Vaccabkrent 
d'injures, en criant vive Pobion, vive la nation, 


* * - 
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_ Le roi fit la revue de la terraſſe du Palais, of 
Etaient divers bataillons, & nomm&ment ceux des 
filles' St. Thomas, & des Petits-Peres. Pluſieurs 
grenadiers de cette troupe. envelopperent le roi, & 
le preſlerent avec tant d'inſtance d'aller faire la re- 
vue de la reſerve poſtee au pont tournant, qu'il 8% 
laiſſa conduire, malgre les rẽpreſentations d'un de 
ſes Ecuyers qui lui faiſait craindre d'8tre attaquè a | 
Pimproviſte par les bataillons meles de piques qui 
etaient ſur la terraſſe, & qui criaient de toutes leum 
forces, d bas le veto, @ bas le traitre. Des ce mo 
ment, les eſpc rances que l'on avait formées ſur 1 
garde e furent anéanties. 


ad 40 poſts du pont tournant fut Y 

heupeuſe. Les diſpoſitions de ce poſte etalent ex- 

cellentes z mals le retour du roi. fut effiayant" par 

ley riſques qu'il courut, Un homme de mauvalle 

mine entr/avtres, n'6tait Joint à fon eſcorte, & ſer» 

blait le menacer à chaque inſtant, Un ay na. 
0 
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onal qui ſurveilait tous ſes mouvemens crut lul ap · 
percevoir un poignard qu'il cachait, & prevint tout 
mauvais deſſein en ne le quittant pas. Les cris & 
les injures furent ſi multiplies, qu'un grenadier 
des filles St. Thomas de retour au ch teau, ſe ttou - 
ya mal de TO __ avait . | 


. Bientde his hs dine bataillons rns 
par la porte du pont royal ; & allèrent avec des 
canons ſe mettre en bataille, le long de la grille, en 
attendant les Marſeillais, Ainſi de defenſeurs, ils 
devinrent bientõt aggreſſeurs, | 


Pendant la revue, deux des bataillons venus 


dernierement & qui &taient dans la cout royale, ſe 


debanderent, & un fort-detachement d'entr eux 
quitta le chateau pour aller ſe placer ſur le Carrous 

ſel, avec deux canons, LA ils arrè talent les nous 
veaux batalllons qui ſe pottaient au ſecouts du 
chateau. Le pretexte de toutes ces deſettions 
etait les diſpoſitions loyales des Suifſes, On avait 
Vair de les craindre; La lachets & la deloyaute- 
Yes feloas cherchkit auſſi une excuſe dans le ruſ. 
ſemblement des 10 genitils-hommes qui rempliſ. 
ſaient quelques pieces. des appartements du roi, 
Les piques qui s'&aient melé un inſtant à la garde 
du chiteau en avalent corrompu Veſprit, Le (yſ- 
töme de fraternits & d'6galits exigeait qu'on ne 
put refuſer de laifſer meler les affaſſinds & leury 
bourreaus 
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bocreaun, & par f tout eſpoir de defenſe dey. 
nalt a chaque moment plus impoſſible : bientdt it 
fallut renoncer- totalement A Veſperance que Von 
avait congue de voir la garde nationale reparer 1 
journte 40 20 Juin. 


e qui dans cette deplorable malt j'abindegalls 


pas la reine, furent Madame la Princeſſe de Lamballe, ſufin- 
tendante de la maiſon de la reine, Mad. la Princeſſe de Tarenty 
& Mad. la Marquiſe de la Rocheaymon, dames du palais de le 
reine, & Mad. de Gineſtous, dame attachte à Mad, de Lamballe: 
elles 6tatent au près de la reine, dds le commencement de la nuit, 
Près des enfans de France (talent Mad, de Tourzel leur gou- 
vernante, & la jeune Pauline ſa fille; les ſous gouvernantes 
Meſd. de Makau, de Souzy, de Villefort, & les femmes de cham- 
bres de ſervice, 

Mad. la Ducheſſe de Maile, dame du palais, quand etl apprl 
le danger, vint de ches elle & pied, av travers de ce peuple en 
 furie, & voulut forcer les gardes qui defendaient les portes des 

Tuileries; mais fon courage & ſu perſcybrance furent inutile 
devant les conſignes donndes de ne laiſſer entrer perſonne, Tel 


| Galt ſon devouement & ſon intrépidité, qu'au milieu de ce pet» | 


ple qui attaqualt le chüteuu, elle proclamait hautement qu'elle 
#talt attachde à la reine qu'elle devait etre pris de fa mqeſté] 
que c'etait ſon poſte, & ſon devolr. Heureuſement quelques per 
ſonnes qui la reconnurent lemmendrent de force, & parvinrent 
à la ſouſtraire aux dangers qu'elle courait, au milieu d'une foule 
effrinde qui ne connalſfait plus les ſentimens du devoir ni ceux 
de l'honneur. 


La cataſtrophe arrivs u Mad. e Princeſſe de Lamballe ne pe- 


met pas encore de rendre à ſes vertus le tribut qui leur eſt dd. Mais 
il eſt impoſſible de parler de Mad. de Tourzel & de Mad. de 
Tarente ſans faire reſſortir, aux yeux de l Rurope, leur 1 
earatre _ tout fon Jour. 
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'Celui de Mad. de Tourzel eſt un melange de vertu, Cattache» 
ment & de courage. Elle a eu de triſtes & nombreuſes occa- 
ions de developper toutes ces qualltẽs pendant les orages qui ont 
accable la maiſon royale. Elle a toujours partag6 ſes deſtindes, 
ſes malheurs & ſes priſons. * 8a fille dont le caractꝭre peu com- 
mun dans une jeune perſonne joint aux avantages extirleurt 
toutes les qualit6s qui la rendaſent neceſtaire à Ia conſolation de 
fa mdre, a penſe auſſi en tre la victime, & ſes dangers ſeront 
tonnus quand il en ſera tems. 


Il me reſte a faire le portrait de Mad. la Princeſſe de Tarente ⸗ 
mais lamitiè m'arrache la * je cede mes pinceaux à M. le 
duc de Cholſeul. 


« C'eſt à Varniti6,” me dit- il, © a faire le portrait de Mad, de 
* Tarente. C'eſt un droit que je reclame, c'eſt un hommage 
* qu'il m'eſt blen doux de lui rendre. Mad. de Tarente, dame 
„du palais de la reine, préſente le moddle te plus attendriſſant 
« de l'attachement, & de Vamitis, du devouement le plus com- 
4 plet, & le plus d6fint6re(ſs, Voude à la reine, comme à Vobjet 
4 de ſon culte, c'eſt ſa perſgnne qu'elle aime; ce ſont ſes qualitls, 
" 1a connalſſance intime de ce caractère ſi beau, fi calomnis qui ©, 
ont enchain& & elle. Aimant la reine avec paſſion, aimde 
« (elle, Etrangdre & toute intrigue, elle u vengé les princes de 
4 odieus prejugs qu'ils ne pouvalent avolr des amis. Sauvte 
comme par miracle du maſiacce des Tullerles le dix -Aodt, ar- 
rute peu de jours aprds, traduite de comit6 en comité, trainde 
dans les priſons de l' Abbaye, interrogte avec menaces, confeſ- 
ant partout la verit6, s&ornant aux yeux de ſes juges, de fon 
" attachement, & de ſa fidelit6; repouſtant avec hotreur le prix 
qu'ils mettaient à ſa liberté, A ſa vie; & ce prix (tait quelques 
* phraſes douteuſes ſur la reine! Enſin jugèe dans la nuit du 
* maſzacre par ces hommes de ſang, ſa liberté lul fut rendue, 
apres avoir attendu la mort plus de 332 heures. Un Dleu a 
* veils ſar elle; je peux done croire encore & la Providence ! 
Ah, ſi cette reine auguſte & malheureuſe a 6t6 l'objet des hor« 
* reurs & des atrocites, ſon image pure eſt au moins cquſervie 
dans 


tw} 
te dans le coeur & dans la memoire de ſes fiddles ſerviteurs, d 
ceux qu'elle honorait du titre de ſes amis. Attaché à elle par 
« les liens les plus ſacrés, celui de la reconnoiſsance, lui devant 
« tout, m'en faiſant gloire, fi quelquefqis mon nom parait dans 
« le r6cit de la journée du dix Aodt, ah! ce n'eſt point Vamour 
« propre qui la fait ecrire; mais temoin de ſes vertus, temoin & 
« admirateur du caractère vertueux, de la probits, de la reſigna- 
& tion ferme du roi, & de la reine, je dois à leur gloire, je doi 
« \ la verit6 d'atteſter les traits qui doivent etre conſacr6s par 
« Vhiſtoire, Forcs de m'cloigner d'eux, arraché de leur per- 
« ſonne, contraint de fuir ſur une terre 6trangdre, j'ai au moins 
ja douceur de ſonger, que mon ſour ici a encore 6t6 utile 4 
* mes maitres ; j'ai rempli mes devoirs de ſujet fiddle, & ne pou- 
« yant prëtendre aujourd'hui a conſacrer à leur d6fenſe une vie 
« rendue malheureuſe par leur malheurs, je puis au moins NF 
« en paix avec leurs amis.“ 
(Note de M. le Duc di Ch...) 


art 


. 


4 125 ] 


Depart du Roi pour J Aſſemblte Nationale, 


A ſept heures & demi, au moment od ls roi 
revint de paſſer la revue des Suiſſes & des gardes na- 
tionales, les gentilshommes qui avaient paſſe la 
nuit au chateau, & les officiers de la ei- devant 
garde du roi, qui regardaient toujours comme leur 
devoir le plus ſacre de veiller à la conſervation de 
la perſonne, reſolurent de $'organiſer, A cet effet, 
ils ſe diviſerent en deux compagnies ſous les ordres 
de M. le Marechal de Mailly leur doyen d'age. Une 
de ces compagnies compoſee de 111 hommes, nom- 
ma pour ſon commandant M. le Baron de Viomeſnil, 
lieutenant- general & cordon rouge, ayant ſous lui 
M. d' Hervilly, marechal de camp; elle ſe poſta dans 
la galerie du chateau, dite la galerie des Carraches, 
a la porte de l' appartement de la Reine. L'autre 
compagnie fut placte dans l' il de bœuf, (Vanti- 
chambre du roi) ſous les ordres de M. de Puyſegur, 
lieuten. general, & de M. de Pont I'abbe, marechal 
de camp. On fit à chacun de ces poſtes trois divi- 
lions ou pelotons de 12 de front ſur 3 de hauteur. 
Chaque peloton était commande par un officier 
genèral. Quoique mal armée en general, cette 
troupe de yolontaires d'honneur était anim6e d'un 
lentiment ſi pur, & d'un motif fi reſpectable qu'elle 
commanJait l'attendriſſement. 11 faut des raiſons. 


de 
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dee prudence bien puiſſantes pour me faire refile 
au deſir de faire connaitre à Europe les noms de 
tous ces infortunts royaliſtes “. 


Quand Vorganiſation de ces braves & loyaux 
militaires fut termine, le roi alla juſqu'au fond 
de I'avil de bœuf à travers les deux hales. La 
reine 6tait reſtée ſur la porte de la chambre du 
conſeil qui donne dans celle du lit. II ſe trouyair 
Ia, une vingtaine de grenadiers des gardes nation- 
ales, mèlés avec les gentilshommes. La reine 3. 
dreſſant plus particulièrement aux grenadiers, leur 
dit; Mq/ienrs, tout ce que vous avez de plus cher, 
vos femmes, vos enfant, vos proprittes, tout depend 
aujourd" bui de notre exiſtence ; notre interat eff com- 
Mun z vous ne devez pas avoir la moindre defiance d. 
ces braves ſerviteurs qui partageront vos dangers, & 
vous defendront juſyu'a leur dernier ſoupir. Elle leur 
adreſſa ce diſcours avec tant de dignité, & tant de 
chaleur que les larmes coulaient de tous les yeux. 
Le roi leur adreſſa auſſi la parole avec majeſte & 
courage. Les grenadiers emportes par un mouve- 

ment électrique chargerent leurs armes en Pony 
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M. &Abancourt, miniſtre de la guerre, vint examiner ls 
defenſe interieure du chateau. L'ordre qu'il donna fut: que 
fi Ton forgait les portes pour attenter aux jours du roi, & quil 
fallät, pour obtir à la requiſition du departement, repouſſer l 
force par la force, les grenadiers devaient tirer les PR" & 
bs volontaires charger enſuite " 
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n 
de leurs majeſlés. Ils ſemblaient renouveller en 
cet inſtant la ſcene ſublime du moriamur pro rege 


moſtro, 


La meilleure intelligence regnait a co moment 
entre les gardes nationales de Vint6rieur & les vo- 
lontaires d honneur. Ils ſe donnerent reelproquo- 
ment la main aux cris de Vive Ia garde nationale. 


Un inſtant auparavant, M. de Belair, chef de 
legion, était venu repreſenter à la reine que le raſ- 
ſemblement qui était dans les appartements inquiò- 
tait une grande partie de la garde nationale des 
cours, & des poſtes du chateau, La reine repondit 
a M. de Belair; Rien ne pourra nous 3fparer de ces 
meſſieurs, ce ſont nos amis les plus fideles. Il parta- 
gerout les dangers de la garde na:ionale; ils vas 
obtiront, Mettez les d Lembouc hure du canon, ils- 
vous feront voir comme on meurt pour ſon roi. 


M. Dupont de Nemours, depute à Vaſſemblee 
conſtituante, de garde au chateau avec ſon batail- 
lon, redigea à cette heure là dans les corps de garde 
une petition a Vaſſemblce nationale pourdemander 
le renvoy des federes de Marſeille. Cette petition 
fut tres multiplice, & couverte de ſignatures. On 
croyait alors que la journee ne ſe paſſerait qu'en 
menaces. | 

A ſept 
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A hult heures 3 un quart, un eſſſeler mug. 
eipal entra dans la chambre du eonfell ou ſe troy: 
valt le rol avee la famille royale. M. de Joly, 
garde des ſceaux, lui demanda ; Eb bien ! que vew 
ent ils # Le municipal lui repondit : / ddebeance, 
M. de Joly repartit bruſquement > cela: Eh bien! 
que Paſſemblie la pronouce done, La reine prit alors 
la parole, & gadreflant au municipal, elle lui de- 
manda : mais que deviendra le Roi # Le muy 
ſe courba ſans rien repondre. Ce fut en cet in 
ſtant que M. Rœderer entra, en Echarpe, à la a 
du direQoire du departement. Ses premieres pa- 
roles furent : perſonne ne doit intervenir entre le mi 
& le departement. Il Sappergut que pluſieures 
perſonnes ſe diſpoſaient a Ecouter ce qu'il allait 
dire, TI leur obſerva tout hault qu'il avait a parler 


au roi & à la reine ſeuls. Alors ils paſſerent _ | 


Vinterieurx, 


Le roi, la reine, le departement avec M. Ra: 
derer a ſa tète tant entres dans la chambre de lin- 
terieur du roi ou ſe trouvaient auſſi les miniſtres, 
M. Readerer declara & leurs majeſtes : Que le dun- 
ger erait a ſon comble, qu'il etait an deſſus de toute eu- 
preſſion ; que la garde nationale fidele etait en petit noms 
bre; que les autres etaient corrompus, & tireraient mint 
les premiers fur le chdteau ; que le roi, In reine, & leurs 
enfans, & tous ceux qui etaient aupres deux, ſeraient 
infailliblement egorges, fi le roi ne prenait ſur le "_y 
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| parti de fo Fendre & Paffomblte nationals. La relne 
qui avait penerre quelques momens auparavant ee 
ſyſteme d'iſoler le rol, & de le livrer à Vaſſemblee, 
trait reſalue de 8'y oppoſer, & avalt meme dit à 
deux perſonnes en qui elle avait confiance z 9%/elle 
prefererait de ſe faire clouer aux murs du chateau plus 
dt que dien fortir, Elle $'6leva avec beaucoup de 
force contre la propoſition de M. Rœderer “; 
mais celui ci lui repartit : Madame, vous voulez 
donc vous rendre reſponſable de la mort du roi, de votre 
fils, de madame, de vous meme, & de toutes les per- 
ſonnes qui ſont ici pour vous defendre ! à ces mots, ils 
s'ccricrent unanimement: Ah! puiſſigns nous tre 
les ſeules victimes ! | | 

Ici ſe preſente pour Phomme honnete & ſen- 
ſible le rapprochement iq; plus dechirant. Le roi, 
{a reine, la famille royale, ſe devouant aux humi- 


* Ce Rœderer ſe comporta dans cette journee comme un 
homme qui voulait a la fois menager la monarchie & la repub- 
lique. II allait au chiteau effrayer le roi, il redeſcendait dans les 
cours encourager la troupe A repouſſer la force par la force; il 
allait au Carrouſel përorer la populace. N'ayant rien pu obte- 
nir du peuple, voyant la colonne arriver, & les factieux annon- 
cer qu'ils venaient dẽſarmer les Suiſſes, alors i] rentra au chateau, 
& livra, comme on a vu, le roi, ſa famille, & leur deſtinée, à 
Faſſemblee nationale. 11 diſait aux ariſtocrates, j'ai ſauv6 votre 
maitre; auxJacobins, vous me devez la republique. La demagogie 
qui ne connait point de milieu, a voulu le pendre, & il a ltd 
long tems cach6, 


liations, 
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Nations, pires que la mort, pour Eviter des crime 
aux Frangais, pour ſauver des mains des aſſaſſins 
ce reſte de nobleſſe fidele qui s'etait reunie pres de 
leurs perſonnes; ils ſe mettent en marche, ils defen. 
dent qu'on les ſuive, ils traverſent des ſalles ou des 
hommes fremiſſans les baignaient de leurs larmes; 
tous veulent les entourer ; Vous ferez luer le mi, 
leur diſait Rœderer. Reſex, ordonnait S. M. 
Nous reviendrons bientot, ajoutait la reine pour les 
raſſurer. Juſqu'a cet enfant fi intereſlant par les 
graces de la jeuneſſe, & portant ſur ſon viſage la 
beauté, & la dignite de ſon origine, M. le Dauphin 
eſt employe par eux pour forcer Vobeifſance par la 
ſeduction *. | £ 


„On ne peut parler de ce jeune prince ſans Eprouver le plus 
dtlicieux ſentiment, ſans etre ti de le faire connaitre davan- 
tage. Elev6 a I'tcole du malhetfFnourri de la lecture d Homer 
&& de Plutarque, par les ſoins d'un reſpectable inſtituteur (Pabbe 

Davaux) M. le Dauphin a d&a trouvé avant Vage de 9 and 1 
mettre en pratique les legons de lantiquite. Ce jeune prince eſt 
del tremp6 dans le Stle, & dans le fond de fa priſon, ſes gras, 
ſon ingenulté, fes reflexlons, ſes reparties déſarment ſes bour- 
reux, & conſolent les viRtimes Illuſtres. Je conſacreral wh cha- 
pltre entler a falre connaltre plus en detall les occupations de 
cette famille Infortunde | que l'on ſo repreſente en attendant Vas 
guſte mdre redulte @ laver elle: meme les bas de fon flla, & ware 
quittant de ce devolr groffier avec la meme dignits qu'elle te- 
nalt fon cercle & fa cour à Verſallles dans le tems de fa glolre, 
ennobllſſant ainſi les fonctions les plus viles, forgant le reſpect 
de ſes detrafteurs ceux me mes, commandant Vadmiration de Ru- 
rope, & ſalſant jaillir de ſon infertune 1'(tincelle du bonheur. 1 


" ͤͤr]᷑ . rn ” 


A— a 


[ 


SS” WF” — t 


— 


t =. 


il sapproche d'un de ces gentils-hommes qui at- 
tachẽ plus particulièrement a la reine avait regu 


Si nous ſuivons le dauphin dans le cachot de ſon pꝭre, nous y 
verrons une ſedne non moins grande, non moins intereſſante. 
Ce monarque qui nous prouve plus que jamais cette verite terrible 


du roi Lear, ; 

———Qy'un prince infortune 
Eſt un fardeau p&ſant quand il a tout donne, 
eſt devenu Vinſtituteur de ſon fils. C'eſt chez les Anglais 
& les Romains qu'il lui cherche des legons. pour corroborer 
fon ame; il n'a pas beſoin d'en chercher dans nos faſtes, ils ſont 
eux-memes I'hiſtoire vivante, & la legon des Francais. Il ouvre 
Shakeſpeare, & il explique au jeune prince, la deſtinte & la fin 
de toutes les grandeurs dans ces vers admirables dont on a fait 
Jepitaphe meme du poete. 


The cloud-capt towers, the gorgeous palaces, 
The ſolemn temples, the great globe itſelf, 
Yea, all which it inherit, ſhall diſſolve, 

And, like the baſeleſs fabric of a viſion, 
Leave not a Wreck behind. 


Horace ſuccede à Shakeſpeare, & le Dauphin lit dans Horace 


| Rebus in anguſtis 
Appare generoſus & fortis. 
[l regarde fon pbre, & II trouve dans ſes yeux Iexemple à cot du 


pricepte, 


v| veſt Pope qul eft à Vordre du jour, Ile y lifent la prophetle 


de malhevurs des Frangals dans ces deux vers, 


Returning ſeaſons ſtlll new flowers bring, 
But faded / has no ſecond (pring, 


Manuel arrive, Hell en feu, lar menagant, ordonne aux geo. 
liers de faire entendre plus clairement aux priſonnlers le bruit des 
verrous, annonce au rol avec toutes les convulſions du crime 
Tome 1, L heureux 
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d'elle & du roi, Yordre poſitif de no pas les ſulvre, 
Reſtex, lui dit-il, paps & maman vous Fordonnent, 


heureux que la monarchie eſt abolle 1 & qu'il eld lv 
Manuel, un des chefs de la republique, & le roi dont nos malheun 
ſont d6ja la vengeance, lit ſur le front de Manuel mung 
ment de la menace de Cleopatre a Rodogune. 


pulſſies· vous ne trouver dedans votreunlon 
Qu'horreur, que jalouſie, & que diſſenſion 


Le Dauphin demande à ſon pere expllentlon du mot Wal. 
ligue & le rol qui veſt promis d'oublier tous les outragn 
Jul apprend la valeur de ce mot, par ce que difait Mira, 
beau ſouffrant d'un horrible mal de dents. Au milleu d'un de u 
ness de rage, le grand bonne v'6criait 1 / wwe republigue dant by 
bonebe, Le jeune enfant charms d'avoir vu le fourire naltre fut 
les levres de ſon auguſte pdre, court porter le bon mot à ſu fur, 
& \ Mad. Elizabeth pour ranimer leur revelli a ſu ſaxur que Un- 
fortune & la cralnte ont mri avant Lüge à ſu tante, l cett 
 princeſſe c6leſte que l'on peut admirer, mals qu'il eſt Impoſſibh 
de pelndre dignement, & qui depuis deux moly ne fait gntendre 
d'gutre ſoupir, d'autre plainte que ſon exclamation favorite 
bontd divine ! 

Oh! vous tous qui croyes pouvolr aceuſer la Providence de vo 
malheurs particuliers, contemples cette famille Jadis f glorleuſt, 
avjourd/hul fl rabalſſte, & dites nous enfulte f vous oſet voul 
plaindre, 


Ye joint d ee num Ha gravire dn Danphin, daprit ww porn alt 
ound par lu reine d um de for plus elit fruit. Fat fait grew 
aw bis la pridre du matin d ee jeune prince, On tut avait h 
wh air, te drame d Pierre le grand, i availt retenn It moreean dh ls 
Hu, & Mad, de Tonrnel de trowua be lendemain matin, ageneui/tl for 
fon lit, tes mains Jelnter, fomNable an S dn celdbro Reywildi 
advefſant cette pride an eie pour ler jours dy rei. Prey ny 
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& moi, je vous en rie. Mais le mot, vous ferez 
tuer le roi, Etait la barriere la plus puiſſante. 


Trajet du roi à Paſſemblee nationale. — Le roi tra- 


verſa les Tuileries ſans obſtacles juſpuꝰà Ieſcalier de 
la terraſſe des feuillans,au milieu de deux colonnes 
amtes, compolees des grenadiers Suiſſes, des gre- 
nadiers nationaux des Petits-Peres, des filles 
St. Thomas &c, Arrive & Veſcalier-de la terraſſe qui 
(tait inondée de peuple, on lui refuſa le paſſage. - 
ly fut arrt6 pendant plus d'un quart d heure. La 
populace qui y 6tait raſſembl6e, criait : uon we vou» 
lons plus de tyrans 4 la mort : la mort, Un homme à 
figure horrible ayant I'uniforme de ſapeur, nommé 
Rochet, & connu pour un maniaque, chef des in- 
ſurrections precddentes, accabla particulicrement le 
roi des injures les plus groſſſères. Enfin le dépar- 
tement obtint qu'on laiſſerait le paſſage ouvert, & 
que le roi poutrait ſe rendre dans le (ein de l'uſſem - 
blée, pourvQ qu'il conſentit à laiſſer toute ſon 
eſcorte en dehors þ la porte. Ce mme ſappeur 
qui avait tant inſults le roi, arracha le dauphin des 
mains de la reine, & le porta ſur ſes bras dans la- 
ſemblke, Dans le trajet le roi fut couché deux fois 
en Joue, 


Les perſonnes qui accompagndrent le roi dans 
ce trajet furent, outre les ſix miniſtres, M. M. de 


Montmorin gouverneur de Fontainebleau, de Poix, 
Ls d' Hervilll 
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eKlervilly, de Toutzel, de Briges, deux autres per 


ſonnes attachées à ſon ſervice, & P'offfeler mundel. 
pal Leroulx, M. Borie étant reſts au chäteau par 


prudence, L/officier municipal annonga que le 
roi, la reine, ſa fumille, les minſſtres, les admit. 
trateurs du département demundaient à fe preſenter 
a Vaſſemblee nationale, On nomma une depths 
tion pour aller au devant de leurs tmajeſtth, 


Le trol, la reine, & leur famille, accompag nes c 
deux minlſtres, entrent, & dirigent leurs pag vet 
les ſidges deſtinds aux adminiſtrateurs, Le rol Mt 

fe ſuit venn iel pour dviter un grand time qui alalt þ 
commettre, tc je penſe que fe ne ſavralr ee pine bn 
H quan milien de vour, Meflewer, 


M, Guadet preſident en l'abſence « de M, wa 
rdpondit, vous powez, Sire, comprer fur 1a fermetd'® 
Paſſemblte nationale] ſes membres ont Jurd de mourir 

Joutenant les roles au priple, & ler auer i ne 


L roi allt alors cöts du prefident z male du · 

pres obſervation de quelques membres, qde u 
conſtitution interdiſait au corps legiflatif toute di- 
liberation en preſence du roi, Paſſemblée Weich 
que leurs Majeſtés, & leur famille ſe placeraient 
dans une loge ſitube derriere le urea da pr 
t 395 
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Cette loge 6tait celle des commis ridacteurs d'un 
journal nomms le Logographe, qui rapportait les 
ſtances de Vaſſemblee mot pour mot. De ſou- 
vent ce journal avait te denonce, Son 6xattitude 
avait tué une foule de reputations : en chaſlant les 


journaliſtes, V'afſemblee gjouta au barbare plaiſir de 
retenir la famille royale dans un cachot anticips, 
celuj d'einpecher la vérité de publier le lendemain 
mot pour mot, les petitions, les motions, & les 
diſcours de cette 6x6crable Journée & des trols ſul- 
yantes, — Bientdt elle ſupprima ce journal, II 
n'(xiſte plus, mais le nom du Logographe durera 
(ternellement ainſi que celui de White- Hall, 


Ce fut dans cette priſon de dix pieds quarrds, 
ſur 6 pieds d' elevation, dont les murs blanes refl6» ' 
chiſſalent les rayons du ſoleil, & en redoublaient 
Vardeur, que le rol & f@ famille paſſÞrent 14 heures 
conſ&cutives pendant une Journde brilante, Comme 
le peuple ſe preſſalt en tumulte autour de la alle, 
on conſeilla pour afſurer Ventree du roi dans Vaſe 
ſembl6e, en cas d'invaſion de la loge, la ſuppreſſion 
d'un grillage de fer qui la (cparait de Vaſſemblee 
nationale. M. M. de Poix, de Choiſeul, de Sainte» 
Croix, & Dubouchage miniſtres, le roi lui-mEme. 
furent obliges de defaire cette grille à force de bras; 
& le roi reſta a decouvert, ſans ſe lever de ſon fau- 
teuil pendant toute la ſéance, ſans ceſſer d'avoir les 

L3z | yeux 
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yeux fix6s fur Laſfemblee, & fans prendre d'aiitre 
nourriture qu'une poche & un verre d' eau. 


| TT 
JInterromps lel les détalls de cette affteuſe (an 
ee pour faire connaitre ee qui ſe paſſalt au ehiteay, 
_ Tullerles & aux Feuillans, Je donneral dan 
le chapitre prochain Thiſtelre de Vabolition de l 
royauts & de la conſtitution, en prifence du rol de 
la conſtitution, 


Premier maſſacre dans Ja cour des Fenillans, 


Depuis le matin, le bruit stat rẽpandu quien 
avait arrèté une fauſſe patrouille aux Champs Ely. 
ſees, & le peuple combinant cette arreſtation ayec 
les cris de vive le roi que les Suiſſes avaient fait 
entendre A la revue, ne parlait que de corp & 
de vengeances. s 


Dans le fait, des dh b 
avaient arrètẽ depuis onze heures du ſoir juſqu'a ; 
heures du matin 22 perſonnes que la peur, la curio- 
ſits, le bruit du tocſin, le mouvement avaient por- 
t6 au Carrouſel, aux Tuileries, aux Champs Elyſtes 
&c. La plupart Etaient armees de piſtolets & 

d'epëes pour leur defenſe perſonnelle, On les prit 
preſque tous ſeparement.Il n'y eut qu'un grouppe 
de trois particuliers que Fon ſaiſit enſemble, ainſi 
| | route 


K K 7 = 


"3 mo & = ee eee 


L % J 


toute idee de fauſſes patroullles doit etre bannle, & 
ce ne fut ſans-doute que pour en fournir le pre- 
texte, que l'on condulſit au corps- de- garde une 
trentalne de gene ſans aveu que 'on fit enfulte 


bvader, 


Sur les 88 particuliers arrdtds, & conduits à la 
ſe&tion des Feulllans, onze avalent été placés dans 
une ſalle ſ&paie, & trouverent le moyen de fe 
fauver à la pointe du jour en ſautant par la fendtre 
dans un jardin dont ils briſerent les iſſues. 


1 

La ſection des Feuillans était preſid6e ce jour · la 
par le nommé Bonjour ci - devant commis de la 
marine, Jacobin forcenẽ, & chaſſè des bureau x par 
ſes collègues - mèmes pour avoir denonce M. de 
Fleurieu miniſtre de la marine. Auſſitòt que Von 
amenait un priſonnier, on le mettait entre les mains 
de la garde nationale, juſqu'a ce que ſon tour de 
ſubir interrogatoire füt arrive. 


A huit heures & demie du matin, on y amene 
un jeune homme de 30 ans, en bonnet & en uni- 
forme de garde national. La fraicheur de ſon habit, 
Veclat de ſes armes & la beautk de ſes formes Va- 
vaient fait remarquer, & on I'avait arrete ſur la 
terrafſe des Feuillans. C'etait Suleau, royaliſte fort 


connu par ſes pamphlets contre le dug d'Orleans, 


ſes 1 intertogatoires plaiſans au ctiatelet, un journal 
L4 qu'il 
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qu'il avalt public, & un voyage & Coblenta, dun 
les eirconſtances avalent eu beaucoup d'selat. 
ſe plaignit vivement de ſon arreſtation. Il annon- 
gait qu'il était porteur d'un ordre important 
qu'il exhibait. II y etait ſtipule exprefſement, 
Le garde national porteur du preſent ordre, ſe rendra 
au chateau pour y verifier tat des choſes, & en faire 
fon rapport a M. le Procureur General Syndic du Des 
 partement, Signs, Borie & Lerouls, officiers nuniti 
paux, Mens au corps-de-garde, on conteſta au- 
thenticite de cet ordre. On envoya le verifiet 
au chiteau, Non fſeulement, les municipaux 
avouerent leur ſignature, mais ils affirmerent mime 
que Sulean nominativement était porteur de Hor. 
Des 7 heures du matin, le peuple s'6tait amaſſt 
en foule dans la cour des Feuillans, Un commil- 
faire de la municipalite, craignant Vefferveſcente _ 
du peuple monta ſur un treteau pour le haranguer, 
& l'engager a ſe retirer en lui promettant que les 
coupables ſeraient livres à la ſeverite des lolx. Ce 
devouement de l'officier municipal lui fit courit 
des riſques, il fut denonce, on lui cria de ſe retirer, 
il fut replace ſur ſon treteau par la fille The- 
roigne de Mericourt,# habille en amazone, ork 


# Qyolque cette Therolgne de Meflcourt ſolt (uMſamment 
connue, 11 n'eſt pas Inutile de Oy lel que v'6talt une fille = 
may 
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forme national, le ſabre en bandouillicrez- cette 
miſerable y exhortait- le peuple au maſlacre des 
23 priſonniers, Elle fit nommer par la tourbe 
quelques commiſiaires, à la tte deſquels elle 
monta elle - mẽme au comitẽ pour demander qu'on 
livrat ces victimes au peuple. Le preſident Bon- 


jour defendit a la garde nationale de rfſter aun 


yolontss du peuple, & leur ordonna meme de 
quitter leur armes. II y avait environ 200 ſoldats 
au comitt; ils obëirent au prefident, a un très- petit 
nombre près. Le peuple entra: la première vic- 
time dont il s' empata, fut un homme coloſſal, 
nommé I'abbe* Bouyon; on Varracha d'entre les 
bras du commiſſaire de la municipalite qui recevait 
alors ſon interrogatoire : accable par le. nombre, 
malgre une longue , & vigoureuſe rẽſiſtance, il fut 
entrainẽ dans la n, b& mis en pieces a 9 heures, 


Cet abbe abe 6tait un auteur dramatique 
plus connu par les Epigrammes du couſin * 


md eee agce de 30 ans, petite, che. 
tive, mal ſaine, uſte pour la debauche, & n'ayant plus qu'une r. 
volution pour reſſource. Elle ne trouvait plus d'amans a cor- 
rompre, elle ſe rgjetta ſur des deputés. Elle admira d'abord 
Barnave, elle eſtima enſiite Petion, Puls elle tint club, puls 
elle voyagea, fut empriſonnte & relachte par Leopold, & la 
voila derechef dans arne quand i] s'agit de verſer du ſang. Son 
intelgue avec Populus Galt une flctlon de Auteur des Actes des 
Apdtres, & cette fiftlon Gtalt tire du nom meme de cet amant 
ſuppoſd, 

que 
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que par les chates que preſque toutes ſes | pideey 


avaient Eprouve au theatre de la Montanſier, 


' * 
Avant la mort de Bouyon, Suleau avait dit à ls 
garde nationale: Fe volt bien. 9 aon but be 
penple vent du ſang ; mais peut tre une vidlime iu 
Suffira belle, laiſes moi aller an devant d e Ye 
puierai pour tout le monde Il ſe precipitait par la 
fendtre, On Varr8ta, Pauvre Suleau, ce trait hos 
nore plus ta mentoire, que tout ce que tu avais 
fait auparavant, 


A Vabbs Bouyon ſueceda un ci-devant garde du 
roi, M. de Solminiac ; la defenſe vigoureuſe qu'il 
fit, ne ſervit qu'a rendre ſa mort plus cruelle, Un 
inconnu fut maſſacre enſuite, 


Le tour de Suleau arriva, D&a un factieur 
nommè d'Aubigny, chaſſè depuis de la municipt- 
lite nouvelle pour ſes vols, avait accablé ce 'pri- 
ſonnier de reproches & d'inveCtives ; il avait fait 
depouiller de ſon bonnet de grenadier, de fon 
ſabre, & de ſa giberne. Suleau proteſtait toujours 
contre cette violence de la maniere la plus ener- 
gique. Enfin Theroigne le demandait partout ſous 
le nom de I'abbe' Suleau. Elle ne le connaiſſait 
meme pas. Une femme Vindique, le peuple Lin- 
veſtit; Theroigne lui ſaute au collet, & aide a 
rentrainer. Suleau ſe debat comme un lion contre 
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furieux, II parvient dans la melee a s' em- 
parer d'un ſabre, il frappe, il ſe fait jour, il allait 
percer Theroigne, on le ſaiſit, il eſt mis hors d tat 
de defenſe, entrainè dans la cour, & taille en 
pieces. ee 


M. du Vigier, ancien garde du corps, un de ces 
hommes que la nature ſe plait à former quelque- 
fois pour ſervir de modeles, & connu ſous le nom 
du Beau Vigier, fut la einquième victime ſacrifice, 
Comme il joignait la force à I'6|6gance & la ſou- 
pleſſe à la grace, ſa defenſe dura pres d'un quart 
dheure, Deux fois il 6chappa, deux fois il _ 
nmené. Enfin il ſuccomba. | | 


Quatre nouvelles victimes le ſuivirent: les g 
cadavres furent port6s ſur la place Venddme, & 
leurs tdtes miſes ſur des piques, 


Dans la confuſion de ces maſſacres, deux des pri- 
ſonniers trpuverent moyen de $'6chapper, & c'eſt 
de l'un d'eux que je tiens les veridiques & lamen- 
tables details que je viens de conſigner. | 


Ainſi perirent les premières victimes innocentes 
de cette journée. Leur crime était de ? etre leves 
au bruit du tocſin, & d'avoir parcouru les rues 
avec des armes pour leur defenſe naturelle, & pour 
le reunir au beſoin à la garde nationale. 

Ainſi 
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Ainſi perit ſur tout ce bon Suleau dont J'nimais 


Vamitis, la gaits, & la franchiſe ; il avait paſit 
pres de moi la journ6e precedente, nous nom 
(tions entretenus des dangers de la royautt fany 
penſer meme à ceux que nous courions : que ij; 
loin de croire que cet entretien 6tait notre dernidre 
converſation, & que cette tete ſi anime à la ſcule 
penſee de la ſituation de Louis XVI. ſerait le lens 
demain le premier objet qui dit frapper mes yeux 
en poſant le pied ſur le ſeuil de ma porte! Rog 
Suleau, ah! puiſque la main de ta jeune epouſt 
n'a pu fermer tes yeux, qu'il ſoit au moins permis q 
lamitiè de jetter quelques fleurs ſur ta cendre, , Ty 
n'es plus; tu devais perir avec la monarchie Frats 
caiſez ta loyauté a regu deéjd ſa recompenſez en 
mourant le premier, tu n'as pas été temoin de 
cette longue ſerie de, deſaſtres qui depuis le 40 
Abdi nous font Eprouyer chaque jour mille mom 
puiſſe ton fils, plus heureux que ſon pere, volt un 
jour la monarchie Frangaiſe retablie ſur des baſs 
| in6branlables, & les débris de cette maiſon que ty 
pourſuivis à outrance, errans & diſperſ6y d leur 
tour, expier les maux qu'elle a faits à la France. 


+ La fille du celebre pelntre Hall, la charmante Addle dont 
les talens Curgaſſent encore la beauté. Suleau Vavait 6pouſs de · 
puis a mois, il I'a laiſſte enceinte. 
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DEPUIS ſept heures du matin, les Gene 
talent en marche, & tout eſpoir de defenſe était 
inkanti depuis plus d'une heure par l' introduction 
des hataillons meles de piques qui avatent jetté la 
confuſion dans les couts & le jardin. Après le de- 
part du roi pour l'aſſemblée, les canoniers avaient 
hiſſe 6clater leurs ſentimens, fait avec d'autres fac- 
tieux Pechatige de leurs canons, retourne contre 
le chateau ceux qu'ils y avaient conduit pour le 
ptoteger, et cri: ue la nation, La defenſe du 
chteau Etait diminube de deux compagnies Suilles, 
& des 360 gardes nationaux qui avaient accom 
pagné le roi à Vaſſemblbe : ces derniers par cette 
matche ſe trouvaient places d'une manière tres peu 
langereuſe entre les honneurs de la republique & 
les faveuts de la monarchie, patriotes ſans combat, 
et royaliſtes ſans riſques, , 


begs: b 


Le promer detachemont qui fe porta au carrou- 
fel fut tres peu nombreux, & ſe mit en bataille 
Vis-a-vis la cour des princes, 


Un detachemenit plus conſiderable deſcendant 
du Pont Royal, voulut entrer au carrouſel par les 


puichers, * commandant parla à quelques 
gardes 


N. 


L 14 J 
gardes nationales, & au peuple. On lui dit que 
les cours Etaient pleines de troupes, & qu'il n'y 
auralt rien. Il continua ſa marche, & remonta 
juſqu'au guichet de la rue Froidmanteau. Son 
detachement y rencontra celui qui venait du faux. 
bourg St. Antoine. Les piques y 6taient en tr 
grand nombre & ils avaient des canons au centre; 
ils &taient commandes par un officier à cheveur 
ronds, monts ſur un mauvais cheval noir. Le 
deux detachemens $'arr8terent en face l'un d 
Vautre, Lofficier a cheval s'avanga pour sg/aboucher 
avec l'autre commandant, Celui- ei paraiffait de- 
cid6 a continuer ſa retraite, lorſquꝰ un homme den. 
viron 45 ans, noir & barbu, qui ſe trouva 1a, vint 
les engager a ſe reunir, & leur dit aſſez hault pour 
etre entendu du peuple: nous ſommes perdus putt 


0 
k 
I 
toujours, fi l'on ne ſaiſit pas ce moment pour dejoner { 
b 
f 
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tous les complots de la cour, Alors tous les chapeaiux 
volérent en l'air, & Von fit crier a tout le monde, 
dive la nation, Les deux detachements ſe reuni- r 
rent, & entrerent dans la place du Carrouſel, Le Wil 
petit officier 2 cheval s'empara du commandement 
general, & plaa' tous ſes conjures'en' 'bataille en 
equerre depuis les guichets,  juſqu'a la rue de PE- 
chelle. Ce deploiement par lequel le Carrouſel ſut 
cernè ſe fit avec beaucoup d'ordre, On a 8d de. 
puis que ce commandant etait un Prothen n 
Weſtermann. if | 
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n &tait alors. 8 heures. La gendarmerie du Care 
rouſel aux ordres de M. Raymond ſortit de ſes 
&curies, ſans ètre en ordre. On lui fit crier, vive 
la nation, cependan* la majeure partie ne diſait tien. 
Elle ſe retira ſans coup ferir à Papproche de ces 
nombreuſes cohortes, & elle alla ſe mettre en ba- 
taille fur le petit Carrouſel, faiſant face à la rue de 
'Echelle. Mais bientdt apres, ne trouvant pas le 
poſte tenable, M. de Raymond la conduiſit fur 
la place du Palais Royal, ou elle ſe mit en ba- 


Quand la gendarmerie fut retirée, on plaga des 
canons A toutes les iſſues qui aboutiſſalent au cha. 
teau, au Carrouſel, à la rue de I'Echelle, & à la 
rue St, Nicaiſe, On attendit encore quelques in- 
ſtans. Une voiture de poudre, & une voiture de 
boulets arriverent au milieu du Carrouſel, Alors 
le commandant alla luj-meme frapper à la porte 
royale, & en demande Vouverture qui fut refuſte ; 
il tait alors neuf heures. | 


Lorſque le peuple avait force la gendarmerie de 
quitter le Carrouſel, il avait appergu quelques 


Suiſſes à 'Hotel de Brionne, il leur avait demande 


a crier, vive la nation. Les Suiſſes $'&taient retires 
des fenetres ſans proferer une parole. La rage & 
les menaces du peuple redoublaient contre eux. 

| | | | Sur 
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Sur les huit heures, la gendarmerie qui alt ay 
Louvre, regut de M. de Boiffleu, Lordre de yeah 
partager la colonne devant St. Germain Aux! 
rois z on devait y diviſer la gendarmerie en deux 
pelatons, par un à droite, & un à gauche Guy 
c6t6 chaſſer la populace ſur I'Hotel de Ville, & 
Vautre ſur les Champs Elyſees. La gendarmvr 
du Palais Royal ſerait revenue par le Carroulel, 
afin de la faire refluer par les guichets, A law 
ception de cet ordre qui lui fut.porte par un atju 
dant, M. de Rulhiéres qui depuis une heut 
geait par les propos de ſes gendarmes les mn. 
vaiſes diſpoſitions de fa troupe, aſſembla ſes offi 
ciers pour. les conſulter. Ceux-ci d'accord aver 
lui ſur Vimpoſſibilite de pouvoir faire ExEcuter une 
charge, lui conſeillerent de renvoyer cet ordre l 
M. de Boiſſieu. M. de Rulhieres ne put que cm. Wl |; 
mander d' aller ſe mettre en bataille ſur la place do u 
Palais Royal. Pendant le chemin, les gendarmes 
crierent. tout le long des rues, vive la nation. On Wi. 
rencontra ſur la place, le detachement de M. 
Raymond, On voulut ſe mettre en bataille fur 
deux lignes ; le tertain ſe trouvant trop &troit, les 
trois dernières compagnies regurent ordre de ſe 
porter dans la cour du Louvre elles y furent jointes 
par le detachement de M. de Raymond. Dans 
ce moment M. de Rhulieres ſe trouva indiſpoſt. 
La chaleur, la fatigue, Vage, Vinquietude, le cha- 
grin, Vaccablaient, il ſe retira chez lui une demi 
en heurs . 
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heure avant le feu. Lo eee pa 
M. de Raymond. 


On vonalt d'annoncer au chlteau que Vattaque 
lat commencer. Alors on, fit paſſer beaucoup 
e monde dans la galerie des Carraches. Des 
penadiers y furent rangés en ligne ſur. trois de 
hauteur, le dos tourné au Currouſel. Les 20g 
entilhommes commandes par M. le Mareghal de 
Vailly, & preſque tous les commentaux du cha- 
teau, ſe rangè rent en ligne, en face des-grenadiers 
utionaux. Dans le paſſage qui ſe trouvait au 
nilieu des deux lignes, circulaient les allies 6 | 
piraux & los aides de camp. | 


"— 


b de ces gentilshormes axe la co · 
lere des gardes nationaux. . Quelques uns d'tux 
vavaient pourtant qu'une canne à la main, d autres 
tient preſque ſeptuagenaires ;. ici 6tait un jeune 
page, plus loin un gentilhomme hbabille en taffetas 
noir avait deux piſtolets paſſes dans un mouchoir 
blanc qui lui ſervait de ceinture z en general, ils ne 
portaient pour toutes armes que de vieilles 6pees; 
des couteaux de chaſſe, des ſabres ſans fourreaux 3 
ls avaient plutit Pair d' etre venus pour mourir 
wx pieds de leur maltre, que pour lui porter un 
ſecours efficace, Des méchans qui voulaient divi- 
ſer la garde nationale, diſaient que ces gentils- 


bommes, n talent venus Ia, que pour y y etre trou« 
Tous 1, M ve, 
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vis, fi la defenſe eut r6uſſi, den donner 16 mira 
& en recevoir la recompenſe | Jos Ute 


Le depart du roi pour l aſſemblee avalt fi vn 
mauvais effet | parmi l garde nationale chacue 
cherchait a lire dans les yeux de ſon voiſi ce gulf 
devait en penſer, Beaucoup ſe diſaient pour volle 
leur frayeur : nous ſommes trahis ! d'un cold det . 
tocratet, de !autre dt Suiſſes ! nous Jommes entit 
deux ſeur / c. Ge. Les Suiſſes euxememes pary- 
rent violemment affe&es quand. ils srent que h 
depart du roi ẽtait une veritable retraite. Ils avaient 
envie d' aller le joindre & le garder A Faſſemblte 
nationale. Bient6t il n'y eut plus d'ordre dans | 
grande galerie, chacun quitta ſon rang, on ſe mil 
dans les ſalles, on alla d&jefiner, od ſe promenet; 
be les Suiſſes reſterent pele-mele dans les apparte- 
mens & ſur les eſcaliers. Dans ce moment, | 
chateau reflemblait plutdt au foyer d'un ſpeftacls 
| qu'a un corps de garde; perſonne ne donnait dt. 
dre. M. Bachmann & ſon état major ayaietit ac: 
compagné le roi > Vaſſemblee, Enfin les com. 
mandans de la garde nationale, les capitaines de 
compagnies, ou n'etaient point à leur poſtes, ol 
ceux qui y &taient ne ſavaient ni ce qu ils deyaient 
0 ni ce qu'ils devaient dire, 


A neuf heures, dix minutes, les portes de | 


cour royale furent enfoncees, Quelques perſonne 
| penetrerent 
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Mndatdrent par les fendtres & la loge du pain 
Le peuple entra en foule dans la cour royale. 


Quand les gardes nationales virent l irruption dans 
bintérieur; leur courage ſembla les abandonner 3 
leurs viſaged blemirent, & beaucoup d'entre eux 
ſongerent bien plus à leur retraite qu'a la defenſe 
du chiteay z mais comme on était conſignè, on ne 
pouvait ſortir de la dernière enceinte avec ſes 
armes. Ces reflexions agitaient la garde nationale, 
et pour comble d'anxitts, leurs officiers avaient 
perdu la tte. Ainſi des ee moment Ion peut re- 
duire la defenſe du chiteau, a 700 Suiſſes repartis 
dans plus de 26 poſtes differens; aux 200 gentils- 
hommes; à 100 domeſtiques, & à 30 gardes na- 
tionaux j au total 1000 hommes ſins chefs, ſans 
ordre, ſans munitions, & les attaquans Etaient au 
nombre de cent mille; avec 30 canons, le corps 
municipal, & le corps l&giſlatif à leurs ordres; un 
arſenal à leur diſpoſition, & le roi en leur puiſſance. 

Voila la. conſpiration ! | 


Linteryalle "qui s'Gcovila entre Virruption du 
peuple, & le premier feu, fut de quinze minutes. 
Le chef des Marſeillais entre le premier, le piſtolet 
la main, eria A ſa troupe de le ſuivre. 11 la for- 
ma tout au tour de la cour, en deux 6quetres, vis- 
a-vis le chateau; Alors les canoniers retirèrent les 
6 canons qui Etatent ſur les cotés de la cour, & ils 
les placerent en face du chateau. Le peuple en- 

M a hardi 
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hardi parcette d&marche criait avec des impricutions 
horribles; à has les Suiſſes; rendem les armes; il faut 
.que les Sujſſes mettent bas les armes. Ils faiſaient en 
geſticulant, & en brandiſſant leurs piques & leyr 


fuſils des geſtes menagans, mais neanmoins avec 
une ſorte de crainte, car ils n oſaient jamais ſe pot 
ter plus avant que juſqu'a la moitié de la cou. 
Les Suiſſes & les gardes nationales rEpondaiegt 
des fenetres, non par des fignes d' amitié, comme 
on Va; dit, mais par des geſtes de la main, & des 
coups de chapeau dont le but, & le motif tres 
prononcè, était de les engager à 8 n a 
ſilence, & a ſe retirer, 3.61 


W la bonne contenance des Suiſſes qu 
Etaient au pied de Peſcalier effrayait les attaquaus, 
A meſure que le grouppe avangait dans 14 cour, 
fi le ſentinelle venait a paraitre, la frayeur faſſaſt te- 
culer auſſitdt tous les patriotes. II y avait dg un 
quart d'heure qu'ils etaient dans cette ridicule po- 
ſition, en criant toujours, lorſqu'une dountaine de ſav! 
telottes, & non de Marſelllals, avec un officier national 
A leur tote, plus hardis que les autres, s'avancerent 
enfin juſqa'au pied du grand eſcaller. Is y (al 
ſirent le premier ſaftionnaire Suiſſe, & ſucceſſive- 
ment cinq autres, II sen emparalent au moyen 
de piques à crochets, Ils les dardaient dans Jeuti 
habits, les attiraient A eux, & les déſarmalent 


auſlitot de leur ſabre, fuſil, & giberne, en faiſant 
de 
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de grands 6elats de rire, Encouragée par le ſucces 
de ces premiers enfuns perdus, la maſſè entière 
ſe porta aux pieds du grand eſcalier, & Yon y: 
maſſacra alors à coups de maſſue les cinq Suiſſes 
de ſaifis & deſarmes. A ce meme moment, tous 

les Suiſſes de ee poſte ſe mettent en bataille aux 
ordres du capitaine Turler, & de M. de Caſtel- 
berg, partie ſor les marches de Veſcalier, d' autres 
fur le perron de cet eſralier en face de la porte de 
la chapelle, & le reſte ſur les deux cotes de Feſca· 
lier double qui part du perron de la chapelle pour 

monter aux appartemens du chatequ. Ce fut en 

voyant ces cinq Suiffes maſſacres, que M. de Caf- 
telberg 6x6cuta Pordre de repouſſer la foree par la 
force, de commanda le feu. On apprentra avec 
plaifir que Cette premiere ' decharge renverſu un 
homme remarquable par la grofſeur de ſu taille, 
qui avait tue de ſa propre main pluſteurs des 
fictionnattes que j'at oitẽs. 


Au meme instant od le few allait commencer, 


| lofficier national dont j'ai parle, ennuys de voir 


que ſa troupe Wagidhit pas aflſez actlvement, tira 


de la cour ſon piſtolet fur le chäteau. Le coup 
fit ſauter quelques 6clats de pierre; celafut cauſe 
qu'on repondit de Vinterieur du palais par quel- 
ques coups de fuſil tires des fendtres; & ſur le 
champ, l'on tira du Carrouſel contre le chiteau 
trois coups de canon, avec tant de precipitation, 

& ſi 


„ 
de ſi mal ajuſtẽs que les boulets allèrent frapper he 
| tremite des toits z et pourtant Fon n'Etait pas 3 49 
toiſes de diſtance ! wo. 


| 


L'on voit par ce rbcit fait ſur le eg 
unanime de ſix temoins oculaires, que le premier 
feu eſt parti des cours, que le premier ſang f.. 
pandu a été celui des Suiſſes. Des lots, on na fait 
que ceder A la loi naturelle. qui preſcrit a tout wa 
attaque, de ſe defendre, | 


ta foiidre ne fait pas un effet plus prompt que 
les premiers coups de fuſil tires, La frayeut vets 
de tous les attaquans, & des curleux. Lat 
cours ſe vuldèrent en un moment; tous 8s'enfulrent 
ſur le Carrouſel par la porte royale, La cour 6talt 
Jjonchee des fuſils, des piques, & des bonnets de 
grenadier des fuyards ; quelques uns d'eux pour 
eviter de nouveaux coups de fufil des fend tres, & 
couchalent, ventre à terre, contrefalſalent lev 
morts, ſe relevalent de tems en tems, & ſo glifſant 
le long des murailles de c0t6, gagnalent, comme 
ils pouvaient, les guerites des ſentinelles à cheval, 
Les canoniers eux-mèmes abandonnerent leur es- 
nons, & 8'enfuirent comme les autres, 


Quand les Suiſſes virent la cour royale complet 
tement balay6e; ils y deſcendirent au nombre den- 
Vicon 120, commandes par le capitaine Turler, Ils 

commencerent 
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commencerent par s'emparer de deux canons qu on 
y ayait abandonnes ; ils les ramenerent au velti- 
bule du chateau, mais ils ne pouvaient en faire 
uſage faute de munitions, & ſur tout des uſtenciles 
les plus ſimples, tels que mechse, Epingletres, &e. 
un detachement de 60 hommes ſe mit en bataillon 
quarre à la porte de la cour royale, & fit un feu 
roulant ſur les factieux qui ſe trouvaient au Cat- 
rouſel, juſqu'a ce que la place fut entièrement eva» 
cuce ; les Suiſſes n' eurent qu'un ſeul homme de 
tus dans cette premiere affaire; les Marſeillais 
y perdirent beaucoup des leurs, Le nombre des 
tués y fut d'autant plus conſiderable que les gens 
du chateau, gardes nationales et Sulſſes dans la ga- 
lerle, achevaient de diſperſer les aſſalllans 6galement 
\ coups de full. | 


Cependant cette colonne formidable n'dxiſtair 
plus: 146 hommes | avalent tout difſipps, Les 
fuyards avaient abandonnd 4 pièces de canon au 
Carrouſel vis-d-vis I'Hotel Longueville, ils 8'6- 
taient jett6s à corps perdu par toutes les iſſues, en 
pouſſant des cris affreux. Les rues, les quays, 
les boulevards &taient couverts de ces malheureux 
qui ſe ſauvaient tremblans et pales comme des 
ſpectres. Deux federes de Breſt, en uniforme 
rouge fuynient à cheval dans la rue St. Honoré: 
trompè par la couleur de leur uniforme, le peuple 
les prit pour des Suiſſes, & les maſſacra. 

M 4 Pendant 
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Pendant que les Suiſſes de Turter nettoyulent ly 
Carrouſal, & ewpdchaient le peuple de v'y former; 


un autre detachement aux ordres NM. de fully 


alla &omparer de trols canons qui talent h ln pont 
du manège, & II Jes amena Juſqu'h d grille du 
ehzteau, le long de la terraſſo du Jardin, Cette 
affalre fut trôs-meurtrlere. Les Sulſſes erde 
de coups de fufil de la terraffe des feulllane, ver 
dirent go hommes, Ils en tudrent prodigleuſs 


' 
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L orſque la garde nationale de ſervice au che 
entendit le premier feu dans les cours, ſans'con- 
naltre l'origine et les cauſes de aggreſſion, alle 
fut dans la plus grande agitation, Chacun prit int 
armes, et ſe mit tant bien que mal à ſon mg 
Ils voyaient le drapeau des Suiſſes déploys ; le 
ſpectacle ẽtait nouveau pour eux; la confuſſon le 
defordre regnaient par tout; filexce, diſait Pun: 
marc bonus en avant, repondait un autre.....Mais now 
ne porwvons pas quitter notre poſte, diſait un troifitme; 
moi, je quis en faction obſervait un trembleur : on 
cherchait un commandant; on ne trouvait per 
ſonne. 


un des gentilshommes, le ſabre au b paſſe 
devant eux, & les excite à faire leur devoir. 4 
tons, meſſieurs, du courage,  voici Pinflant decififec. 
Le courage etait rare: 3 il ſe preſente une 
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colonne des Suiffes, & la garde 8˙ joint en foule, 
Tous deſcendent le grand eſcaller des Princes, La 
ite de la colonne tourne du coté de la grille qui 
donne ſut le jardin. La grille ſe trouve fermde, 
on remonte avec precipitation à; Vendrolt d'ou eg 
{tait deſcendu, 


Cependant le bruit ſe repandit que les Suiſfes 
dans les autres cours (talent mattres d'une partie 
du canon des affidgeans, Alors on fait un autre 
mouvement en avant, Un officier Suiſſe, dit aux 
gardes nationales : Mqflenrs, ef d uon @ marchey 
lu premiers, nos wens morons, On redeſcend, & 
Yon ſe trouve dans la cour, 8 gardes nationales, & 
80 Suiffes ſeulement, Cette petite troupe allait de 
la cour des princes dans la cour royale, lorſqu'un 
coup de canon à mitraille parti de la porte des 
princes changea ſa marche. Elle ſe rendit à cette 
porte, ou elle fit un feu croiſe, qui tua beaucoup 
de monde, & acheva d' ẽteindre celui du Carrouſel, 
de ce cõté AA. Elle fe rendit enſuite à la porte 
royale, ou elle fit un pareil feu, & elle rentra pour 
ſe reunir au gros de la troupe au periſtile du cha. 
teau. Deux officiers Suiſſes blefſes y 6tajent de- 
poſes ſur des chaiſes. 
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1 uit alors dis hou du matin. Les gentils- 
hommes qui ẽtaient au chateau n'ayant pas d' armes 
de combat reſtèrent dans les appartemens. 

| La 
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La gendarmerie à cheval était depuis une demi 
heure dans les cours du louvre donnant les 
de Vinſubordination la plus complette Lorſque le 
| premier coup de canon ſe fit entendre, elle remonts 
- precipitamment à cheval, & témoigna par la paleur 
qui ſe repandit ſur la plupart des figures limpreſ. 
fion que ce ſignal leur fit, La terreur 6tait ſi grande 
dans cette troupe, qu'elle crut voir des boulets paſ- 
ſer en Pair par deſſus le Louvre. 11s g'&crierent 
alors: nousſommes cernes, nous ne pouvons refter ici, il 
aut nous en aller ailleurs. Les fuyards augmenterent 
encore leur frayeur. IIs les prirent d'abord- pour | 
des aſſaillans. Cependant ils ſe jettaient entre les 
jambes des chevaux, en criant à tue-tète; on m. 
Sacre nos freres au chateau . La cavalerie partait en 
deſordre, les uns au galop, les autres au trot. Il 
indiquerent à un de leurs officiers les -poſtes od il 
voulaient ſe porter. Celui-ci leur rẽpondit en co- 
lère; ldches que vous *tes, fi vous ne voulez que courir, 
allez aur Champs elysees, vous aurez de la place. Ils 
ſe jettèrent dans la rue du Coq. La multitude de 
fuyards y produiſit un engorgement, & un cahos 
inexprimables. Des coups de fuſils partis & leurs 
edt6s, & des hommes Ecraſes ſous les pieds des 
chevaux augmenterent encore la confuſion: pout 
fe mettre d Vabri du danger, ils portaient . Jeurs 
chapeaux à la pointe de leurs ſabres en criant, vive 
la nation; mais bientdt un gendarme tus par me- 
garde prey du Palais Royal, augmenta —_— 
| t 


a _—— — . 3 r 1 — r 


[ 199 ] 


Attreſſe de cette pauvre troupe, qu'elle ſo ſauya au 


galop par toutes les rues de traverſe qui vont 
de la rue St. Honors & celle des Petits - Champs. Les 
paſſages, les cours ſont pleins de chevaux & 
d'hommes, la frayeur ne connait plus d'obſtacles, 
Ceux qui $'6tatent rallies hors du champ de ba- 
taille, ſe , portaient machinalement aux Champs 
Elyſces; le peuple les -arreta à la place Vendome 
pour ſe reunir à eux, & forcer le bataillon des Ca- 
pucines A ſortir. Ce bataillon ẽtait tapi dans 1a 
caſerne, les deux canons à la porte, & ne faiſait 
pas le moindre mouyement. On parvint apres 
quelques pourparlers 4 le débaucher. Alors la 
gendarmerie, & le peuple s' acheminèrent vers la 
place Louis XV, precedes de ce bataillon, ayant 
en tete ſes grenadiers & ſon canon. Ils y augmen- 
terent d autant, la multitude armee qui sy trouvait 
deja. 


Le poſte de gendarmerie qui ſe tenait aux voitu» 
res de la cour,ftait monte 2 cheval des qu'il avait vu 
la tète de la colonne des aſſaillans arriver. Comme 
il ne recevait point d'ordres, I'officier commandant 
voulut aller rejoindre le gros de la troupe. En 
paſſant le Pont Royal, ils furent cribles de coups 
de fuſils, tant du chateau, que du peuple. Sur 
100 hommes, ils en perdirent 25, Cependant ils 
Vetaient reunis A la populace pour tirer ſur 
lex Syiſles, Ce furent ces. memes cavaliers qui 

furent 
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furent envoy6s enſuite au devant des Suiffes que 
on diſalt venir des caſernes de Courbevoye, 


]uſqu el nous vont vu le petit nombre des Us. 


fenſeurs du chateau, viRtorieux; les Matſelllas 


repouſſes, la populace diffipte: mais les munitions 
des Suiffes 6taient preſqu*tpuiſtes, Ils avaient 
perdu beaucoup de monde, & d'un cdt6lexordres 
foi qui arrivèrent, & del uutre les innombrables ten- 
forts qui ſe ſuccedèrent, changè rent totalement Ii 
ſcene; & le champ de bataille devint un champ ds 
maſſicre, 55 


Jen continuerai 'hiſtorique au chapitre prochaln. 
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TY ES obſtacles multipllés ont returdd la publication dev 
premiers numstos de cet ouyrage. Sans parler de la 
dificults qu'bprouve un 6tranger daus un pays ov il eſt otto 
par les circonſtances; ſans parler des maladies & des devoirs 
qui ſouvent arrtent ſex travaux, une conſideration particu» 
lire peut encore me ſervir d'excuſe, il fallait falre eonnaltre 
la verit6 dans tout ſon jour ſur les Evenemens du mois 
Aodt & Septembre Il fallait ne pas oublier le plus leger 
detall. J'ai done eu & entendre encore plus de 90 perſonnes, 
a &crire leurs obſervations, d les comparer, à les mettre en 
ore avant de les r6diger, D6ſormals les numdros ſe ſuc» = 
cederont avec rapidit6, Delà le quatrlème eſt ſous preſſe, 
C'eſt la relation des maſſacres de l' Abbaye, par un t6moin 
oculaire, M. Jourgniac de St. Méard. Elle ne fait quo 
de paraltro A Paris, Elle ſera publice & Londres preſque en 
meme tems, Ceux qui connaiſſent la difficults de faire lin- 
primer du Frangais, par des ouvriers qni n'entendent pas une 
{yllabe de cette langue, ſauront apprcler, & pardonner les 
fautes typographiques qul ſe glüſſent dans impreſſion; Un 
rata genbral en fera le redreſſement à la fin du volume, 


Je ne me ſerals jainals attendu, en entreprenant mon ou» 
vrage, d'stre obligs d'ajouter à cette apologie naturelle de 
mes ouvriers une profeſſion de foi ſur mes opinions politi- 
ques, & mes dances. A peine 6chappe aux plques, 
& aux aſſaſfing, II stalt du devolr de mes ennemis de me 
pourſuivre par d'autres traits; on me peint à Paris comme le 
denonelateur 


5 


AVERTISSEMENT DE tauTaUR; 


denonciateur de mes malheureux compatriotes emigr6s,# & 
comme un artiſan de revolution à Londres; ainſi du memo 
coup, on cherche a m'0ter & la bienveillance des miens, & la 

protection du pays qui m' accueille. Ceux qui ne voyent pas 

que le but manifeſte de ces calomnies, eſt d'empecher la pub- 
lication des horreurs que je denonce, ne meritent pas que je 
leur rẽponde. Mon reſpe& pouſſẽ juſqu'à la ſuperſtition. 
pour la conſtitution Anglaiſe a fait mon ſeul crime pendant 
toute la revolution de France, & Von m'accuſe de chercher 
ici à renverſer 1idole que j'ai toujours adore, moi; dont ls 
premier principe politique, eſt qu'il n'y a point de gouver- 
nement abſolument mauvais, & que 1'etat cy lui 
aus eſt n a hy rEyolutionnaire| 


* 1 Que on Examine Vailleuns avec. quel. gebend 
Gorſas eſlaye de m'attaquer depuis trois ans, & l'on apprb- 
clera les diatribes, on il me prete juſqu'a ſon langage. 


| Telle a été pendant toute la durce de la revolution, 1 
tactique des Jacobins, Depuis les trois, juſqu'aux individuy 
tout broulller, tout diviſer, pour tout detruite ! & lorſque 
r6unis par le plus atroce brlgandage, ils font A. la vellle de 
ventre d6-chirer pour le partage, nous deviendrions leurs au- 
Alllalres par nos diffenſions Il eft done de la defſtinee du 
Frangals que le malheur meme ne le rendra pas plus ſage! 
11 faut dane porir, pulſqu'll n'y a d'heurer.x que les brigandy 
& de conſ6quens que les fripons | 


A mon arrivde A Londres, on me donnalt de toutes parte los noms 4h 
Prangals que l'on croyalt en Angleterre pour leur envoyer le profyedivs de mon 
vuvrage, A-t-0n copi6 cette lifke d'ad (ies c mon Infyu pour ma dene 1 


Hess, 
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Nouvelles des Iſles du Vent. 


NOUS apprenons par le paquebot de Tortola arrive en 
2 jours à Falmouth, que la flotille aux ordres de M. de 
Brueys, commandant Ja fregate. la Semillante, & portant 
i la Martinique le regiment d' Orleans, avec des volontaires 
nationaux, au nombre de 2000 hommes, commandes par 
M. de Rochambeau fils, a paru devant le Fort Royal, & 
a mouillé dans la rade, la nuit du 15 au 16 ybre: dans 
la matinee du 16, les colons reunis à M. de Behague, com- 
mandant, firent ſignifier a MM. de Brueys & de Rocham- 
beau, que la colonie Etait contente de fon regime & de 
ſon gouverneur, qu'elle n'en voulait point d'autres. Les 
commiſſaires du roi Etaient embarquts ſur la gabarre com- 
mandante en ſecond. La frigate leur fit le ſignal de fe 
tranſporter & ſon bord avec le géntral Rochambeau, & le 
gtneral Collot, deſtine a remplacer M. de Clugny à la 
Guadeloupe, Quand -cette opération fut termine, elle 
leva Patere, & fit le ſignal de ſauve qui peut, Alors toute 


1a flotille fe diſperſa, Les 9 tranſports ſe font rejett6s dans 


toutes les iſles Anglaiſes pour faire des vivres et de Leau. 


Mals on n'ofalt y deſcendre A terre. Les matelots et les 


loldats d' Orleans, Jettalent feu et flammes contre les volon- 
talres notlonsux. . 

M. de la Roque eommandalt à la Guadeloupe aprts la 
mort de M. de Clugny, Les diſpoſitions des habitans de 
la Guadeloupe 6talent encore plus prononcdes que celles de 
la Martinique, 

On erolt que la frégate la Sémillante a fait route pour 
$. Domingue, On ne penſe pas qu'ils y ſolent mieut 
regus qu'aux Iles du Vent, 
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CHAPITRE QUATRIEME. 
Shite de la jou nde dn dix Aol. 


ES qu'on entendit & VAMemblde les pre- 
mlers coups de feu, la conſternation s'em⸗ 
para des membres & des affiſtans z le preſident fe 
couvrit, en ſigne du danger od fe trouvalt la 
choſe publique z toute deliberation eeſſa, & le 
flence de Vaſſemblee ne fut Interrompu pendant 
plus d'un quart d'heure, que par les erls & Vagi» 
tation du peuple qul 6talt au dehors, 


Le rol auſſi ſurpris qu'affligs, de voir ſes ſujets 
aux priſes entre eux, lorſque par ſa retraite mème, 
|| emblait avoir interdit toute eſpece de defenſe, 
ignorant Mailleurs, de quelle maniere le combat 
detait engagé, s' empreſſa d' envoyer M. d' Hervilly 
au chateau pour en faire retirer les Suiſſes, & les 
rappeller auprès de fa perſonne, 


Linſurrection etait fi conſiderable, que ſa Ma- 
jeſts avait cru de ſon devoir, dans ce moment 
ſupreme, d'&pargner le ſang à quelque prix que 

Tome, N ce 
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es füt. Toute poſſibilits de reſiſtance efficace 6tal 
ancantiez il penſait bien qu'on Veut 
peut-etre quelques inſtans, mais à la fin le nombn 
& la rage l'euſſent emports ſur la valeur & la fid6 
lité. C'6taient ces conſiderations qui avaient con. 
duit le roi à Vaſſemblce; il ne manquait plus! 
Vhorreur de fa ſituation que d'avoir a tremble 
pour la vie de ſes defenſeurs, a gemir ſur le fang 
des Frangais repandu pour la plus légitime de 
difenſes, la defenſe individuelle, & ſe voir impu- 
ter de tous côtés tant de malheurs. Rien ng 
manqua & fa deſtinèe: la coupe fut remplie, | 
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M. d'Hervilly arriva au chateau dans it ma 
ment od les Suiſſes maitres du Carrouſel, rame- 
naient le canon dont ils 8'6taient emparts, ll; 
eſſayaient inutilement de Venclouer avec les ba- 
guettes de leurs fuſils: il leur cria de la terraſſ 
du jardin; Myſfenrs, de Ia part du Rot, / em ai Pordit, 
(perſonne ne demanda a le voir) d Paſemblie nan 
nale, Son ele pour la défenſe des jours du tol, 
lui fit gjouter, ver vos canons, On fit rouler alon 
un canon, du periſtyle ſur la terraſſe, mals n Aan 
d'autres munitions pour le charger que des cars 
touches, que la batterie des fuſils pour y mettre lt 
feu,& des 6pingles a cheveux pour I'amorcer;n'ayant 
point de bretelles pour le tirer z cette partie de 
l'ordre fut a6gligde, & les canons furent abandon» 


as 
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On ſe mit en marche au nombre de 100 Suiſſes 
avec le capitaine Turler, & très- peu de gardes na- 
tionales pour ſe rendre a l'aſſemblée. Dans cette 
traverſte on regut pres de mille coups de fuſils de 
tous les points du Jardin, & notamment du caffs 
H Les Suiſſes qui avaient d&d conſumé 

— de munitions ne purent r6pondre que 
ftiblement A ce feu, Ils perdirent 30 hommes 
dans ce court trajet, Arrives à Vaſſemblte, les of · 
ki nnerent aux ſoldats l'ordre de ſe rendre 
* FF _——_ des Fevillans ; on les y déſar- 
deſhabilla, Les fuſils & les habits furent 
Nene en triomphe dans les rues de Paris. Les 

ciers voulurent entrer dans la ſalle de Vaſſem- 

pour ſe mettre ſous ſa protection; deux de- 
N dont l'un était M. Coutard, vinrent & leur 
fencontre, & leur dirent qu'il Etait impoſſible d'en- 
ter; mais ils les conduiſirent dans le bureau des 
nſpeteurs de la ſalle, au nombre de onze : com · 
me ils font partie des treize officiers qui echappd- 
tent ſeuls à cette journée, & à celle du 2 ybre, on 
ne ſera pas füché de connattre leurs noms 1 
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M. Gibelln  — = - Soys-aide-major, 
N s M. de 
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M. de Lure — — 2d, Lieutenant, 
M. Caſtellaa — — Enſeigne, 


M. Dieſbach— = 
MI. Ernest [ Sous-lieutenany,s 


Te dois dire ici, que les Suiffes qui furent d6 
ſarm6s dans la cour des Feuillans, ne rendirent 
leurs armes que ſur Vordre expres que le rel en 
donna par 6erit à M. Turler. Cet ordre ene. 
gnait encore au détachement de fe rendre à Cours 
bevoie, mais on le retint priſonnier, Je dos 
ajouter auſſi que ces armes ne furent rendye 
qu'aux gardes nationaux. Le deſarmement ſe ft 
un à un. Les fuſils furent mis en faiſceau der. 
riere les portes de l'aſſemblèe, & ce me fut que 
lorſque le deſarmement fut termine que le poup 


ven empara, 


Cependant les fuyards 6taient revenus au Cu- 
touſel avec de nouvelles troupes & de nouveaux 
canons, On les plaga dans les angles de la tue &. 
Nicaiſe, de la rue de Vechelle, & de la rue de 
orties. L'on tira pendant pres d'un quart d'heure, 
mais cette artillerie ẽtait fi mal ſervie que la plu» 


er | 44> 
Ces deux malheureux jeunes gens à peine ag6 de 18 im 
furent pris dans les viſites domiciliaires, & maſſacr6s a l Abbaye 
M. d'Erlach capitaine ſe ſauva comme par 1 7 7 


jeune Deville porte- drapeau. 
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part des coups pottalent ſur les combles des tots, 
Le peuple stalt repſſé, & etalt rentré au Jardin 
par los portes du manege, & du Pont. Royal. On 
eut pu prevenir momentanément cette irruption, 
i toutes les iflues avalent 6t6 gardoes comme la 
porte royale. Le peuple voulut entrer par les 
autres cours, mals il tut repoufle par les eoups de 
fufil qui partaient des fendtres, & par la faible 
garde de ces poſtes, b 


Quand les Suiſſes qui reſtaient au chäteau ſo 
virent attaqués par le jardin, le tumulte & la con- 
fuſion regn6rent parmi euxz on ne pbuvait ni 
donner, ni recevoir d'ordres. La plupart des 
poſtes ſe replièrent ſur le grand eſcaller. Ils 8'y 
groupperent au nombre d' environ Bo hommes; Le 
feu y dura 20 minutes ; les deux premieres d6chars 
ges furent en feu de file; le reſte fut en feu de 
bilbaude. Tous furent tucs, Le peuple perdit 
de ſon côté 400 hommes ſous le periſtyle, II 
monta alors avec rage & precipitation dans Vint6- 
rieur du chateau, & tous les Suifles qui étaient 
dans les appartemens de cette partie furent maſſa- 
eres avec la plus grande inhumanits : ils perdirent 
lu tete, irès- peu ſe defendirent ; beaucoup de- 
mandant a genoux leur grace, furent jettès tout 
vivans par les fenèttes. La garde nationale ne ſe 
voyant plus ſoutenue fe reunit au peuple dans la 
pouriuite des Suiſſes. Ces malheureux, le déſespoir 
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dans Vame, & l'ecume à la RP cherchaient 


a ſe ſauver par toutes les iſſues; les corridors, la 
caves, les combles, les Ecuries, les greniers lem 
ſervaient momentanë ment d'a azyle, on les 1 "_ 
vrait, 1ls periſſaient a l'inſtant. 


Un peloton de 17 Gree eux $'6tait cache 2 

la ſacriſtie de la chapelle ; comme ils n'avaient pay 
tire un ſeul coup de fuſil depuis le commencement 
de l'action, ils crurent en remettant leurs armes au 
peuple, & en criant, vive la nation, avoir la vie 


ſauve; ils furent maſſacres auſſitòt que dẽſarmè⸗s. 


Pres d'une centaine de ces malheureux fe ſuu- 
vait par la cour de Marſan, il y en eut 80 de tus 
dlaans la rue de I'Echelle ; leurs cadavres y reſte- 

rent entaſſés pendant 48 heures, apres avoir 6 
mutilés de la maniere la plus indecentez les au- 
tres eurent le bonheur de ſe ſauver, dans les bou- 
tiques, dans les eſcaliers, quelques uns dans let 
greniers à foin du chateau. On leur procum 

enſuite des vetemens pour en ſortir ſans etre recon- 
nus. Beaucoup de ces derniers reſterent trol 
jours ſans prendre de nourriture, quelques uns 
perirent de ſoif & de fatigue, . 
Au moment od le feu commenga, les 200 
gentilshommes ſe porterent dans la ſalle des garde 
de la reine, afin de delib6rer ſur ce qu ils * 
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faire dans une circonſtance auſſi critique. Il y 
avait d&ja une demi heure que le ſeu des cours 
durait, lorſqu'ils rẽſolurent de ſe rendre aupres du 
roi a Pafſemblee nationale. Ils ralliètent tous les 
Suiſſes qui ſe trouvaient dans cette partie du chi- 
teau, quelques gardes nationales, & l'on deſcendit 
dans le jardin au nombre d' environ 500 perſonnes, 
Cetait par la grille de la reine que Von briſa, qu'il 
fut poſſible de ſortir du chateau ; mais comme on 
ne pouvait y paſſer qu'un à un, & qu'on Erait A 
30 pas des bataillons poſtes a la grille du Pont- 
Royal, cette ſortie Etait extremement dangereuſe. 
Les deux premiers ſoldats Suiſſes qui la franchi- 
rent furent tus à la porte meme; le reſte de la 
troupe fut oblige de paſſer ſur leurs catlavres. Elle 
fut criblée de coups de canon, & des coups de 
fuſil qui partaient à la fois de tous les points z mais 
comme les Suifſes par Veclat de la couleur rouge 
de leur uniforme, attiraient principalement l'atten 
tion, il n'y eut que deux gentilshommes de tubs 
dans ce trajet, M. de Caſtc)a, & M. de Clermont 
d' Amboiſe, ci-devant Cordon-bleuz un autre 
ſut bleſſe A la cuiſſe, ce fut M. le baron de Vo- 
meſnil lieutenant general, 
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En marchant à aſſemble nationale, on paſſh 
devant un corps-de-garde national qui 6tait place 
ſous les arbres au pied & vers le milieu de la 
terraſſe de eau, La garde tir ſur les Suiſſes qui 
N4 lui 


WWE 
| lui répondirent en fuyant. 8 à 10 Suiſſes y futwwt 
tués. Je dois dire en paſſant que beaucoup de & 

ſoldats jettalent en ſortant leuts ſabres & levity g. 
bernes, & ctiaient vive /a nation, eſptratit par 1d In- 
tereſſer en leur faveur ; ils ne falſalent que uml. 
nuer leurs moyens de reſiſtance, & ils nen talent 
pas moins pourſuivis, | i 


Arrives au pied de Veſcalier des Feulllihi apriy 
avoir été rallies par M. le due de Cholſeul, ſous . 
ſeu des canons du Pont Royal & du Pont tours 
nant, Il 6tait queſtion d'aller entourer le rolf & Vak 
ſemblee natlonale, & lul faire un rempart de tous 
ceux qui reſtaient z M. de Choiſeul croyant Kite 
ſulvl, &favance I'6pte à la main vers Venceinte of || 
eroyalt devoir trouver la famille royale. Emportd 
par ſon zèle, Il entrau ainfi armé dans la ſalle de 
Vaſſembl6e ; heureuſement Il vencontra M. Merl 
le deputè ſur la derniere marche de Veſcalier' qui y 
conduit! Merlin lui erla ! malhenrens, que | faites: 
Yor 3 vous Ges un homme perdu, remettes votre Opto. 
M. de Choiſeul ſtupefait de ſe trouver ſeul, & en- 
core 6tonne du danger qu'il avait couru, fe rendit 
auſſitot à ſon poſte aupres du roi dans la * du 


L,ogographe. 


a an 
Le reſte des zoo Suiſſes & des ene 
continua à ſe ſauver le long des arbres. Ils ſe ren 
Gaient machinalement aux Champs Elyſces it 
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Pont toutnant, afin de sy rallier à quelques autres 
troupes fidles qu'ils croyalent devolr y ètre ou au 
moins pour 8'y diſperſer plus aiſement, Les coupe 
de fuſils les firent retourner ſur leur droite, & ſe 
porter ſur la terraſſe de Porangerie, of Il delibere- 
rent un inſtant ſur le parti qu'il leur reſtait a pren« 
dre : les trois quarts furent d'avis de ſe rendre à la 
place Louis XV, par la cour de Vorangerie, le 
reſte voulut revenir à Vaſſembl&e nationale rejoin« 
dre le rol, \ 


M. d'Halonville ſous-gouverneur du Dauphin 
crut pouvolr ſe retirer dans le logement de I Abbe 
Davaux ; I fut tus ſur la terraſſe du Dauphin, 


En rentrant à Vaſſerblte natlonale, M. le vi- 
comte de Maills mar6chal-de-camp qui avalt refu- 
{6 peu de tems auparavant le gouvernement de St. 
Domingue, fut blefſs grievement ; il penſa perir 
en entrant dans le paſſage de Vaſſemblce, ſon viſa» 
ge était couvert de ſang, ſes habits tout déchirés, 
il ne fut ſauvè dans le bureau des inſpecteurs de la 
lalle, que pour ètre maſſacre quelques jours apres 
a Abbaye. f 


Lorſque les Suiſſes & les gardes nationales qui 


avaient accompagnè le roi a Vaſſemblee, & qui ſe 
tenaient des deux c6tes de la porte en bon ordre, 


virent les autres Suiſſes & gentilshommes fuir ſous 
Wn 


t. 


les arbres du cdt6 de l'orangerie, ils ſe ddtermine. 
rent à entrer eux · mèmes à Vaſſemblde,: Les gardes 
nationaux ſe mirent en tte z Ia colonne entra juſ. 
+ qu'au tiers de la ſalle. A la vue de ces hommes 
armès, l' pouvante s empara des I&giſlateurs, Plus 
de la moitié ſe levẽ rent avec precipitation de leurs 
places, & ſe porterent ſur la porte oppoſte pour 
#enfuir. (C'eſt pour avoir peint quelques jours 
apres avec candeur ce trait de poltronnerie, que le 
journal Logographe fut ſupprimé.) On fit te- 
brouſſer chemin aux grenadiers nationaux qui 
Etaient entres z on leur donna ordre de refluer 
dans les couloirs de la ſalle. Ce mouvement retro 
grade occaſionna une certaine confuſion dans les 
grenadiers Suiſſes qui ſuivaient les nationaux ; il: 
reculerent, & reparurent au nombre d'environ 60 
ſur la terraſſe des Feuillans z un bataillon qui ac- 
courait par la porte du manége, fit ſur eux une 
decharge de coups de fuſil, à laquelle ils r6pondi- 
rent. Auſſitot apres,ils rentrerent dans les corridors 
de la ſalle, & furent déſarmés par ordre du roi, 
comme on l'a vu precedemment, 


* Les Suiſſes & gentilshommes qui talent retj- pe 
res par l'eſcalier du cul-de-ſac de Vorangerie, pre» Wl * 
naient la route du garde-meuble, afin de ſe ſauver, 
ſoit par les boulevards, ſoit par les Champs Ely- 
ſees, M. le baron de Viomeſnil, quelques autres 
gentilchommes, & cinq Suiſſes trouvrent un refu- 
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ge, & regurent la plus gen6reuſe hoſpitalits dans 
[hotel de M. Piſani ambaſſadeur de Veniſe, ei- de 
vant hotel de I'Infantado, rue St, Florentin. En- 
vun pluſieurs viſites y furent faites dans la journse, 
les riſques que courait ſon excellence en derobant 
ces totes proſcrites à la rage des aſſaſſins, w&bran- 
krent point ſa fermets, On violait le droit dey 
gens en ſa perſonne, dans cette viſite inquiſitorialez 
mais on ſait que les droits de homme ont anbanti 
le droit des gens, M. I Ambaſſadeur ne pouvait 
oppoſer aucune reſiſtance, & pourtant il y allait de 
a tete, ſi on avait ſurpris les malheureux qu'il 
arait accueillis On ne ſait lequel on doit admiret 
le plus de ſon courage, ou de ſa ſenſibilits,® | 


En continuant le long du garde-meuble pout 
pervenir A la rue royale, on appergut entre les 
pierres qui couyraient la place Louis XV. pour la 
conſtruction du pont, une piece de canon avec 4 
canoniers, & un détachement. Ils prirent la fuite 
en voyant les Suiſſes, & ils abandonnerent ce ca- 
non. Dejà ceux -ci commencaient à eſſayer de 
lenclouer, lorſque le poſte qui s'ttendait depuis le 
pont tournant juſqu'aux piedy de la ſtatue de Louis 
XV., & qui était compoſe de 2000 hommes, leur 


* Ces r6fygids g*bvaderent ſueceſſſvvment de I'hdtel, ſous divers 
dguiſemens. On jettait avec precipitation les fuſils dans les la» 
vines. Il en paxtit un, tandiſque la garde 6tait dans hotel, Heu- 
feuſement la confuſion tai fl grunde, qu'on ne Ientendit pas, 


envoya 


'envoyn plufiebrs coups de canon a mitrallle, qv 
; firent un ravage prodigieux parmi eux & difperſe- 


Made. la Ducheſſe de Bourbon, Cependant comme 


deux autres gendarines avaient peri dans la route 


| charger auſſi ces malheureux, M. de Villers in. 


 tapitaine de la garde conſtitutionnelle, fuyant du 


lui brula la cervelle à bout portant, tandis quun 
autre Vacheva a coups de ſabre, Cet afſuſſinat atro- 


une vengeance plus ou moins prompte, elle permit 
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rent tout le monde. La gendarmerie venait 
darriver avec le bataillon des capucines ſe mit! 


cien aide-major de la gendarmerie, & ci-devitt 


thiteau avec les autres, crut que eette cavalere 
venait pour protéger leur retraite, II ria & fen 
anciens camarades ; courage, mes amis: un dentre 
eux qui le reconnut tira froidement ſon piſtolet, k 


ce fut applaudi par leurs camarades. Cette por. 
tion de gendarmerie alla enſuite ſe mettre en b4- 
taille aux Champs Elyſtes, vis-a-vis le jardin de 


le ciel ne permet point que le crime reſte fans 


que le feu du pont tournant qui dura fix minute, 
& qui fut terrible, tuft 6 de ces gendarmes, beau · 
coup de bourgeois, & beaucoup de brigands; di 
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de la place Vendome a la place Louis XV. ; 


Tout le monde avait été diſperſe par cette caio- 
nade. Quelques uns des fuyards ſe jetterent dans 
la rue St, Florentin, d'autres dans la rue No 


d'autres enfin dans les Champs Elyſces, - 
Ceux 
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 Ceux qui pritent la rue Royale 6taient au nom- 
bre de 30 Suiſſes, & un ſeul gentilhomme ci-devant 


page du roi. Ils entrerent a 1'hdte] de la marine. 
Ce gentilhomme leur obſerva qu'ils ſergient tous 
iofailliblement 6gorg6s, s'ils y reſtaient, les Suiſſes 
ne |'6couterent pas, & opinerent entre eux de 
mettre bas les armes. Au moment m&me ils 87 
yencerent ſur la porte, & jetterent leurs fuſils a 3 
ou ſix pas d'eux en criant : vive /a nation. A ce 
cri il s'avança vers eux un grouppe de 8 Sans» 
culottes qui leur dirent qu'i/s datent des traitres, 
1 i ne e rendaient que parce qu'ils voyatent lien 
qwils diaient pris; qu ainſi on ne leur ferait point de 
quartier, Cependant ils leur firent crier de force 
une ſeconde fois: vive Ia nation. Malgr6 cela un 
de ces malheureux fut tuè roide d'un coup de pique 
qui lui traverſa le corps. Un autre fut tus d'un 
coup de fufil, On leur coupa enſuite le col pour 
promener les deux totes, L'indignation 8s'empara - 
des Suifſes qui reſtaient ; la rage & la vengeance 
dans le coeur; ils courent reprendre leurs armes pour 
ſe delivrer de ces 8 aſſaſſins ; ils en tuent 5 ; mais 
d'autres ſans culoties tant alles s' emparer de la 
piece de canon laifſce ſur la place Louis XV, ils la 
dirigerent vers ce grouppe de 428 Suiſſes, & d'un 
ſeul coup à mitraille, ils en tuerent 23: les 3 ref. 
tans avec le page rentrerent auſfitdt dans Vhdtel, 
Ils allerent ſe cacher dans une cave. On vint les y 
chercher inſtant d'aprés, mais ils avaient pu p6» 
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netrer dans un caveau voiſin, en enfoncant & refer 
mant une porte avec aſſez d'adreſſe pour que I'm 
nes en appergut pas. Un de leurs camarades avait ti 
fauvs par le concierge de I hötel voiſin, & depo 
dans le meme gite od venaient de ſe refugier ſes 6 
compagnons d' infortune. Une heure après, © 
concierge vint leur apporter a boire & a manger; 
on leur fournit ſurtout des couvertures, car ily 
avaient été obliges de s'enterrer dans du fable 
humide, & ils ẽtaient mourans de froid, & tranſi 
de faim, de ſueur, de fatigue, & de colere. Hom- 
mes & femmes dans cette maiſon s'empreſſerent de 
leur prodiguer les ſoins les plus touchans, On 
leur apporta des vètemens, on arrondit leurs cha- 
peaux, on coupa leurs cheveux, & ils purent fo 
ſauver à Ventree de la nuit. 


% 


* ya a ceux qui ſe ſauyerent par les Chap 
Elyſ6es, M. Foreſtier de St, Venant, jeune offiier 
Suiſſe, auſſi intéreſſant par les qualités du cut 
que par les graces de ſa figure, ſe retirait en boa 
ordte avec 30 Suiſſes, II appergoit un peloton ds 
pareil nombre, qui fuyait par la rue royale avee 
quelques gentilshommes. II laiffe le commande 
ment de ſu petite troupe à M. de Mon. , et cout 
pour effayer de kalller celle qui fuyalt, II les n. 
lie en effbt, mals en revenant fur la Place 40 
Louls XV. II ne trouve plus ceux quill avalt een- 


fi6ds AM. de Moa. Fells de tous edtds, I 
ayalent 
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qraient tenu quelques tems, & enfin &t6 obliges 


de ſe replier par la rue des Champs Elyſees -M. 


Foreſtier, ſe voyant avec de ſi petites forces, yaulut 
au moins perir glorieuſement. Il chargea Vep&e I 
la main, à la tete de ſes 30 hommes, la bayonette 
au bout du fuſil, le corps qui Etait poſts au pied da 
h ſtatue. II Penfonga trois fois; mais enfin ayant 
perdu la moitié de ſes ſoldats, il fut reduit lu 
quinzieme a faire retraite dans les Champs Elyſdes. 
& troupe 35 diſperſa; ſes braves camatades y fu- 
rent tous maſſacrès en detail. Pour lui, tandis qu'- 
il gagnait le caffe des Ambaſſadeurs, un gendarme 
a cheval, Pappergoit, franchit le foſſè qui ſepare la 
promenade d'avec la grande route, & le renverſe 
mort d'un coup de piſtolet dans le dos. 


La petite troupe Suiſſe que M. Foreſtier 
ayait laifſee aux ordres de M. de Mon., avait été 
forcte de ſe replier dans les Champs Elyſces, par 
un cotps d'environ zoo hommes qui d'abord avait 
fui devant la totalité des Suiſſes ſortant de Io. 
ungerle, & qui retournait enſuite ſur la place 
Louis XV. par la rue des Champs Elyſtes, Ku- 
hardis cette fols par la ſupdriorits du nombre, ll 
ererent aux 30 Sulſſes de rendre leurs armes, t 
de (+ mettre à genoux pour demander grace. 
Qelques uns le firent; le peuple les enveloppa 
tous, leur fit erler vive Ia nation, les prlt par def. 
uy le bras, & les condulfit avec leur chef M. de 

Mon., 
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Mon. ., a Vhotel e de la mairie, avjaut. 
dhui du miniſtre des contributions. Cet hte 
Etait une eſpece de depot on ils conduiſaienteun 
priſonniers, Ils ris leur nouvelle conquite; 
firent entrer ces Fo hommes un à un dans le corpy 
de garde, d' od on les fit paſſer enſuite à celul ts 
Feulllans. Ils y trouverent leurs catnarades d& 
priſonniers, ils furent ſauvés avec eux. 


Le jeune gentilhomme qui les commandalt f 
ſauva à la faveur du deſordre de ſes vetemens, 


n detachement de 60 Suifſes falſant partie de 
ceux qul étalent ſortis par la cour de Vorangene, 
avalt trouve moyen de traverſer la place Loa 
XV. & de II 6talt dans les Champs Elyſe: (x6 
- Evitant ſans déſordre ſa retralte ſur les eaſernes df 
Courbevoye, ſous le commandement de qe 
officiers, La gendarmerle à cheval les attelgnlt, 
& les cerna, le peuple les arreta, & les condullit ) 
Hotel de Ville, pour y etre mis en ſurete avec 
promeſſe d'avoir la vie ſauve. A peine fonte 
arriv6s ſur la place de Greve qu'ils ſont dechint 
par la populace, II était alors un heures apres 
midi, | 


Un jeune evaelthcmite que la prudence me de. 
fend de deſigner autrement que comme le neveu d'un 


de nos meilleurs officiers Seneéraux, ſe retirait du 
chbbten 
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chiteau par 1a rue de 1'Echelle; arteté par deux 
hommes, il les tua roides de deux coups de piſto- 
let: la populace sen empara, & le conduiſit A la 
place de Greve pour y &re d&colle. Heureuſe- 
ment pour lul, i] y atriva au moment od H attention 
René rale, & la fureur publlque ze portaient ſur les 
dulſſes dont je viens de parler. I! trouva moyen 
de ſe debarraſſer des deux hommes à qui il avait 
(6 confi6, en les bleſſant l'un & Vautre A coups de 
couteau. II eut enſuite le bonheur de veſquiver 
dans la fbule, & Il reſplte encore. 


Un autre gentilhomme ſeptuagenalre, le vicomte 
de Broves, deputé à Vaſſemblee conftitunnte, avalt 
(6 bleff# en ſortant du ehfitenu., Le ſang qul 
rulſſelalt ſur ſa Joue le (gnala av peuple, II fut 
mallaers devant Bt, Roch: ; 


Dos que le peuple fut le maltre du chateau, fa 
rage 8'dxerga indiſtinement fur tous les Individus 
qu'il renfermalt. Les hulſſlers de la chambre, les 
gargons, les Suifſes des portes, juſqu'aux hommes 
de peine que leurs fonctions groſſieres confondaient 
avec la populace, tout fut maſſacre également. Le 
lang ruiſſellait partout, ſous les tolts, dans les 
caves, dans les appartemens intérieurs, on ne mar- 
chait que fur des cadavres. Depouilles auſſitòt 
qu'tgorges, ces corps ſans vie ajoutaient a I'hor- 
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reur de leur alpeck, le ſpectacle du,, © Ich 
que la penſte peut comprendre, mais que lu pu. 
deur defend de tracer z & ce {ont des femmes, des 
demons, des furies qui ſont les Ex6cuteurs de on 

atrocites! Un comedien habitu6 a jouer Tes On 
de tyran, & toujours fie du parterre, bolt publ. 
quement du ſang d'un Suifle i on erolt etre ay 
feſtin &Atr6e, La plume ſe refuſe a peindre toutes 
les horreurs dont on a été le temoin z Vimaging- 
tion ne peut ſe proter à un parell tableau de la d& 
gradation du eur humain, & la ſenfibilits, comms 
V'a dit M. de Rivarol, n'eſt pas de meſure gy 
tant de malheurs, | 


Le feu qui avait commence à 9 heures et demi, 
ceſſà tout à fait A midi; & le maſſacre ne diſconti- 
nua à deux heures, que pour faire place a des aflal- 
ſinats d'un autre genre, qui continuent — au 
moment od j'ecris, 


Le nombre des Suiſſes ſauves, tant au corps - de- 
garde des Feuillans, que chez des particulier, eſ 
d'environ 180: reſtent 750 qui ont you dans cette 
affreuſe matinee, | 


Neuf officiers ſurv6curent encore quelques joun 
a la deſtruction de leur regiment, pour ſuccomber 
bientot d'une maniere plus cruelle, comme on le 
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yerra dans la ſuite de cet ouvtage. Ces officlers. 
qui furont condults à Abbaye, furent M M. 
de Maillardor — Colonel en ſecond, 
Reding «= — Capitaine, 
de Sally =  Aide-tnajor, 
de Wie — — Yous-aide-tngjor 


de Zimmermann — 1 90 

de Maillador — | [.jeutenans, 
Allmaunnn 12 
Chollee. / wn | Adjudans, 


Les officiers qui 6xiſtent encore, avaient d'a- 
bord voulu entrer à la barre de Iatſemblie pour ſe. 
mettre ſous ſa protection; deux deput6s, & 
ſurtout M. Coutard de Nantes, vinrent a leur ren- 
contre, & leur remontrerent le danger & mème 
\mpoſſibilixze d' entrer: ils les conduiſirent dans le 
bureau des inſpecteurs de la ſalle, od ils les retin- 
rent depuis 11 heures du matin, juſqu'a 9 heures 
du ſoir. Dans Vintervalle, les m&@mes députés 
vinrent deux fois viſiter leurs priſonniers; la pre- 
miere pour leur apprendre qu'ils venaient de faire 
rendre un decret par lequel les Suiſſes étaient mis 
ſous la ſauve · garde de la loi & de la loyauté fran- 
gaiſe; ils revinrent enſuite pour leur faire part du 


mecontentement du peuple qui demandait leurs 
tetes a grands cris, & les aſſurer qu'il feraient tout 
ce qui était en leur pouvoir pour les arracher au 


Oz danger 
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\ 
danger qui les menagait f ils trouy6rent moyen de 
leur procurer dans la ſoirde des rédingotes & du. 
tres deguiſemens à la faveur deſquels ils s'6chappe- 
rent dans la nuit ſang etre reconnus. 


Alnſi fut détruit en moins de trois heures. le 
plus beau & le plus fidéle des regimens: qui ref. 
taient au ſervice de la France: ainfi fut renverſte 
la derniere colonne qui ſautenait encore la monar- 
chie. Probite, diſcipline, valeur, ces nobles en - 
fans des montagnes avaient tout; l'cil de I'/honndte 
homme fatigue du ſpectacle dégoutant de la li- 
cence nationale, ſe repoſait ſur eux avec complal- 
ſance; leur aſpect raſſer6nait l'ame, la vertu ſe 
peignait ſur chacun de leur traits, & Pharmonie 
parfaite qui regnait entre leur phiſique & leur 
moral, faiſait reſſortir d'autant le contraſts que 
preſentaient leurs adverſaires,” Ded ce corps ayait 
&t6 deux fois mand6 contre les factieux, ſans you- 


voir agir efficacement ; leurs bras avaient toujours - 


Et6 retenus : mais avec quel plaiſir on ſe rappelie 
encore leur marche imposante en ordre de batuille 
a la journée de Reveillon, & leur arrivte A Verfall 
les le 6 8bre, au matin. Opels refſorts n'availt4l 
pas fallu faire jouer pour le deſorganiſer & 14 
néantir: trois années entieres, deux aſſomblées mn 
tionales, des brigands raſfomblés des extremitt 
du royaume dans la capitale, & Pétion avec Re. 


derer à la tete des autorités  conſtitudes II rv 
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fallu leur enlever le roi, & leur état major; ley 
laifſer live6s A eux · ma mes preſque ſans officiers, 
fans canons, & ſans munitions z & néammoins ils 
ſont pendant une heure maitres du champ de ba» 
taille; & comme fl la fatallté avait préſidé & cette 
journée, & que le roi n'eut pas pu faire une dé- 
marche qu'elle ne fut ſuivie d'un malheur, il fallut 
que M. d' Hervilly vint par ſon ordre diviſer la 
difenſe du chateau, en appellant à l'aſſemblée 
nationale une partie des Suiſſes vainqueurs avec un 
de leurs plus braves capitaines (Turler) ; il fallut 
que la compagnie des grenadiers qui avait accom- 
pagné le roi à Vaſſemblte, demeurit paraliſce 
pendant qu'on 6gorgeait leurs freres A 300 pas 
deux. II fallut que 409 des leurs fuſſent partis 
quelques jours auparavant, après plus de 3 ſemai- 
nes de delais & de temporiſation d'un ſage minil⸗ 
tre qui depuis a regu la mort pour prix de ſa 
fidelits, On avait imaginé tous les genres de ſé- 
duction pour rendre ce regiment infidele z elles 
navaient abouti qu'a purger ce corps de huit en- 
lans r6belles qui le déthonoralent. On avait r6- 
pandu parmi le peuple, le bruit que la Cour les 
ayait combl6s d'argent, & leur avait prodigué le 
matin du combat, des liqueurs ennivrantes i aint! 
la paſſion populaire prite à ſes entemis, & ſes 
golits, & ſes deſirs, & ſon langage. Le pret avait 
(te falt depuis peu de jours ; Vordre parfuit qui 
regnait dans cette troupe y répandalt une alſance 
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generale ; Etait-il done étonnant apres cela que 
Pon trouvat dans les depouilles de ces malheureux 
quelques ècus & quelques corſets 1% Mais comment 
_ excuſera-t-on ce premier maſſacre de cinq 
deſarmes au pied du grand eſcalier ? Eh! qua 
fait autre choſe le malheureux M. de Caſtelberg, 
que Texceuter l'ordre que Reederer lui avait don- 
F ne, lorſqu apres la revue du roi, il avait Ete les ba- 
ranguer, & leur avait dit ces propres paroles: 
Meſfieurs, au nom de Ia loi, je vous ordanne do deu 
he chateau, & de repouſſer la force par la farce? et 
ces liqueurs ennivrantes qu' etaient · elles autre cho- 
ſe, qu'un gage de fraternite & d'union, que 
garde nationale leur avait donn le matin, peut 
reparer les veilles de la nuit, & ſe preparer- aur 
Fun du jour? Troupe fidéle, braves ſoldats, 
je mai point l eloquence de Demoſthenes, j je ne 
couvrirai point vos triſtes reſtes des fleurs quiil re- 
pandit ſur les tombeaux de Marathon; mais au 
moins j'aurai le premier venge votre memoire des 
calomnies dont le crime vous a outrage. Vous 
peindre etait vous Jouer ; j'ai rempli ce devoiry i 
ne me reſte plus qu'un defira former; puiſſe votre 
courage, et yotre loyauts ſervir de mane a you 


vengeurs. + 
| Site 


Le cott eſt un affighat de g MV. environ 4 telling 
+ Les ſoldats Sulſſes ſe plalgulrent, a. t-on dit; (avoir 686 4+ 
bendounts de leuts officlers dats cette deplorable matinde, maß 
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Suite de 1a journde du 10 l- 


Des que la populace fut maitreſſe du chäteau, Vir 
ruption et le pillage y furent univerſels; les caves 


7 | enfoncees 


outre ce que j'ai deja rapportè qu'il y en avait eu 22 de tu6s fur 
le champ de bataille, on ne doit pas oublier que la plus grande 
partie de leur 6tat major avait accompagné le roi & I'afſemmblte 
nationale ; que M. d'Hervilly en donnant l'ordre de venir au- 
pres de la famille royale, entraina avec lui autant d'officiers qu'i] 
put en trouver, & que la r&partition des Suiſſes dans une infinite 
de petits poſtes avait rendu impoſſibles & impraticables les com- 


municatiens militaires habituelles; ainſi il n'y a que des larmes 


a donner, & nuls reproches a faire à la mẽmoire de leurs offi- 
tiers. | 

Ce ſerait auſſi abuſer de la patience des lecteurs, que de cher- 
cher a refuter cette pretendue ivreſſe des ſaldats Suiſſes. Dira- 
t-on qu'ils 6taient ivres, ces ſoldats ranges en bataille ſur la ter- 
raſſe des Feuillans, qui regoivent ſans $'tbranler trois. d6charges 
de canon, & qui attendent pour faire leur retraite le commande- 
ment de leurs officiers ? fi ceux qui furent maſſacr6s en fuyant, & 
en demandant la vie, avaient la rage dans le coeur, & I'tcume à 
la bouche, ſi c'eſt ce ſentiment que Ion qualifie d'ivreſſe, de quel 
nom appellera-t-on la ferocitè de ceux qui non contens de boire 
le ſang de leurs victimes, promenerent leurs membres muytilts, & 
firent un reps de leur chair ? 

Parmi les divers traits de courage qui ſignalerent cette Journde, 
on ne doit pas oinettre celvi d'un ſentinelle de la terraſſe qui ſe 
voyant affailli par le peuple, eut le tems de tirer toups de fufll, 
de ſe deferdre encpre pendant quelques momens & coups de 
ſabre, & reſetta enfin ſes artes afin de perlt au moins deform; 
11 feralt Egalement Inpufte d'oublicr relvi d'un feclere Martfvillais 


94 qui 


t 0 I: 
enfoncees, les meubles briſcs, jettés par les fend, 
tres, les ſecr6taires ouverts, tout prefentait l'image 
de la devaſtation et de la mort. On ne reſpetta 
que les tableaux de la chambre du lit. Les arts n eu- 
rent au moins pas a rougir de la deſtruction d'un 


des chef-d'ceuvres de Lebrun, d'un autre du Gaffh. 
che, g de la Melancolie de Feti qui reſterent intuch 


A Vhdtel de Brionne, tous les lits qu on at 
prepares pour les Suiſſes furent brulés ſur la plate 
du petit Carrouſel, L hotel fut pills 


Les deux écurles que l'on avait blties pour e 
ſervice de la garde A chevul, furent également + 
dultes en cendte. I en fut ds meme des ball 
mens des cours. Les logemens de Mi de Chelfbil, 
de M. d Hervilly, de M. de Chainpechety, ts M, 
Dupare, furent eres au pillage i mals ee den 
doit regretter par deffis tout; &elt la preeleuſ 
biblletheque, les manuſtrits 16s deffeins eriginaus, 
& la eellecklen geegraphlque du ben Laberdy 


i fo tWouvant fous les arbres des Tullerles en face dy pessteg 
s ByiffÞs & des gentilchommes qui defeendaient du ehäteau, le 
arr6te foul, & leur defend d'avancery tire un coup de fuftl & WA 
eaup de piſtalet, & ne fyecambe qu'aprös avoir tus deus how: 
mes, 55 1 
ayelques per ſunnes vetues par haſurd en rouge, furent maſs 
etrrbes par lo peuple qui les prit pour des ulſſes; dans ce nombre 
fut le ſieur Melan architecte, à qui hon devait le batiment de n 
Redoute Chinoiſe, & celui du Vauxhall d. 5 


ancien 
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ancien valet-de-chambre, & lVami particulier do 
Louis XV. Apres cinquante annëes paſſees ſuc- 
cefſivement au milieu de la cour, de Vetude, des 
plaiſirs, de l'amour, & de la muſique, Laborde 
confine dans un petit hermitage que la bonte de 
ſes maitres lui avait reſerve au Carrouſel, conſa- 
crit le reſte de ſes forces à des ouvrages chrono» 
logiques, & g6ographiques deſtinés à PEducation 
du Dauphin. Etranger à toute cabale, a toutes 
intrigues, il 0ubliait au milieu de ſes livres, & de 
ſes ſouvenirs, ſa fortune paſſte, & la revolution 
priſente, II tragait les cartes de la republique ro- 
maine lorſque le royaume de France veffagait mo- 
mentane ment du tableau general de l'Europe j & 
u dynaſtis de ſes maltres allalt etre ſuſpendue, 
qu'il s erupalt encore de la chronolegie des Pha- 
mon. NI (es travau n, tif ſa candeve; ul les ches 
wix blanes de cet almable vieillard, ni ſes Halſons 
{6 connvies avee Voltalre, ren ne put proferver les 
(rults de ſes vellles de la fureur des barbares 4 ll. 
fit trop heureus de leur déreber ſa perſonne, car 
en 16 menagalt avffi de la mert, lui qui la veille 
meme travalllalt a fauver la vie de M. de la Pey⸗ 
fouls & de fox eempag nens par Iexpddition de 
deux embarquations qul venalent de partir ſous les 
ordres de M. du Petit-Thovars ; expedition dont 
les connaifſances de Laborde, & ſon humanité, lui 
watent fait donner la direction. 


La 
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La famille royale avait été acchmpagride d a. 
ſemblee nationale par Mad, la Princeſſe de Lam- 
balle, et par Mad. De Tourzel ; il ne reſtaſt de 
femmes au chiteau que meſdames de Tarente, 
de la Roche aymon, de Gineſtous, Pauline Tours 
zel, et les femmes de chambre de ſervices. lle 
6taient deſcendues dans l' appartement de la reite 
elles y entendirent tout le combat. Lorfque le chi. 
teau fut conquis, les Marſeillais peri6trerent dani 


Vazilequi les regelait, Ils enfoncent les portes, et 


premier objet qui frappe les yeux de Mad. de Ta 
rente, eſt le corps du gargon de la chambre Diet, 
qui avalt été maſſacre, en defendant Ventree de 
cet appartement. Mad, de Tarente, moins la- 
quite ſur: la conſervation de ſa vie que ſur Vhon« 
neur de la jeune Tourzel qui ſemblait etre canfid 
a fa garde, ſe met au devant d'elle, affronte et bus 
rangue le chef des Marſeillals, gagne du tems 
donne à la garde nationale celui d'arriver, et pats 
vient a obtenir pour elle et toutes ſes compagnes 
un azile et une garde, Ce ne fut cependant que 
quelques heures apres, qu'elles purent ſortit du chi- 
teau; encore leur fallut- il deſcendre le pont royal, 
et traverſer à pied tout cet eſpace qui ſe trouve en. 
tre le pont Louis XVI. et le pont royal, le long 
de la Seine, au bas du qua, afin de ne 86 
etre vues. 


Le 


41 
12 Le chef de ces Marſeillais, le nommé Fournier; 
a. WT (tait un homme de pres de 60 ans, qui avait! 
de 


tems habits YAmerique, et ſon earactère d&\d" ar- 
„ WT dent avait encore été aigri par de pretenduey 
6 WHT io uſtices dont i] s'etalt plaint invtilement pendant 
vs WT pluſieuresanndes, II tat proprictaived'uneguildive, 
o manufacture de talfla, paroitſe des Verettes, A 
. Nomingue | cette manufacture avait été in- 
vo WH cenli6e (it par accident, ſolt par ſes ordres, ainſi 
cue je bal entendu dire molembine fur les News par 
des gens qui connaifſalent ſon caractère atrabilaire 
tt perficle ; il avait accuſe de cet incendie les has 
bitans voiſins les plus riches, et Il en avait falt 
Vechaffaudage d'un proces qu'il perdit ſucceffive- 
ment à tous les tribunaux de la colonie, II ne fe 


de juſtice, et prendre à partie tous les adminiftira» 
W teurs ſucceſſifs de St. Domingue z ſex pourſuires 
faient auſll vaines, lorfque la revolution vint ra- 
nimer ſon eſpoir, et 6chauffer ſa yengeance, Qn 
yoit deja de quelle reſſource un homme de cette 
trempe ,pouyait ètre à Porgueil d'un Pétion, et au 
delire des Chabot et des Merlin, Briſſot, Claviere, 
Roland, les Bordelais, Condorcet, prevoyaient 
bien que la deſorganiſation qu'ils meditaient, a- 
menerait la! repetition des ſcënes d'Avignon z mais 
ls voulaient pguyoir faire une diſtinction entre les 
deux catatrophgs ; il leur fallait un autre homme 
que Jourdan pour diriger leur armee ; car en pre- 
nant 
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nant ce ſunglant héros de la glaciefe, ile me pegs 
vaient plus reclamer la gloire du 10 Aov\t, fans 
ſe rendre reſponſables du 2 hre; Fournier ſe troy, 
va heureuſement ſur leur chemin pour foulage 
leur delicateſſe allarm6e ; ainſi. ils ant pu rejetter 
ſur des brigands ſubalternes les maſſacres des pri 
ſons, ils ont cru en charger impunement les By. 
zire, les Panis, les Marat; ils ne vatten- 
daient pas que ceux-ci en feraient gloire, 86 yan 

teraient d'avoir ſauvé la patrie par ces aſſuſſinay, 
et demanderaient un jour la couronne civique, es 
les taxant eux m&mes de lichets, et de molleſ; 
et voila le triſte reſultat des inſurrections; d'exch 
en exc6s, de crimes en crimes, on eſt entraind, 
malgr& ſoi, à la deſorganiſation du monde entier, 
le plus cruel eſt le plus conſEquent, et le plus hons 
nete des rois devient le plus malheureux da 


hommes.“ 


Dans la ſoirde, vers les 3 heures, M. Carl, premier lieuts 

nant colonel de la gendarmerie a pied, fut tus en ſortant de l 
loge oũ 6tait la famille royale. II regut de ſes propres gendarma 
deux coups de fuſil, à bout portant, dans la cour de Fevillan; 
il fut manqu6, il mit lep à la main, et ſe fit jour juſqu'd i 
rue $t, Honors, od il trouva Palloy le mon patriote du faur 
bourg St. Antoine. Palloy 6tait I'ami de Carl, celui-ci ſe jette in 
devant de lui, et lui demande protection. Pilloy alors tire ut 
coup de piſtolet a ſon ami et Vachdve à coups de. ſabres. M. 
D'Hermigny colonel de la gendarmerie fut tus ſur la place dt 
I'Hotelde Ville, On n'avait pas oublis ſes liaifons avec M. de la br. 
yette, ni les injures qu'il avait adreſſes au corps legilatif vers | 
commencement de ſes ſeances, lorſqu'i] traita Goupilleau, et (6 
collegve 


* 


aligues de vanupiedr, Dans toute la ſolrte on ne ceſſs encore 


00.0 

fan i « et de maſſacrer; mais alors ce n' 

on. Wl ns c'(taient des voleurs que — _ 3 
—_— adroits, et 

bas t et tuaient à Vinſtant, Le bri 

bas — Fimpunité avaient doubls la multitude ; —4— 

t une orgie de carnage, on tualt par partie de plaifir 

0 ahrres du peuple couvraient les cadavres des Suiſſes, 5 
Et ce n'6tait nee horrible 

(ens Wess 

fans De lambeaux tolnts de ſang, et de.membres affroun 

an, Que des chieus devorans ſe diſputalent entr'eux. | 
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Maſarre de * a cue — 


panda les crimes de cette oute de 2 
il «ft affreux de compter Vaſlaſlinat | d'un dee 
hommes qui 8'etait le plus fait remarquer dans |y 
revolution. M. de Clermont Tonnerre vit dv 
le matin ſa maiſ in inveſtie par la populace, ſou 
le pretexte qu'elle contenait des armes. Il fut u. 
raché des bras de fa femme, & conduit à ia fees 
tion. La viſite ſe fit, & il fut reconnu innocent 
Apres cette declaration, il crut pouvoir retournet 
- tranquilleinent à ſon h6tel pour y raſſurer ſon & 
pouſe ; cependant ſes amis lui conſeillaient de { 


cacher. M. de Clermont fort au milieu de h 


tourbe, quelques perſonnes applaudiſſent, d'autre 
le menacent. 11 harangue le peuple à pluſieun 
repriſes, il a d'abord quelque ſucces z bientdt un 
cuiſinier qu'il avait chaſſe vient exciter la populace 
contre lui. Un coup de faulx qu'il regoit furk 
tete, Vavertit que ſon heure fatale eſt ſonnée. Il 
monte juſqu'au quatrieme etage de la maiſon d 
Mad. de Braſſac rue de Vaugirard ; il en fort fan 
vie, & ſes amis ne reconnaiſſent plus que ſes . 
temens enſanglantes. 


M. De Clermont Totinerte avait eu le debt 


le plus brillant dans Vaflemblee nationale. Une c 
. quence 
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WW uence facile, une figure impoſante, un ait de 
ate dans fon maintien, le deéſignalent pout᷑ 
un grand role dans un tems de revolution, be 

| parti populaire qu'il avait embrafſe des le com- 

Fi mencement le plaga au nombre de ſes chefs les 
dee BY plus diſtingues. Nommé deux fois preſident, 
ect a la fin de fa ſeconde préſidence, qu'il perdit 
an toute fa faveur, & depuis le 6 8bre, 1789, devenu 
ou Wl odicux à tous les partis, ſa reputation $'effaca, ſor 
ar WY influence dans Vaſſemblee devint nulle, & Von ne 
c parlait de ſes talens que pour lui en reprocher 
ent bemploi; mais ſes ouvrages lui ſurvivent, & la 
el e poſterits- ſera plus juſte que ſes contemporains. 
(ear qui ont bien connu Clermont - Tonnerre, qui 
dat vecu intimement avec lui, s'accordent à dire, 
e WW Quiil avait de Velevation dans le caractere, des 
me wes juſtes & Etendues, un amour fincere du bien 
eur public, & de la vraie liberte. La precipitation de 
ſon jugement qui reſultait d'une abondance d'i- 
dees que Pexperience n'avait pas encore müries, 
lui avait fait faire des fautes qu'il avouait avec in- 
genuité. Il ſe reprochait ſurtout la facilite de ſes 
eſperances, & Vinconſideration de ſes motions 
dans les premiers mois de la revolution. Ib gar- 
Reta au 6 8$bre. 1789, & abandonna ouvertement 
ka majorite de, Vaſſemblee nationale; mais il 
ne voulut pas abandonner de meme la cauſe 
de la liberté, ce qui le plaga dans une attitu- 
de Equivoque entre les deux partis, ſans qu'au- 


cun_ . 


Le 

eun lui ſat gre de defendre  altetnativemen, 
& ſelon qu'il le. croyait juſte, les veritable 
 Interets du peuple, & ceux de la royaute. Mai 
comme on ne doit juger un homme public, 
dont les opinions ſont imprimees, aun ſur Jen. 
men meme de ſes opinions, c'eſt-Ila qu'on retroy. 
vera des preuves multiplices d'un grand talent & 
d'un bon eſprit, que quelques annees de plus de 
travail & d'exercice,auraient Eleve au premier rang 
Son analyſe de la conflitution, ſes diſcours ſur 1 afſai 
re d' Avignon, ſur celle du comte Albert de Riomy, 
ſur la legiſlation des Colonies, ſur le droit de pat 
& de guerre, & pluſieurs autres, teunifſent à la po 
ret des principes, une preciſion de raiſonnement 
qui 6tait le caractère particulier de ſon Cloquenet 
Lorſqu'il était anime par la chaleur de la diſcuſ 
fion, il avalt de très. beaux mouvemens & ſouvent 
une repartie brillante. Dans ſon Intérleur, i] Rat 
d'une ſociets douce & aimable, & d'un commerd 
ſar, Uni à une femme intéreſſunte ſous tous le 


ty. 
rapports, elle poſſedalt toute ſa conflance, & WAR 4; 
merltaſt——Laſſaſſinat de Clermont-Tonnem ei ge. 
g 66 ſulyi de tant d'autres, et ſe trouve place I in 
une fi eruelle 6poque, que le deull de ſes paren 4 « ( 
de ſes atnis confondu dans le deuil univerſel, leut 
* Au moment od II a 6t6 wafers, on Im prlmelt un nova}. © 
euvrage de lul, fous le titre dv fie d won analy of la ce 810 
C'eſt un rapprochement trds-piquant des prinelpes de la config par 
tan, et des actes du corps legiſlatif, * aut. 
5 | 1 


aiſle 


| Tag ] 
laiſſe \ peine la conſolation de rendre particuliere- 
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TEILE fut l'inſurrection du 10 Aoft, réſultat 
neceſſaire d'une conſtitution qui avait detruit tout 
equilibre, toute indépendance de pouvoirs, qui 
ayait introduit un roi ſans force, au milieu d'un 
corps toujours agiſſant, qui avait place d'après J. 
]. Rouſſeau la ſouverainetè dans le peuple, c'eſt-a- 
dire dans le nombre, dans la violence, dans la fo- 
le, la rage ou la ſtupiditè, au lieu de la placet. od elle 
exiſte, dans la raiſon ſupreme fondde ſur la natu- 
te des choſes, c'eſt-d-dire, dans la propriets, la pa- 
ternits, la ſageſſe et experience, Your aves 
<& Por, & wort avons dv fer, diſait Charles Lameth. 
d Montlauſier, et Montlauſfier repondait d ſon tour 
Charles Lameth z O⁰ vent aver du. fer, i toutes 
wt wit en font ſuites + et ces lols ont briſé le fer des 
difenſeurs meme de la conſtitution, et leur or eft 
devenu la prole des non«propridtaires qu'ils avaient 
Imprudemment appelſes aupres d' eus pour les alder 
d ſoutenir 1'6diflice de leur revoſto. 


Cette Inſurrectlon étant devenue le titre de 
lore que rdelament avjourd'hul des Iegiſlateurs 
parivires, il ne faut plus s'6vertuer a en chercher les 
auteurs. Chabot dans le Journal des Jacobins du 

Tome I, P 7 Novembre 
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7 Novembre en a fait le recit avec candeur : Ban 


baroux eſt convenu depuis peu qu'elle Etait arrbtte bei 
des le 29 Juillet dans le directoire ſecret qui ſe tenii Le 
a Charenton. Petion dans ſon diſcours ſut Robe. W® 
pierre, reclame la portion de gloire qui lui revient de 
de droit, pour avoir travaille pendant 10 mois con- 
ſecutifs a en pre parer les voies par la deſorganiſation 0 
générale; enfin un comité compoſe de 6 perſon. que 
nes, Fabre d'Eglantine, Panis, Talllen, Chabot, er 
Bazire, et Danton, eſt chargs d'en rediget le mi. he 
moire n | + 


Je Vai tract avant eux ; et des notes 5 
bles que j'ai donné, il reſulte clalrement, 


Que le toi 4 maintenu la conſtitution, Wit 
mauvalſe qu'elle 6tait, autant qu'll 6tait en ſa pull 
lance; 


Que tel en d&firait la reforme, e'6talt par dn WP" 
moyens doux et pulſés dans la conſtitution mane, 
et· — en ventourant des autorités conſt 
tude amian ves a ſudlelele 


Qu'etant nine un dn pouvolre conſtitulk 
ſa defenſe comme ſimple citoyen et comme Il, 
etait ſon droit et ſon devoir z et que le crime eſt 
ceux qui l'ont abandonns, apres lui avoir prets | 
ſerment de fidelits, : 

6:1. Qs 
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Que le regiment des gardes Suiſſes n'a fait quꝰ o- 
beit aux trois requiſitions ſucceſſives de Pétion, de 
Leroulx, officier municipal, & de Roœderer; r6- 


quiſitions portant l'ordre de defendre le chiteau, et 
de repouſſer la force par la force. | 


Qu'ils n'ont fait feu qu'uprès avoir 6t6 provo- 
quis, deſarmés, & 5 d'entr'eux maſſacres ; que 
on n'a 6galement tir des fendtres du chateau, que 
brſqu'un coup de piſtolet deja parti des cours, & 
liſpect des canons dirigh contre les Tuileries, an- 
nongait que Vattaque allait commencer, & qu'il 
(tit inſtant de prevenir cette populace agitée & 
{itieuſe, dans laquelle on ne reconnaiſſalt aucun 
ds caracteres du ws peuple compoſant le corps 


politique, 


Oe les Suifſes ont td trois quarts d'heure 
malte du champ de bataille, & quiils auralent eu 
peut-0tro le deflus, 21s avalent 6t6 ſbcondés par 
106hommes de cavalerie ſeulement, et v'ils n'avaient 

u et abandonnés, et diviſee de mille manleres 

w des elrconſtances funeſtes. 


Oe la gendarmerie nationale veſt comportée 
jour ld d'une maniere qui fera éternellement 
hontez et que la gatde nationale prouva ce 
u on ſavait depuis long- tems, que quelques in- 
dus en 6taient excellens, mais que la maſſe 
P 2 en 
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en était dépravée, corrompue, timidey ou ac 
tieuſe. | | 


Que la eh du roi x Ndembite » na my que 

la ſuite du principe qu'il s'etait fait de ne jam 
deſeſperer de lhonnèteté publique; et que vil eut 
pu prevoir que dans cette journée on Iedt falt ſur 
vlvre à la conſtitution, il ſe ſetait enſeveli avs 
elle, en ſe mettant à la téte de ſes gardbs Suilles & 
nationales, et en repouſſant les factieux lul- Mime, 
comme Vavaient falt les deux années prectdentey 
M M. de Bouille, et de Lafayette, ux applaudil 
femens des demi- RT qui an an 


Qype co n'eſt point bo . qui a tut lun 
tion du 10 Aodt, mals qu'elle n'a été pred 
que par une centaine de brigands ligues, qul a9 
avoir effay6 ſans ſects par leun 6erits; | 
leurs diſcours, d'agiter la nation pendant: gn 
d'un an, ayant fait declarer lu guerre [polur ſ#/lgri 
de nos vidtoires comme de nos reveds peut di 
du enflammer les eſprits, appellerent en diſeſpo 


de cauſe, ſous le nom d!aurmte Maiſoidlaifes un N 

mas d hommes perdus, de Barbareſques, de M 1 

tais, d'Italiens, de Gendis de -Picinontaid, qu 4 a 

nombre de 230, protögés par Potidn 6 Sante 3 c 

furent maitres ſwudnain de Paſlembiüse nationale 
de la capitite; Wk yas! hand ae BN | 
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lu Dauphins et des provinces yoiſipes pendant 
pluſieurs années avec 150 hommes determings * 
ainſi que Cromwell gouverna l' Angleterre pendant 
quinze ans avec ſes frerey rouges. 


Quiil fallut encore pris d'un mois pour joindre 
100 auxiliaires à cp noyau d'armee, et que pour 
zwoir ce nombre, il fallut faire venir 30 mille fü. 
Ates des departemens, jeuneſſe ignare et ſtupide, 
ſur laquelle un ſi petit nombre d'enfans perdus 
(it facile a lire, ot a corrompre, 


Qu'en bouleverſant enſuite les ſe@tions ſous Ie 
pretexts de la guerre, II Etalt aiſe d'armer et de 
uire cette claſſe d'ouvriers et d hommes de pel- 
te, que la conſtitution avait élolgnés de la choſe 
publique ſous le nom de citoyens paſſify, et qu'a» 
vec la promeſſe de quelque argent, on quit re- 
cuter ainſi dans les aur: our 14 1 gooo hom · 
mes egarés, 


Qu'un pareil mouvement combiné avec des 
rangers à la téte, Vattaque d'un chiteau, d'un 
i, la diſperſion d'une cour, Veſptrance du pilla- 
ge, Vattrait de voir couler lor & le vin, annongaient 
e ſpectacle d'une orgie, od la curioſité, la-furie, 
et le brigandage appellaient également la foule, . 
nals qui ne peut tromper le raiſonnement de 
. d'etat, ni egater le jugement de la poſts. * 
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rits fur le but et le vral caraftere d'une femblub 
inſurrection. 


Que la pretendue corruption reprochée au roi, 
n'eſt tout au plus que Vouvrage de ſes agens; 
qu'il eſt trs difficile de prouver qu'il en ett 
connaiflance, & que, mtme en füt-il convaineu, 
elle ne ſervirait qu'a prouver en faveur de la pure- 
te de ſon cœur. En effet, charge de gouverner 
dans un fiecle & dans un pays corrompu, od les 
deux grands, les deux ſeuls mobiles du gouverne- 
ment ſont l'amour & la crainte, fi le roi qui ſemble 
etre ne tout amour & tout bonte, ayant a choifir, 
avait prefere employer les bienfaits pour donner 
le mouvement à la machine qu'il regifſait, qui 
oſerait lui en faire un crime? ſerait - ce ceux qui 
apres avoir detruit la monarchie, ſont alle tendre 
une main avide aux rois de la republique ?' Sera-ce 


M, Roland qui denoncera les pamphlets de Va- 


lade & le journal à deux liards, lorſqu'a ſon debut 
dans la republique, il gratifie de 5o mille francs le: 
deux theitres du Palais. Royal & de la rue 8. 
Martin, pour les indemniſer du m&pris & de lab. 
ſence du vrai peuple; du public ? 


Mais j eanticipe a6 ſur la juſtification que pre- 
parent des plumes plus Eloquentes que la mienne, 
fi toutefois le roi deſcend juſqu'a juſtifier {a con- 
duite devant ceux-la qui ſe ſont rendus coupables 


& 
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de ſelonie envers lui, et qui apres avoir coopere d 
faire la conſtitution, Vaccuſent d'avoir voulu la 
detruire, lorſqu'ils ſe glorifient d'avoir conſpire 
contre elle des le moment de ſa naiflance, Cepen- 
dant, peu de jours $'ecouleront, & le ſort de Louis 
XVI ſera decide, Le ſceau ſera mis à notre honte 
& à nos crimes, La France eſt le pays de l'uni- 
vers qui a vu le plus de rois aflaſſines ; mais il na- 
yait pas encore fait couler ſur 1'echaffaud le ſang 
de ſes maftres. . Ah! ſans doute cette ſcene exe- 
crable sapprète t le combat des deux partis de 
la convention en {era le ſignal ou le terme; mais 
il n'echappera pas, notre malheureux roi! Que 
cette idèe coute de larmes! Ah! du moins, 
puiſſe-t-il ne point degrader ſon caractere auguſte! 
Il retrouvera dans Vhiſtoire & dans la poſterite, le 
trone que des ſcelerats veulent lui ravir avec la 
vie, & qu'il ne devra plus qu'au courage avec le- 
quel il parajtra devant ſes bourreaux. Lechat- 
taud tue le roi, mais la degradation tue la royaute ; 
(eſpfrons qu ils n'oſerons pas le juger !)- En- 
vain depuis trois ans indiquions-nous ce terme 
fatal · aux conſtitutionels, il a fallu d'auſſi terribles 
malheurs pour les convaincre que de petits mane- 
ges n'etaient pas capables de les eviter, & que ce 
n etaient pas des hommes Exaltes, ceux qui leur 
criaient qu' ils perdaient tout. Les nouveaux ſucces 
de la republique n' arrèteront pas cette cataſtrophe, 
Ces ſucces ne peuvent Etre continuels, comme ils 
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Tont été depuis deux mois; quelques revers view. 
dront ſans doute, les balancer, & rallumer les ven- 
geances populaires. Si ces ſucces continuent, la 
ſciſſion de Vaſſemblee nationale ne rend pas moins 
ce denoument inevitable. Les republicains ſeront 
battus à leur tour par les anarchiſtes, c'eſt leur ſort; 
Robeſpierre a deja commande imperieuſernent } 
ſes denonciateurs l'ordre du jour, & le decret d'ac- 
cuſation de Dumouriez ſe prepare peut-&tre dans 
le ſouterrein de Marat, a cote du decret qui a con. 
damne Monteſquiou. Dans une telle ſituation, od 
trouver la force qui peut, qui doit defendre im- 
mediatement le roi ? 'L/opinion ? Elle eſt corrom- 
pue ; la majorite du peuple ? Elle eſt dominte par 
la terreur ;4 ſera-ce la pitiè de la convention natio- 
nale qu'il faudra implorer ? Mais la convention 
eſt ſans puiſſance, & ſa pitie eſt un ſopplics 
pire que la mort. Fidele à la monarchie, fidele 
à ſes premieres loix, à ſes anciens maſtres, tout 
coeur vraiment frangais. cherche une armée quel- 
conque, qui nous preſente le fantdme de la puil- 
ſance, & Vapparence d'un chef qui puiſſe impri- 
mer le reſpect, & faire jaillir la royauté du fond de 
ſu priſon, . . Faut-il le dire, les armées étrungeres, 
la nobleſſe frangaiſe, ne nous en laiſſent plus qu'un 
blen faible eſpolr. , Mais i| eſt une armee vides 
rleue, & cette armée elt frangaiſe, La gloire ell 
le foyer od ſe developpe le germe de Vhonneur, : + 


Sera«t-j] aſſes fort, ſera-t-Il afles vertueux pour 
commander 


- 


> S F 7 © 


rere 


TS & 


27 


1 199 ] 
commander l'ordre, le vainqueur de Mons? .... ; 
Devrons-nous la royaute a un Frangais? Ah! 
qu'il triomphe alors, cet inconcevable Dumourier} 
... Quꝰ il paſſe le Rubicon.....Qu'il diſſipe toutes les 
fa&tions......Que les poignards Vepargnent.....Qu'il 
ſoit le connetable de mon roi, & 7out eff pardonite... 


je me ſuis tfouve entrainè hors de mon ſujet au 


recit de la ſituation de Louis XVI. Je me ſuis 
cru un moment à la convention ecoutant le plai- 
doyer du mortel genereux qui de Londres, s offre 
pour etre le defenſeur du roi, & fe devoue pour 
jouer le role le plus beau du plus fublime drame 
qui ait jamais excite ſur le globe la terreur & la 
pitie; je deplorais la néceſſitè on ſeront tous les 
defenſeurs de 8. M. de rechercher ſon inviolabilité 
dans les feuillets d'une conſtitution qu'il devait 
mipriſer comme ſes auteurs, au lieu de la chercher 
dans la nature de ſa dignite. Convaincu que la 
gloire d'un roi eſt ſa vie, javurais voulu que l'on 
e juſtifiat les actions de Louis XVI que par ſon 
propre int6ret inſeparable de celui du peuple, & 
les volontes que par ſa conſcience : jaurais deſire 
en un mot, qu'il pat avoir un general pour avocat, 
u liew d'un orateur dont tout le talent ne le fera 
p13 regner, Mon ame depuis long-tems affaillte 
lous le poids des douleurs, ſe rechauffait à ce 
penſer, & j'allais oubliant que je n'ai pas encore 
donné le detall de Vabolition totale de la monat- 

chiy, 
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chie, J'ai laifſe le roi a Yaſſemblee nationale: le 
recit de cette mẽmorable ſeance fera le ſujet du cha. 
pitre prochain. Je vais conſacrer les dernieres pages 
de celuj-ci a tracer quelques traits de la campagne - 
du Duc de Brunswick, & de la ſituation actuelle 
de Europe. Quelqu'intereffant que ſoit le premier 
tableau que j'ai annonce, un int&r8t non moins 
grand vient aujourd'hui partager l'attention. Tou- 
tes les ſocictes, tous les gouvernemens 6proy- 
vent d6ja d'une maniere plus ou moins: directe 
agitation qui a bouleverſe la France de fond 
en comble: Ainſi une partie des differens ny- 
méros de mon ouvrage ſera employ6e deformuiy 
a une revue des tranſactions les plus recentes!: 
de cette manlère il me ſera poſſible de lier les com- 
mencements de la republique avec la fin de l 
monarchie, & de preparer de la forte ley nouveaur 
travaux dont je m'occuperai en Janvier prochain, 
par des tableaux, ou toutes ley ſedney de „ fu 
de 1792 ſeront reunies, 


: 
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LA Journée du 10 Aofit, couta d Vhumanits 
environ 700 ſoldats & 23 officiers Suiffes z 80 
gardes nationaux royaliſtes, 500 feder6s, ou Marſel- 
llais, 5 gentilshommes, 3 commandans de troupes 
nationales, 40 gendarmes, plus de 100 perſonnes 


dle la maiſon domeſtique du Roi, 200 N 
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tuẽs pour vols, les g citoyens maſſacres aux Feuil- 

lans, M. De Clermont Tonnerre, & environ 

3000 hommes du peuple, - tues ſur le Carrouſel 

dans le Jardin des Thuilleries, & à lu place Louis 

XV. au total environ 4500 hommes. 

Ce fut ſur ces cadavres amonceles que s'tleva 
edifice monſtrueux de LA Reyvasiieus 
Francatss, & ſemblable a ce monument 
que flit Edifier, je ne ſais quel deſpote 
d' Aſie, avec des crines humains, il cho- 
que tellement les regards que l'on deſire in- 
volontalrement de voir > ſon tour cet 6difice 
couronne comme ſon modele..., par la 
tete de ſes An 


* Pendant qu'on tmprlmal cette frullle, le rdelt des ddbats 
qu'occalionng la force armee dont la canventlon natlonale veut 
ventourer, m'eſt parvenu. J'al lu dans ſe Monteur du 9 gbre, 
le diſcours de Cambon & la (fance du 8, II dit tout, II avoue 
tout, I explique en peu de mots toute Laffalre du 10 Aodt, Je 


ne peux roſiſter au difir de I'inſfrer & la fin de ce Raſums, Job- 


ſerve que ee Cambon a 6t6 trdpand trols fels, & qu'il eſt ſou la 
moiti6 de Iannde, Ce ſont ces accds de folle ſoutenus d'une figu- 
re de manlaque, & d'un coſtume horriblement craſſeux, qui lul 
ont valu la conflance dont |! Joult. 

Cambon, „ Tdmoln de pluſieurs faits, je crols ndceſlalre de 
les rapporter pour que la convention n'eprouve pas ce que le 


five a Parls, j'ai vu qu'il fallait une nouvelle r6volution pour 


conſpmmer cette chüte des rols. Cette r6volution veſt faite, non 
Pay 


rorps 16giflatif a prouvé. Ennemli des rols, j'avals falfl aride - 
ment la r6volution de 1789 qul a amend la chite des rols, Ar» 
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pas par ceux qui diſent Vavoir faite, mais par le corps Idgilatf 
qui avait licencie une garde conſpiratrice, qui avait ordonnd le 
depart des Suifſey, qui avait ſupprims I'tat-major de Paris, qui 
avait fait partir les troupes de ligne, & mis les citoyens d portte 
de ne rien cralndre (). Le chäteau des Tullerles „ þ 
coup, fe ſequeſtra, & fit fermer ſon jardin. Le corps legst 
toujours r6volutionaire, dit: tu fermes ton jardin, eh bien! je 
vais V'ouvrir z & le jardin fut ouvert malgr6 le tyran qui g 6tait 
renferms, Cette meſure parut miſcrable, mals elle 6tait r6voly. 
tionaire, Le Parifien ennemi de la royaut6, vit qu'on lui avait 
enlev6 tous les obſtacles, & i] renverſa la royauté ; des agitateur 
voyant la force diſorganiſce commencerent a attaquer le corps 
legiſlatif, Ils voulurent 8'emparer de la revolution pour en re- 
cueillir les avantages. Des lors il n'y a pas d'horreurs dont le 
corps legiſlatif n'ait été le tEmoin, Dds lors le corps Igiſlatif a 
66 oblige de prier, non pas le peuple, i} n' pas beſoin d itte 
pric, mais. des agitateurs qui voulaient tout maſſacrer. Lacroix 


| (te oblig6 de ſe mettre 4 genoux pour arreter leurs fureurs &c. 


&c. &c. Le corps legiſlatif Eprouva beaucoup de deſagriments, 
Le chateau voulut attagquer ſucceſſivement tous ceux qui defen- 
daient Ja libertf, Tout tchoua, parceque le corps Idgiflatif (tut 
reſolu de ſauver ia libertl. Le corps lgiſlatif erut qu'une ro- 
lution devait etre expreſſion du vou de four les Frangais, 1! 
fit venir 20000 hommes. Le de/poti/me vlt cette reunion avec el. 


frol, parce qu'il penſa que ces 20000 hommes rlwniz ai Parifiens 
retabliralent et maintiendraient l'ordre. Malheureuſement ce 


20000 hommes ne vinrent pas à Paris: (& gu'/taient done ber ful. 
16s t Mage?) car ils nous auralent ſauvts de I anarchie 
qui nous d6vore depuis le 10 Aodt, . . . . (c. d. re dbu Pin 
furrettion f vantle,) Le s ybre j'6tais nave6, . . Je montal à ln 
tribune. . . . $i nous nous Gtlons emparts de la force munieipale, 
nous aurlons privenu Lanarchle.. . (Off Ie vol pu be 10 
Juin Unit empard de In force Weiatine, wauralt-ll pat prov 
Vinſurretion & Payarchie du 10 Aug Japprouve la revolution 


e Seprombre, - N 
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du 10 Aodt. 24“ dre 


gui en of la ſuite „ 
On n'a jamais accumuld des aveux plus prteleux, et plus pr- 


cis; 'homme qui parlera pour la defenſe du-roi n's plus rien a 
dire: Cambon a tout r6v616 ; quelques demarches qu'ait faltet 
Louis XVI, pour ou contre la conſtitution, les voila toutes 
juſtifices, L'Europe a Jug, U ne faut plus maintenant que des 
agens à ſa juſtive, N 


. , 
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APPENDIX 


DERNIER TTABLEAU DE PARIS: 


CHAPITRE CINQUIEME, 
Slane de IA. Nationale dv dis Aoi, 


7 LL eommentga à deux heures du matin, 

& depuls lors, Vaſſemblee, fur permanente 
juſqu'au a0 ybre, Epoque de Vouverture de la cons 
vention natlonale, 6poque à laquelle la revolution 
francaile commenga a propager acklvement les 
revolutions en Europe 6poque A jamals remars 
quable, par la retraite des armées étrangeres du 
territoire de France, invaſion des armées françal- 
ls dans le territoire 6tranger, Vabolition de la ro- 
yaut6, & le commencement du proces de la famil- 
le royale. 


Trois prëſidents ſucceſſifs occuperent le fauteuil 
dans cette journée; il fut aſſez ſingulier de voir 
que le preſident de quinzaine, M. Merlet, n'oſa 
pas remplir ce jour là ſes fonctions, & que ſon 
vice · preſident les laifla Exercer par les trois cory - 
phees de la députation de la Gironde, les trois a+ 
vocats, Vergniaud, Guadet, & Genlonne, Dans 
une pareille circonſtance il fallait mettre en uſage 


leries par un détachement nombreux de la garde 
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ce qu'on avalt de mieux. Les conjurds n'aurlent 
pas permis à un Feulllant, ni m&me à un moddrs, 
de tenir la ſonnette dans une circonſtance auſſi et. 
nique. | 


Le petit nombre des membres qui ſe trouverent 
raſſembles dans la ſalle, ne permit pas a Vaſſem. 
blee de prendre un caractere d&liberant avant 
heures du matin, Les députés n'y furent pen- 
dant toute la nuit qu'au nombre de 30 tout au 
plus. Ils ſe promenaient dans la ſalle, allaient aux 
informations, paſſaient dans les Tuileries, $'agi- 
taient dans les comites, Une grande inquiétude 
ſe faiſait remarquer dans toute leur perſonne, 
Merlin était le plus actif de tous, Peu de Feull- 
lans oſerent dans cette nuit ſe rendre à leur poſte, 
Le bruit du canon d'allarme, le ſon du tocſin, les 
avaient averti que leur conſtitution fi vantee allait 
perir; & ils ſentaient bien qu'elle ne valait pas la 
peine d'etre defendue davantage ; ils Pabandonne- 
rent aux hazards de fa deſtinte. 


Jai d&ja dit que le maire de Paris, Pétion, 


ayant trouve le moyen d'informer Vaſſemblee m. 
tionale qu'il Etait detenu en quelque ſorte aux Tui. 


nationale, qui vculait avoir aupres d'elle un magil- 
trat reſponfable, afin de 1cgaliſer la reſiſtance qu'e 
le ſe preparait a faire, le peu de membres qui ſe 

trouviient 
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wouvalent alors dans la ſalle, ſe erut en nombre 
competent pour rendre le decret qui dégagealt 
le maire, en le mandant à la barre, ſous le pretexte 


dee rendre compte des meſures qu'il avait priſes 


pour maintenir la ſ\ret publique, Pétion parla, 
& ſe retira: il fut remplace a la barre par une 
ſoule de pretendus deputes des ſections, c'eſt - a- 
dire, par des hommes de la populace, qui ſe ſuecé- 
derent pour donner des nouvelles à ce ſantome de 
corps l6giflarif, L'un tout degoutant de ſueur 
vient du fauxbourg S. Antoine; l'autre en che- 
miſe & preſque ſans vetemens arrive du Roule; 
des enfans, des charbonniers, des forts de la halle 


& des quays, viennent jurer, hurler au nom des 


citoyens; & ces converſations ſont repreſentees 
dans tous les journaux du lendemain, comme des 
petitions d"orateurs deputies par differentes ſectious de 
Paris, qui tous annoncent que la fermentation des efprits 
an comble, que les monvemens des faux-bourgs pro- 
viennent de ce que le peuple regarde la cour comme con- 
tre-r&volutionnaire,& qu'il Sirrite de ſa longue patience 
a ſupporter les trahiſons du pouvoir Executif, Les (6+ 
cretaires de Vaſſemblee plus conſequens que les 
journaliſtes ne firent point mention de ces rapports 
dans le proces-verbal de la ſcance. 


Laſſemblée qui $'#tait jug6e afſez nombreuſe 
lorſqu'il avait 6t6 queſtion de rendre un decret 
pour degager P tion de ſes craintes & de ſes de 

| Gd voirs, 
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voirs, decrite vers les fix heures, qu'elle n'eſt pay 
en nombre ſuffiſant pour envoyer au roi une depu. 
tation de ſes membres. Le miniſtre de la juſtice, 
Joly, reclame cette deputation au nom du roi, au 
nom de la conſtitution, au nom mème de Vhuma. 
nite; tous ces noms ſont Etrangers au corps lil. 
latif, & le miniſtre retourne vers le roi, lui rappor. 
ter qu'un inſultant ordre du j Jour a etè la reponſe 
au dẽſir qu'il avait forme de voir quelques 1 
veiller ſur fa ſurete. 


Les priſonniers faits pendant la nuit, & conduit a 
aux Feuillans, avaient rempli de monde les ave+ 
nues de la falle; le peuple en rempliſſait meme 
intérieur: cependant le nombre des dé putés qui 
arriverent ſur les 4 heures Etablit un eſpèce d orm 
dans ce bouleverſement general, & la ſance com · 
mensa alors avec 200 membres & plus de 360 & 
trangers ſur les banes, Ce ſpectaele retragait celul dv 
x 8bre lorſque les femmes & les brigands, vinrent 
d6lib6rer edte-d-edte de Mirabeau, pour fe props 

rer aux travaus de la nult. 


Trois officlers munlelpaux expoſent d'abord 
Vaſſemblee, que des commiſſaires vn pur ler 40 
ſeftions viennent de ſe potter à I'H6tel-de- Ville, de 
ſe conſtituer en conſell general de la commune, dt Bi © 
chaſfer Vanelen conſell, de caffer la municipalith, 1 


 Pexception ſeule ment de Petion, Manuel, & Dat 
Mp | bn 
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ton; qu'ils ont lance un mandat d'arrft contre 
Mandat commandant général de la garde natio- 
nale, deſorganiſe l'ẽtat- major, & nomme proviſoĩ- 
rement Santerre commandant de la force armee de 
Paris, c'eſt-a-dire, general de l'inſurrection. 


On a d&a vu de quelle maniere cette nomina- 
tion nocturne par les ſections 8'etait operee, tandis 
que tous les citoyens au bruit du tocſin $'6taient 
portes a leurs bataillons pour prevenir le maſſacre 
du roi, & le pillage dont on parlait depuis ** 
jours, 


Un membre a le courage de demander que Iaf- 
ſemblee prononce ſur le champ la nullite, Villegali» 
t6 de la nomination des commiſſaires, & de leur 
artet. aſſemble ignorait ou feignalt d'. 
gnorer que le nouveau conſeil de la commune avalt 
fut maſlacrer le malheureux Mandat on renvoye 
\ la häte la connalſſance de toute cette affaire à la 
commiſſion extraordinaire, & les rüdacteurs du 
rocès-verbal pour palller cette infractlon à la 
conſtitutlon, Lerivirent depuls que, Paſembice d.. 
termina d'attendre des tclaircifſement wttrienrs, par a 
raiſon que ou felairait de pruple par It per fſunſion, W 
wu pts par des meſures vielentet, & gn dans les dun- 
gert qui Menagatent ta cboſe publique, il ent Ott ſimpru- 
Gent deuter des bommet qui powontent Ia fer vir Wiles 
"Ht, Voila done Marat, Robeſplerre, Panis, | 

Q3 Huguenia | 


K 


Huguenin, Sergent, & Offelin declarss des 100 
mes utiles 
| f 

Dans ce moment on inflruit Paſemblt que la fanſt 
patronille armer d'eſpingolter, (on fait ce qu'on doit 
entendre par le mot de fauſſe patrouille, c'6tajent 
ces malheureux jeunes gens arte dans les 
Champs Elyſtes les uns apres les autres, un ſeul 
avait un piſtolet de gros calibre, & voild Votigine 
de cet armement d'eſpingolles ! & c'eſt une allem. 
blee grave & délibérante qui imprime, & qui dit 
a la poſlerits qu'il a 6xiſts une patrouille aw 
(/pingoller J. il lui fallait des mots bien bizarre, 
des choſes bien extravagantes pour ſedulte la mul. 
titude, Une patroullle gen en pareil cu, 
6tait une découverte ſans prix. Hongeut a Hu. 
venteur!) On infirnit, dine, Pajſtmblce que hi 
faule patronitle arme d'eſpingolles, arri la wil 
any Champs Elyſtes , e detinne au corprede«garde di 
Fenillant, eff eu, par un grand yaſſemblenen 
de penple, * ws Aufitdt Ta iI nationale derete 
gre les perſonnes detennes dont tons I mae. ard de la 
, & elle envoye des commirraivet pour engager te pi 
ple @ vemettre d la loi dene te loi de punir tes coupe» 
blet j—— & ces commiſliires ne peuvent emp- 
cher le peuple de mafſhcrer ſous leurs yeux, ona 
de ces mallieureux, & ils erolent ſe mettre à Vabri 


Les paſſuges qui ſont imprimG en caractère Itallque, font 
Wes du procds-yerbal rodigs par or dre de Tuſſemblie _—_ 


r 


* 
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de 1a reſponſabilité qui p6ſe ſur leurs tètes, quand 
ils diſent qu'ils ont implors pour eux la fauve- 
garde de /a loi, quand ils Pont paralyſte, quand 
ſon 6x6cution eſt devenue impoſſible, Le % qui 
wagit point, ef-elle une lot i 


Cependant on ſe rappelle que le miniſtre de la 
juſtice eſt venu demander une deputdtion pour veil. 
ler à la ſureté de la famille royale. On reprend, dis 
(ent les redacteurs, / diſenſlonſity la propoſition dens 


eher une dfpntation chez le roi, on de Pinviter a ſt 


nua aver fa famille dans te ein de FU. ne» 
tionnle, Ser quot, on obſerve, gue In conflitniion 
ue an roi i fatnltt de fe vendre, qnand if le Ne 
ohe, an milien det repreſentans dn penplet & 
Vaſſomblee paſſe d Pordre du Jour motive fur cette o 
vation, Quelle humiliante, & barbare découverte 
lallemblée fait la dans la conſtitution | Oui, certes, 
le roi avalt le droit de venir dans Vaſſemblee; If y. 
tut venu, lorſque ſes miniſtres le contraignirent a 
declarer la guerre z il y stalt venu lorſque, par 
une reconciliation illuſoire, vous lui fites eſpérer d 
u fin de Juin, quelques jours de paix & de bon» 
leur, & que vous devouſites A Iexdcration du 
peuple ceux qui oſeralent jamals parler de repub- 
lique en France z & vous lui montrer une ſem- 
blable facults lorſqu'il ne peut ſe preſenter au mi- 
lieu de vous que comme un fugitif 6chappant aux 
poignards ; & dans votre enceinte meme, les jours 


R 
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de ctux que vous venez de mettre ſous la ſauve - 
garde de la loi, font expoſes, vous venez d'y en- 

voyer des commiſſaires; & vous refuſez à la ſa 

mille royale la faveur que vous accordez A de fit 
ples citoyens. La mort fe promene dans you 
murs, & vous y appellez le monarque que vou 
avez jur6 de defendre au peril de vos jours ; cruels| 
vous vouliez done ſa mort | vous voulies done au. 


paravant, jouir de ſon n pire cent fol 
que la mort | 


Le commandant du earpt de garde det Feulllan 
view dire que fon pete a (ts fore, & quit ya tw a 
craindye pour la wie des prifonnters., Le profiden 
donne de nowveaun ordres pour leur furetd; & Il gen 
donne aucyns pour celle de la famille royale 


Un juge de paix d la barre, annonce que te roi W /a 
famille, let membres du departement, & ceux de 4 
municipalits gui ſont attnellement aux Tuilleries vou 


fe prijenter a Paſſemblie nationale. 


Un officier municipal demande que — dere 
mette que le roi 'viennent accompagut de ſa garde, u 


du moins que celle-ci puiſſe (tre empleyte pour N 8 
la libertè des avenues de la ſalle, 


Laſſemblie, conſidtrant qu'elle 1 befoin q aun 
garde que de amour du peuple, charge ſeulement jt 
5 | bun- 
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. prifentent leur bayonettes 1 it wenlent forter le p. 
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commiſſaires inſpefeurs de la ſalle, de redoubler d'at- 
tention pour maintenir Pordre dans ſon enceinte; & 
gage rant que, bors de fon enceinte, la police appur- 
tient aux corps adminiſtratifs, elle paſſe a 1 ordre du 
jour ſur la demande de Pofficier municipal, 


On annonce Parriud du rol 1 conformement d la cog» 
con itu ion, une di putation de 24 membret va te 
recevorrs 


I! eure aver ſa famille, e let miniftret : plyfienss 
lownes de ſu garde ſe precipitent pour le future, its 


ſage : der membres de afſembite les arvitent, & leur 
dannen, avee d pins vive Energie, de reſpefter te 
temple de la libertd 3 la troupe armee ſe retire, 


Reſpirons un moment. II y avait done encore 
de bons royaliſtes| ils entrent avec le roi juſque dans 
la ſalle du corps legiſlatif. La moitiè des deputes 
efray6e, ſe precipite vers l'autre porte de la alle ; 
ce ſont des deput6s moder6s qui obſervent a la 
force arm6e qu'elle compromet la ſirets du roi, 
& ce n'eſt que ſur cette obſervation qu'elle ſe 
retire, 


Le roi prend ſa place a cdt6 du preſident ; fa 
famille, & deux miniſtres ſeulement, vont ſe pla- 
cer ſur les fauteuils qui ſont audevant de la barre, 

| eu 
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en face du bureau du preſident, & qui ſont deftlnvy 


aux miniſtres, Le rot dit, Meſienrs, e ſuit vum 


ici pu dviter un grand crime, & je pepe que e . 
ſaurais dire oy en ſuretd __ an m iliew de vous, 


M. e fit au roi la reponſe que bent 
lu au Chapitre troiſieme (page 134 *), 


Le roi, et la famille royale paſſèrent dans h 
loge du Logographe, ils y furent ſuivis des mi- 
niſtres, de quatre gentilshommes, & d'un pet 
| ane de gardes nationales fideles. 


Le conſeil general du departement qui i 
venu avec le roi, ſe preſente à la barre, M. Re- 
derer eſt A la tète; il informe Paſſemblee, qu au 
bruit du canon, & du tocſin, il eſt venu au chi- 
teau à minuit; que M. Petion s'y était rendu 3 
a meme heure; qu'un décret ayant mande le 
maire à Paſſemblee nationale, & un ordre du con- 
ſeil general, ayant appelle le commandant general 
A la municipalite, lui, Rœderer, s'tait trouve 
feul au chiteau, charge de defendre les jours du 
rot, ſans favoir ce qui ſe paſſait dans les Faut- 
bourgs, dans les ſections, & a Vaſſemblee ; qu'un 
bruit confus lui a appris que le commandant ge- 


* C'eſt par erreur que j'ai mis cette reponſe dans la bouche ge 
Guadet. Vergniault preſidait alors, il ne remit le fauteuil | 
Guadet hon demi-heure aprds Pentr6e du rol, 
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ral n'exiſtait plus, qu'un grand raſſemblement 


ſe formant au Carrouſel, & les canons étant tours 
n64 ſur le chäteau, les adminiſtrateurs y &taſent ac» 
courus, & avaient rappellé au peuple la loi qui 
bornait à vingt le nombre des pétitionnaires; enfin 
que pour lui, il avait, A la verits, donné ordre de 
repouſſer la force par la force, mais qu'il avait re- 
command à la garde nationale de ne point ètre aſ- 
faillans, de n'etre que fur la defenſive; & qua | 


cette invitation, les canoniers, pour toute re- 


poſe avaient decharge leurs canons. 


'Un homme du peuple interrompt alors M. Ro- 
derer, & dit, que le raſſemblement tout entier, 
veut reſter aupres de Vaſſemblee, juſqu'd ce qu elle 
it prononce la decheance du roi. 


Voila les vœux des republicains remplis: un 
homme temeraire a repreſents en un moment, tout 
le peuple Frangais, vous, moi, les colons, les 
femmes, les vieillards, les enfans, les proprieaires 
abſens & preſens, paſſes & futurs, toute la raiſon 
du royaume v'eſt trouve dans la bouche d'un fac- 
tieux, peut- etre d'un Etranger. L aſſemblòe laiſſe 
interrompre le magiſtrat qui lui rend compte; elle 
lifſe menacer (a liberte par un individu, elle jouit 
de Vinſulte qui lui eſt faite, elle va au en 
des fers qu'on lui ptẽſente. ; 
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Reederer reprend la parole, & continue ; la mu- 
nicipalite étant deſorganiſee, le commandant de la 
garde nationale n' exiſtant plus pour nous, nous ne 
nous ſommes plus ſentis en ètat de garder le depot 
qui nous Etait confie, Nous avons conſeillé au toi 
de ſe tranſporter avec fa famille dans I'afſemblee na. 
tionale. Notre force ẽtant paralyſce, inexiſtante, 
nous ne pouvons plus en avoir d'autre que celle 

qu'il plaira a Vaſſemblee nationale de nous donner, 


Magiſtrat inconſẽ quent, auteur toi -· meme de l 
conſtitution, pouvais-tu ignorer que la hierarchie 
des pouvoirs établie par cette mème conſtitution, 
avait aſſigné aux departemens les fonctions des 
municipalités, lorſque par leur ſilence, ou leur in- 
ſurrection, l'ordre de Vadminiſtration Etait inter- 
rompu; & la force publique a-t-elle jamais pu 
etre ine xiſtante un ſeul mqment ? le commande - 
ment n'eſt· il pas gradu6 pour empècher cette ſtag- 
nation que Vabſence, ou la mort du gen6ral pours 
rait produire ? que ſignifie done cette baſſeſſe, cet 
aſſerviſſement aux caprices d'un corps de factieux 
& pourtant, il ſe dit un homme libre, ce Rede- 
rer, peut-il ignorer que le premier axidme de | 
liberts, eſt que les pouvoirs doivent etre indepen- 
dans, & que l'homme de bien doit mourir en fil. 
Cant ſon devolr. Que fait le procureur ſyndic dv 
departement? il lui faut un deſpotez il en 4 


trouve un; il a l'air de s'humilier devant la ſouve- 
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ninets du peuple ; & c'eſt devant Robeſpierte 
qu'il flechit le genou car Robeſpierre a fait faire 
[inſurreftion, & Robeſpierre dirige le conſeil g- 
neral de 1a commune, qui maitriſe a ſon tour le 
corps legiſlatif ; mais il a beau fe debattre dans 
rignominie, ce vil Racderer, aucun de ſes efforts 
ne peut le laver de la double ſoillure qu'il con- 
inte, Le peuple n'oubliera point l'ordre donne 
de tirer ſur lui; & les amis du roi lui demanderont 
toujours raiſon d'avoir conduit, comme il le fit, le 
roi, fa famille, & ſa gloire, au pied de la faction 
——qu'en eſt-t-i] reſulte? Louis XVI. tomba des 
mains de Roederer, dans celles de Manuel ; des 
Tuilleries à fa priſon, Vintervalle fut d'un jour, 
& Rœderer pour prix de Vavoir livre, n'a pas 
mime eu l' infume honneur d'#tre nomme enſuite 


a nombre de ſes bourreaux *, 
| | Comment 


je me ſuls dtendu ſur ce Rœderer, parce que Von peut, & 
lon doit le regarder comme un des hommes les plus immoraux 
de la revolution. Plus hideux encore que Danton, & feu Mirs- 
beau, ſa figure, rtunlt à la laldeur, tous les caraRdres de la ſauſ- 
ſt & de I'hypocrifie. Lors de Vaffaire du ao Juin, Renderer 
qui ne pouvait pas ſa diffimuler les torts de Petion, 6talt de Vavis 
de tous les membres du departement pour la ſuſpenſion de ce ma · 
zitrat perfide ; on peut juger de la ſurpriſe de tous ſes colldgues, 
rſqu'd Ia lecture de ſon reſum6, on Ventendit attdnuer les torts . 
& ce mdme Pétion, & rejetter toute ſa conduite ſur la difficults 
tes circonſtances, & ſur la juſte horreur qu'jl avait de Veffuſion 
d ſang du peuple. Bel eſprit, & factleux à la fols, Il ambition» 
ult en meme tems les ſuccts de Beaumeta, & ceux de Robeſ. 


plerre 


| avait proteſt que le dipartement etait pret à nun- 
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Comment Vaſſembl6e nationale rend - elle compi 


du diſcours de Reederer ? elle ſe contente de dite 
que le procureur- general - ſyndit avait inſruit fun. 
Semblte des mesures prices les jours precidens, & pen. 
dant la nuit pour prevenir toute espece de devoridre ; 
qu ayant enmite demande les ordres de Passemblte, il 


pour leur execution. On croira ſans doute que le 
preſident de Paſſemblee va Venvoyer au milieu des 
ſactieux pour arrter le maſſacre qui ſe prepare: 
non; il faut que Vaſſemblee ſoit forc6e; il faut 
que le peuple ſoit livre à ſon ardeur pour r6chauf- 
fer la fureur froide des laches repreſents on in- 
vite le departement d la S$Eance. | | 


Un officier municipal, & un adjudant de la 
6me. legion de la garde nationale viennent annoncer 
qu'au Carrouſel on braque les canons contre le 
| cbkteau, & qu'on parait ſe diſpoſer à le forcer.— 
Un membre propoſe alors de nommer douze 
commiſſaires pour aller haranguer le E e 
empecher, sil ẽtait poſſible, un combat.“ 


POT 


« Sur cette propaſiti tion & celle d'un autre 
membre, le decret ſuivant eſt rendu :” 


40 Lafſemblee nationale met ſous Ia faove-gart 


pierre, Vinfluence. de Manuel, & les profits de V6vdque d Au- 
tun ; le miſerable n a attrappè que le journal de Faria. bs 
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qu peuple de Paris la ſüreté des perſonnes & des 
proptiẽtẽs: elle charge vingt de ſes membres de ſe 
tranſporter dans les lieux du raſſemblement, de 
communiquer au peuple le preſent decret, & 


(employer tous les moyens de PO" pour ta- 
ramener le calme.“ N 


On demande auſſi que douze commiſſaires ſe 
tranſportent A la maiſon commune, pour y contẽ- 
tet avec les commiſſaires de ſections, & autres per- 
ſonnes inveſties de la confiance du peuple, ſur les 
moyens de faire regner l'ordre. 


Cette propoſition eſt dEcret&e.” 


Le preſident nomme les commiſſaires qui dot- 
yent ſe tranſporter au chateau, & ceux qui doi- 
rent aller à la maiſon commune. 


Les commiſſuites comin partent pour er 
la miſſion qui leur eſt donnée. 


M. Vergniaud 4245 le favtevil a M. Guadet 


Quelques perſonnes armees ,s'6taient introduites 


en meme tems que le roi, dans Viutericur de la 
lalle, 


On aterete c que [alle force armèe n'y ſera reʒue. 
Ces perſonnes ſortent. | 
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Un coup de canon ſe fait entendte; le pri. 
dent ſe couvre: le ſilence regne dans l'aſſemblte. 
Les commiſlaires envoyes au peuple reviennent: 
ils annoncent qu'il leur a été impoſſible de png. 
trer juſqu'au lieu du combat. Le peuple veſt 
preſſe autour d'eux; il leur a fermè le paſſige 
Vous n'irez pas, leur a-t-il dit, expoſer votre vie 
aux coups aſſaſſins du chateau ; nous ne le ſouffti 
rons jamais: c'eſt à Vaſſemblee nationale que 
vous appellent vos fonctions; c 'eſt la que nous 
irons vous defendre, 


% L'aſſemblée nationale decrete que tous (4 
membres reſteront dans ſon ſein z que c'eſt IA | 
poſte od ils doivent ſauver la . ou p6rir avec 
elle,” 


Les coups de canon redoublent ; le bruit de l 

ouſqueterie s'y joinit. Quelques gardes nations 
les de l eſcorte du roi entrent juſqu'au milieu de l 
ſalle. On entend auſſi une decharge de fuſils ſur 
la terraſſe des Feuillans ; c'&taient les grenadiers 
Suiſſes qui venaient de recevoir l'ordre de ſe laiffer 
defarmer, mais qui du moins ne veulent pas, en 
livrant leurs. fuſils charges, fournir des armes 
contre eux. 11 parait quelques uns de ces Suiſſes 
a la porte de la ſalle; Veffroi & la conſternation 
s'emparent de aſſemble ; les gens des rribunes 
cricnt : voila les Suiſſes, nous ſommes perdus : on ; 
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ſs precipitent les uns ſur les autres; un officier de | 
u garde nationale aecourt tout Echevels emdiſant: 
nous ſommes forces. On entend ſur la terraſſe le 
peuple crier, vive la nation, aux Suifles qui ont 
tirs en l'air; on rep6te ce cri machinalement 
quand on voit que le danger n'6xiſte pas, & Tat- 
unͤlte nationale, dit le proces verbal, e % toute 
entiere pour repondre à ce cri, Vive la Liberti. 


Il eſt inutile de chercher à peindre la confuſion 
qui regnait a ce moment dans la ſalle de l'aſſem- 
blee nationale. Les tribunes & les galeries furens 
forcdes, on y entra par les fendtres, par les corri- 
dors, par les comit6s ; le peuple couvrit les banes 
des députés z les curieux, les brigands, les gens 
eſtay6s 8s'y portèrent à la fois z tous dellbéralent 
enſemble, Cette orgle populaire dura juſqu'au 20 
jbre, Cependant pour ſe donner un air de gran» 
deur qu'elle neut jamais, le proces-verbal eut ſoin 
de publier, que “a,b avait continue dt delibe- 
rer dans le calm. 


J eſſayerais auſſi vainement de depeindre la dou- 
leur profonde dont le roi fut ſaiſi, lorſqu'il entendit 
& premier bruit du combat. Fai donn, des ordres, 
#tcria-t-il, pour que l'on ne tirdt pas. A Vinſtant il 
chargea M. Dubouchage miniſtre de la marine de 
faire ſortir les Suiſſes du chateau, & de les faire 
renir a Vaſſemblee pour recevoir les ordres qu' il 

Tome I, R aurait 
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aurait a leur donner ſulvant les eitconſlances e 
Les latmes qui ſillonnalent le viſage de la felge, 
manifeſtalent Thorteur & Vinquidtude qu'elle & 
provvait, ſans altdrer ſa dignits, Le tumulte & ln 
confuſion qui reghalent autour d'elle, le brult de 
balles & des boulets qu'elle entendalt, les propes 
horrlbles que Von falſalt retentir pres delle, ly 


U 


* Lorfque le rol fut decide a f@ rendre q Vaſſembide, II dit aux 
miniſtres & aux autres perſonnes qui Ventournlent ces pargles 
memorables & trop ignortes, Allaus Meffevrr, i n'y us rims 
faire ici, O'ttait certainement donner Vordre le plus clalr & l. 
plus poſitif de ne pas reſter au chateau, puiſqu'il n'y avait plus 
rien a faire, & fi cet ordre eut et tranſmis officiellement, com- 
me il aurait dd I'tre, aux officiers des Suiſſes, de la garde natio- 
nale & autres, ils ſe fuſſent tous retirés, entre du chiteau fit 
_ reſtee libre, il eut peut · Etre eto bouleverſe, mais il n'y aurait pas 
eu un ſeul coup de fuſil de tires. Malheureuſement cet ordre ne 
fut point tranſmis, & ne fut &x6cuts que par les perſonnes qui 
avaient entendu, & qui accompagnerent le roi à Vaſſemblee. II 
en, eſt reſults d'un cots, que les Suiſſes, les gardes nationales & 
toutes les perſonnes qui s'ttaient rendues au chateau pour la di- 
fenſe du roi, ont cru qu'il n'avait penſe qu'à fa propre ſuretł: & 
ſe ſont plaints qu'il les eut ainſi abandonnds, tandis que dun 
autre c6t6, le peuple a cru que le roi avait ordonn en partant, 
la rEfiſtance & les decharges qu'il avait efſuyces, & de la, les ſoup- 
gons & les clameurs contre la pretendue trahiſon du roi, & con- 
tre les conſpirations de la cour, Ces details ſont atteſts par un 
trop grand nombre de t&moins oculaires, pour que Ion puiſſe 
les revoquer en doute :- ils prouvent 6videmment que les repro- 


ches faits au roi ne ſont pas mieux fondes d'un cöté que de. 


autre. Note tive de la ſeconde lettre de M. Bertrand 4 Mollevilli 
as prefident de la convention nationale. 
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ible garde qui la prbtdgeait, tout devalt ul faire 
enviſager ee moment comme ſon heute ſupreme 
es armes qu'elle r6pandalt étalent pour ſes enfans 
k ee qul Ventouralt z la dignits & le calme de ſa 
eontenanee etalent tout ee qui lul reſtalt & op- 
poſer \ (64 aflaſſins, 


„% M, le prifident fait part d Paſſemblie dune 
lire erite par M. le Maire aux officiers munteipanw 
pour leur apprendre que, confignd & retenn d la mairie, 
i etait impalilis de fe reunir a ens," 


Lartifice eſt ſi groſſier qu'il n'eſt pas beſoin de 
le devoiler. , Tout Etait arrange des la veille entre 
Sergent & Santerre, Cependant cette garde po- 
pulaire ne ſuffit pas a calmer les inquietudes du 
rertueux maire, lorſque les fuyards repouſſes par 
les Suifles venus juſqu'a la mairie, annoncerent au 
grand Petion qu'il allait tre maſſacre. Des gens 
qui l'ont vu en ce moment, m'ont aſſurè que ce 
moderne Ciceron n'avait alors rien de Romain. 


« En meme tems, continue le proces-verbal, denx + 
truits differens ſe repandent ſur le commandant. general 
en tour de la garde nationale: d'une part, on dit qu il 


0 elt mis en etat d'arreſtation a la maiſon commune; 

dun autre cuts, on affirme qu ayant ordount de faire. 
feu ſur des citoyens qui venaient paiſiblement du cuil du 
ddteau, il a perdu la vie dans le motrvement populaire 


| { Ye excit 


e 
erciti par cet ordre criniusl. Lanamblie duni, que 


Jen profident pourra donner tous 1 ordres * Mea 
conflances exigeront,” 


Ainſi voila le preſident d'une bande de edlen 
devenu le roi de l' empire par la mort de M. Mas. 
dat; & cette autorite, il en eſt inveſti en preſence 

meme du roi; & il la doit à la mort d'un homme 
qui vient d'@tre maſſacre pour avoir fait ſon de- 
voir; & ce n'eſt point le preſident naturel, ni fon 
ſuppleant qui preſident Vaſſemblee 3 ce ſont les 
chefs des inſurgens qui tour-a-tour ſe partagent 

la tribune & la ſonnette, pour decteter & propoſer, 
propoſer & decreter ſucceſſivement; & ils ont em 
en impoſer aux Etrangers, & A la poſterits! 


*. AJ 3 ll... i. „ — 


| Le prejident exptdie un premier 'ordre pour fairt 
rentrer les Suiſſes dans leurs cazernes ; un ſecond pour 
faire lever la conſigne qui retient le maire chez hi. 
Qnant aux Suiſſes, le miniſtre de la marine amn 
gu i ont deja regu du roi, un ordre pareil d celui qu 
le prefident de V'aſemblee vient de leur envoyer. 


Le roi v'6tait emprefſs de remplir ſes obligations 
en ordonnant aux Suifſes de ſe retirer, Le deveir 
de Vaſſemblee Gait d'uſer de fon influence ur 
le peuple, pour diffiper ſon rafſemblenierit, & ter: 
miner ſon inſurrectlon j elle pref6re ufurper 18 
pouvoir 6x6eutif, en ordonnant aux Sulſſes de 


ventrer dans leuts ca Zernes. C'etalt une jouillance 
nouvelle 
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2 
nouvelle pour elle ; & V'on felt qu'un plaifir 4 fa- 
tisfaire, fut toujours OY doux qu'un _ 
remplir. | 


Relativement an Maire, on propoſe, & val 
derte la proclamation n.. 


« $i l premiere des amn conflitudes eft encore 
reſpefde 3 j les repreſentans du peuple, amis de ſon bok- 
leur, ont encore ſur Ini Paſcendant de la confiance & de 
ls raiſon, ils prient les citoyens, &, au nom de lu loi its 
leur ordonnent, de lever la configne ctablie à la Mairie, 
& de laiſſer paraitre aux yeux du peuple pas, e 


que le peuple cheris. 


Un membre obſerve que le commandant gin#ral de la 
garde nationale ftant ou tub ou arrete, il off important 
de le remplacer. Il demande que le commandement 
rintral ſoit confit proviſoirement a M. de Lachevaye, 
che de Ia fixime lu xion, qui oft preſent d la barre. 


On ripond gi eff impoſſible que les commiſſaires de 
feflions qui font & in commune, u ayent pas did nomme 
" commandant general 3 que ff Fab en nommait 
ſecond, ce ſtrait introduire de In confuflon, fubvant 
u let deny commandant agiratent en fins inorrſe Pan. 
4 Pautre, funte & voir pn ſe concerter : que & wittews 
Mans let cirtonſlances altuellet, un commandant ne pours 
mit fe fatter e abel, n aun qu} Menue im. 

R 3 Mö iatimeu. 


Fs 226 ] 
-mtidiatement ſon autorits. de la confianee:| du petiple; 
n enfin un corps militaire u'eft jamais ſans. chef gr 
| tes officiers ſont ſub/litu#s de droit, les uns alia d 
1 Fordre determine 100 la *. | 


> a. TE. 
4 © WH 


| Lſembite paſſe 2 Pordre du j aur. 6 


Que conclure de cette ne Laff. 
bite reconnait que la loi ſubſtitue vn commandant 
l'un à Vautrez d'un autre c6te, elle avoue que 
L'inſurrection a le droit d'en nommer un ele 
flotte entre la loi & VinſurreQtion, & pour ne pn 
introdulte la confuſion, elle y plonge tout le mog. 
de juſqu' aux lecteurs du proces: verbal. i 


Elle adepte wie TM ee . 
ny "1 
was 1 Ay nam de la notions. AN Mom 4 la le 
nom de lc, tons let riteyent font (nuitds @ H 
os droits de homme, la A, L "Oey 
Loon malten aux Feuillans ; on 8 
des tetesz on pillait au chiteau : Vaſſemblee pro- 
. clamant la liberté & l'égalité, ſans parler_de | 
. conſtitution & de la propriété, autoriſe le n 


eee (ne \ N . 
. 1, On decrate gue. dee adreſe, la weine bn 


Maire ferent fur le champ /imprimtes & * 
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dans toute la ville: enſuite Paſſemblte ſe love une ſe- 
conde fois toute entliere, & aux acclamations des ci- 
ment prezens d la ſtance, elle jure de perir, vil le 
faut, pour Ja defenſe de la liberte & de Pegalite, | 


Dans une pareille agitation, il fallait que Laſ- 
ſemblẽe Eprouvit auſſi ſes ſecouſles, & qu'elle m&- 
lit ſes ſermens aux juremens qu'elle entendait. 
Tout &tait conjuration & imprècation.“ 


Une deputation de la ſeftion det Thermes de Julien 
ot introduite d la barre moments adberone, dit Nor. 
tur, au Vit manifeſts par la commune ſtr la dechtance 
du roi, Receven, ligiſlatenrs, aver cette declaration, 
1 Hmoignage, de notre confiance, mais gfex jurer gue 
vo ſanver n Þ empire, 


Now le juront, Yeertent tons let membret de H Am. 
by, | He! 


Encore du brult, ay fracas, un ſerment z c'eſt 
 troiſidme, . | 


te preſident repond aux petitionnaires que le 


On affire (& les preuves, dit-on, en ſeront fournles In- 
ceſſamment) que 1'aflkſlinat du roi avalt 616 m6dit6 depuls quel - 
que tems, ainſ1 que celul de toute la famille royale; qu'on avail 
dreſſs des S6ydes & ce crime des crimes par des cdrdmonley horrl- 
bles; que des polgnards telnts de ſang avalent 616 depoſie dana 
des eur myſterleux. &c, &. & e. n 
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afin fix ddputts du nouveau confell glhdral de 
u commune, vlennent faire le gallſer leur luſurree- 
don! ils fot precedes de trols bannleres aus 
couleurs natlonales 4 on erolra peut - tre, qu'on y 
Ialt les mots de %% pale, W propridte, on y 
lt foulement, rie, l, Horrtd, Vena ur 
III 4 


Ces dipiitdy (ont Huguenin, Bourdon, Tron : 
chon, Detſem, Vigaud, & V'Hullier, 


e _— 40 Juin, wh! encoto 
k parole, b& dit 


„ Cs font les dangers de la patrle qui ont pres 
wqud notre nomination, Io peuple las d'dtre depult 
qatre ans le Jouet des perfidies, & des Intrigue 
te a cour, a voulu arrfter Vempire ſut le bord de 
_ Le peuple nous a donnd fa conflante, 
nous Ia Juſtiflerans par notre géle. Petlon, Mas 
wel, Danton, ſont tqujours nos colldgiies, Ban- 
terre elt à la tete dg la force armde, Le ſang du peu - 
ple a coul, des troupes étrangè res, des Sulſſes qui 
de ſont encore A Parls, que par un nouveau delit du 
pouvoir Ex6cutif, ont tir ſur les citoyens, des veu- 


„e b u bes ts Battle uh pos. 
nat ſe procurer du pain, 6gorger leurs enfans, & ſe pendre en- 
kite. Moniteur du mardi 27 Nevenbre 

voy 
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ves, & des orphelins demandent leurs ee 
leurs pètes““ . 


el. '"y Adputations ſe fucebdent les pul 
tlonnalres arrivent pele-mele Je tous cotes , Iu 
uns pales d'effrol, les autres éeumans de coli, 
les eheveux en deſordre, quelques uns en chemie, 
le bras enſanglants. Celul-el demande les arme 
que le rol a donné ordre aux Sullles de depoſir: 
Vaſſemblee renvoye cette propoſition à ſan; cem 
militaire, & déſa ces armes &talent voldes par ly 
populace, Celul-la annance qu'il vient gpo 
Sulſſes de Courbevoye avec du canon Il demande 
d Taſſemblée de Vinfanterie, de la cavalerie, de 
Lartillerie, pour renverſer cette nouvelle ehe 
lonne d'ennemis. , Le Ka wen de la marine obs 
ſerve, | au nom du roi, g I ne reſt ea Co urbevoye 
que les Suiſſes * Lan i la, garde des 9 
& que {a majeſté vient de leur envoyer Pordry par 
kes de ne pas en fortir, Wh n * reſtait pas 30 hom- 
mes, non compris les malades), D'autres pit 
tionnaires viennent repetet a Vaſſemblge 1% bruit 
populaire qu' avant le combat, les Suiffes qui 
Etaient de [aa au 42 0 ont feint de. youler, 


une . qui a n grand — 
toyens; que le peuple irrite d'avoir etẽ trabi mo- 
nace la vie des officiers et ſoldats Suiſſes, deſa- 


& 
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mes & artètés. L/afſetnblee, qui eſt devenue | 
jil jouet de la plus vile populace, les met ſous | 
ſuvegarde de la lol, & des vertus du bon peuple. 


Dans Vlatervalle de ces petitions, un membre 
demandle la parole, & dit i Le ferment du qeu de 
payne honera Iafſemblee eonſtituante z eelul que 
nous avons falt aujourd'hyl tous enſemble de main: 
elt la (Ibert4 & 1'6galit6, ve fora pas molng 
m6morable dans I'Eyrope, Je demande un appe Wn 
nominal, afin que chacun de nous pulſſo Je ppt 
individuellement, L'appel' nominal eſt ddcr6ts, 
ſur la motion de M. Montaut,, Voici la farmule 
de co quatrième ſerment, Av nom de Ja nation, Je 
jure de maintenir de tout mon pouvoir la libertd, ow 
I{galize, on de mourir d mon pee. C'eſt ainſi qu on 
wait jur6 de maintenir la conſtitution, & le roi, 
ou de mourir, Cet appel ſans ceſſe interrompu 


par de nouvelles e * PR de trois 


heures, 


Un M. Mallet, marchand de vin, , | apporte I 72 
louis d'or trouvés, dit-il, fur un pretre tue dans 
k chateau (ges 173 louis furent remis a Hugue⸗ 
nin, preſident de la commune; toules les fois qu'on 
ku en a demands compte depuis, il n'a repondu 
= par des ae de — 


Vinge cinq . viennent apportor une malls 


6 1 pPleine 


B 


pleine de la valſſelle du rol, qu'ils ont volte 1. 
chiteau, l'aſſemblée pour leur exprimer ſa recon. 
nalſſance, ſoullle de leurs noms ſon procbt yer. 
bal, Ici, c'eſt une croix de St, Louis qu'on ap. 
porte, plus loin la montre d'un Suifle, wk 
leau d'affignats, un ſac d'6cus, des bijoux, da 
diamans, une caſſette ou le roi avait 1 500 lovin 
en depot *, L'aſſemblée ne peut diſſimuler u 
joie A laſpect de cette richefſe nouvelle. Elle . 
grette de ne pas connaitre les noms des 
modeſtes qui ſont venus remettre fidèlement dum 
pon ſein tous Jes tréſors volts au roi; elle cons 
ne ſes regrets dans ſon regiſtre; elle ordonine 
que tout ce qui ſera pris au chateau, feta rethis l 
la municipalite pour en diſpoſer fuivant len lun 
Ceſt la Premiere fois qu'on entend profibacer que 
les loix permectenit de diſpoſer Tun vol, © 
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Un petitionnzite vient apporter un "_ de 
lettres, il a deja eu le tems de les lire (peut-etre 
les a-t-i] Ecrites lui meme) la connaiſſance de ces 
lettres, dit. il niaiſement, aurait defourne Paſſonbiie 
A innocenter le gtneral la Fayette, (Patience, II nt 
ſera pas innocent long tems). Un ſecond pits 
fionnaire apprend que M. d'Aﬀey, colonel an 
ral des Suifſes, eft en en priſon pow /o fut, . 


* Cette enſſvite de 1 $06 louls avalt falt le voyage de Varenn 
elle lul avait (ts rendue depuls fon retour, 86 taa/eft6 Ia wos 


ſervalt comme un monument hiſlorique, qu 


ere 
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que le {cells a 686 mls ſur (v4 paplers, Un trol 
ſame ſe proſente tout d&goutant de ſueyr ; c'eſt wa 
canonier de la garde natianale, les plus horribles 
klaſphe mes ſont ſur ſa bouche, il montre à Vaſſem- 
bike fon bras nud & tout ſanglantez il Voffte 
pour arracher la vie au roi, 5 l eft n6ceſſkipe,”” 4p- 
prenez, dit-il d Paſſemblee, que le few off any Thule 
ries, £8 que nons ne Parrtterons que lorſque la vengeance 
tu peuple ſera ſatizfaite. Fe ſuis charg? encore un 
ful, au nom de ce peuple, de vous demander la de- 
chiance du pouvoir Exdcutif, Je ſupprime le reſte de 
ſon diſcours, pour ménager la ſenfibilite de mes 
ecteurs qui n'ont pas oublie ſans doute que le 
roi Erait à quinze pas du petitionnaire, entoure de 
f famille, & ſeparè par une ſimple cloiſon d'une 
horde de furieux prete a mettre à ExEcution, Ce 
que propoſait l'orateur; une ſituation auſſi horrible 


peut ſe concevoir, mais, certainement, elle ne peut 


ge decrire, 


Enfin, Vaſſemblee qui juſques 13, avait paru 
e quartier general de l'inſurrection, prend le parti 
Capir, & de conſommer ſon crime. La conſtitu · 
tion eſt mare, elle va tomber. Cette production 
bizarre du bel eſprit, des palſions, de la peur, de 
linteret, des vengeances, cet avorton ſorti avec 
unt de peine du cerveau de Thouret, & des lanes 
& Target, n'a pas 6xiſt6 meme auſi long tems 


( 4 qu. 
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qui il en'a fallu pour le concevoir & le mettte ay. 

Jour. | 
| - 1 5 N 
Vengviaur monte a la tribune au nom de h 
commiſſion extraordinaire. Je viens, dit · il, vous 
e preſenter une meſure bien rigoureuſe z mais je 
© m'en rapporte a la douleur dont vous tes pene- 
© tres pour juger combien il importe au ſalut de 

© la patrie que vous Iadoptiez ſur le champ.“ 


En conſequence, on rend les .dectrets ſuiyans 
pour Vabolition de la conſtitution, du pouyoir 
éxécutif, des loix, des mœurs, du gouvernement, 
des propriẽtés, des ſubſiſtances; tout ordre celle, 
la ſociete eſt rappellèe a I'6tat primitif de la nature, 
le nom m#me de la monarchie Frangaiſe n'exiſte 
plus, ſa gloire, ſes monumens, ſes arts, vont tre 
anéantis; la barbarie va renaitre, la conquète va 
devenir notre unique reſſqurce, le cahos va recom- 
mencer, les cataractes du brigandage ſont ous 
vertes, ſe ſauvera qui deu dans ce deluge oF 
neral, | 


I ——YW_— — 
Dicrets du 10 Aft. 


« L/Aſemblte nationale, conſidtrant que les dangers.de-l 
Patrie ſont parvenus à leur comble ; 


*« Quec'eſt pour le Corps légiſlatif le plus fit des deen 
« Quit 


d'employer tous les moyens de la lauver 4 


K 1 
1 Qu'il eſt impoſſible d'en trouver d'efficaces, tant qu on ne 
yoccupera pas de tarir la ſource de ſes maux; 

« Conſiderant que ces maux derivent principalement des "mY 
fances qu'a inſpirées la conduite du Chef du Pouvoir ex6cutif, 
dans une guerre entrepriſe en ſon nom contre la err 
lindependance nationale; 9 1 

« Que ces deſfiances ont provoque de diverſe — de Em- 
jire un vou tendant a la revocation de . aim * 
Louis XVI; 

« Conſid6rant aa. que le Corps legiſlatif ne doit ni ne 
wut agrandir la ſienne par aucune uſurpation ; 

« Que dans les circonſtances extraordinaires ou l'ont plac des 
iyinemens imprevus par toutes les lois, il ne peut concilier ce 
qu'il doit à la fiddlit6 inébranlable à la Conſtitution, avec ſa 
krme reſolution de 8'enſevelir ſous les ruines du Temple de la 
Libert, plut6t que la laiſſer périr, qu'en recourant à la ſouve - 
ninete du Peuple, & prenant en meme-temps les precautions in- 
diſpenſables pour que ce recours ne foit pas rendu iliuſoire par 
— decrdte ce qui ſuit : 


a 
D 
0 
. 
le 


han 1. Le Peuple Frangais eſt invits à former une Caan! 
ton nationale: Ja Commiſſion extraordinaire preſentera demuln 


ln projet pour indiquer le mode & I' poque de cette Con- 
tion, 
j | 3 


Art, uu. Le Chef du Pouvoir exdcutif eſt proviſoirement 
lilpendu de ſes fonction juſqu'd ce que la Convention nationale 
it pronones ſur les meſures qu'elle croira devolr adopter pour 
| — la ſouveralneté du Peuple, le regne de N 1 * 
lite. q 7992 


Arr, 111, La Commiſſion extraordinaire priſentera dun le 
Pur un mode d'organiſer un nouveau miniſtdre : les Miniſtres 


wellement en aRivits, continueront proviſoirement I'6xers 
de leurs fonctious. 18 


Quil Abr. 


f 563 
Ar. w. „ La Commiſſion extraordinaire prifinters Gy, 
lement dans le jour un projet de Ddcret ſur la nomination dt 
Gouverneur du Prince-Royal, 


| W 
Aar. v. Le palement de la liſte civile demeurers ſuſpend 
juſqu'a la deciſion de la Convention nationale. La Commiſine 
extraordinaire proſentera, dans vingt quatre heures, un proje 
de Dicret ſur le traitement u accorder au Rol pendant n fd 
mo | | : 


Ax r. vi. © Les regiſtres de la liſte civile ſeront depoſts fir 
le bureau de l' Aſſemblte nationale, après avoir &6 votls & jy 
raphis par deux. Commiſſaires de 'Aſembl6e, qui { uuf 
porteront & cet effet chez Intendant de la liſte civile. 


Aut, vn. „ Le Roi & ſu farnille demeureront dans | 


eeinte du Corps 16gilatif, juſqu'a ce que le calme ſoit f 
dans Paris, . 4 
Ax. vit. Le Departement donnera des ofdies pour l 
| falte prüpater, dans le jour, un logement au Luxembourg, 
Us feront mls ſous la garde dev Oltoyens & de In Lok, q 
Ant, it, „ Tout Fortionnalre public, tout Soldat Noyp | 
Officier, Olfieler, de tel grade qu'i} folt, & Gdndral Cunt , 
dul, dans ces jours d'alarmes, abandonnera fon poſts, tf br 
elard Infline & traltre A la Patrle. 
Ar. x, „ Le Departement & la Munlelpallté de Park 
ront proclamer ſur le champ & ſolemnellement le proſent DX ' 
Aux. x1, „ II ſera envoys par des courlers extraordind * 
ux quatrevingt · trois D&partemens, qui ſeront tenus de le | * 


parvenir dans les vingt-quatre heures aux Mynicipalitts & 
reſſort, pour y 6tre proclame avec la meme ſolemuits,” | 


Après avoir rendu ces decrets deſttucteurs de Ia 
conſtitution ®, L'aſſemblée nationale adopte une 
ddteſſe au peuple Frangais, Elle eſt congue en 
& terme: | 


« Depuis long · tems de vives ihquidtudes agitatent tous les de. 
partemens : depuis long-tems le peuple attendait de ſes repr6- 
ſentans des meſures qui puſſent le ſuuver. Aujourd'hui les ci- 
wyens de Paris ont declare au corps legiſlatif qu'il 6tait la ſeule 
ztorits qui eut conſervs leur conflance. Les membres de Vaſ- 
ſmblie nationale ont jure individuellement, au nom de la na- 
tion, de maintenir la liberté & I'6galite, ou de movrir à leur 
poſte : ils ſeront fidles a leur ſerment. 


'« [aſſemble nationale s'vecupe de preparer les loix que des 
cfconſtances | extraordinalres ont rendu néceſſulres. Elle in- 
ite les eitoyens, au nom de la Putrie, de veiller & te que les 
droits de 1'hormme ſolent reſpectes, & les propriétes aſfurtes. 
Ile les invite @ fe ralller à elle, a Iaider u fauver la choſe 
publique, a ne pas aggraver par de funeſtes diviſiong, les inaux 
& les dangers de Vempire.” 


" 1/a(fernbl6e nationale declare Infame & traltre envers Ia pa. 
"We, wont fonRlonnalre public, tout officer & (oldat, qul d6- 
krtera ſon poſte, & n'y attendra pas fox roprefentans,"! 


Il eſt inutile de faire aucune röſléxlon (ur ces 


' Lorſque 1'aſemblde renverſk ainf1 la conftitution à laquelle 
fle devait ſop exiſtence, le ro cauſkit avee borts avec quelques 
membres de I'aſſemblde, M. Coutard ſe leyn pour voter en fa, 
= du decret, Le rol lui obſerva que ce qu'il falſait 1a ns. 
un pas trop conſtitutionnel.— C vrai, Sire, repondlt · ll, mai» 
dai ſave 1a vie—quelle impudence! 

Tow I, 8 decret 
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gcecrets. II n'y a que des conſtitutionnels, &eſt4, 
dire, des gens de mauvaiſe foi, ou des imbdcilly 
ui puiſſent s'apitoyer ſur le deſtin de la conſtity 
tion decretee aux années 1989, 1790, & 1991, K 
morte en 1792. Les voies de la providence ſont 
incomprehenſible, La conſtitution eff detruite ; be- 
niſſons le ciel qui a permis que cette deſtruQion 
d' operut par ſes enfant eux memes. La cite 
weft plus, Ce mot ſemble rafraichir Pame. Ce 
n'eſt point le roi qui le premier a fauſſi un fer 
ment malheuroux, L'aſſemblée a ſeduit le peu- 
ple, le peuple à ſon tour a viole Vaſſembl6e z il 
ſo diſputeront ſans doute les honneurs du parjure, 
mais le cœur du roi reſtera pur & ſans tache, 11 
quitte une throne mal aſſure pour une priſon d od 
il ne peut plus ſortir que pour recevoir une cou- 
ronne, celle de France, ou celle du martyre z Saint 
Louis ne ceſſa point d'ètre roi en tombant dans 
les mains des Emirs. Louis XVI. dans celles des 
barbares, a plus de chances pour regner, qu'il 
n'en avait depuis trois ans—il va entrer dans la 
vallee des larmes ; le juſte va lutter avec Vinfor- 
tune; mais l'immortalitè a commence pour lui 
avec ſes malheurs. Le roi eft dans les fers, tous 
nos cœurs ſont en allarmes, mais la conſtitution uf 
plus, & du moins notre eſprit eſt delivre du plus 
Penible fardeau. | 


Lorſque 


err 
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Lortque les repreſentans temporaires de la fla? 
tion eurent annulle ſon repteſentant hereditaire ; 
lrſque des hommes de dix mois eurent pris la 
place. du proprictaire d'une poſſeſſion de quatorze 
dcles, il leur fallut eſſayer de retnplacer ſon 
gouvernement par un gouvernement proviſoi- 
te, organiſer tant bien que mal leur pouvoir 
kx6cutif, & 16galiſer au nom de Ja r6publique, le 
deſpotiſine qu'ils v'\appretaient a Exercer ſur tous, 
w nom de tous. 


ls commeneèrent par rendre les d6crets ſulvant: N 
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les & ART, I. LAſemblee nationale, voulant pourvoir a Vac- 
il bn du gouvernement, declare que le Miniſtire actuel n'a pas ls 
un onfance de la Nation. Elle décrète qu'à la diligence du Procu- 
reur-general-Syndic, les ſcells ſeront mis ſur les papier perſon- 
ich des Miniſtres, & qu'il ſera pourvu au remplacetrient du n mi- 
li E wire, dans la forme fuivante 


of WH © Arr. it. Las e den medien nommès 
us n HA ſſemblée Nationale, & par une élection individuelle: Us | 
F ö | 


„ Art, 111, Ils feront dus dans Vordre ſuivult : le M3: 
que re de VInterieur, le Miniſtre de la Guerre, le Miniſtre des 
1 8 2 Contributions 


U % J 


Wee publiques, Je Mialſtre de la Juſtlesy le Minlfre 4 
arine, Je Mlalſtre des Aﬀalres Ktrangdres, © 


0 Ant, w. Colul qui forn nommd le premler urs in fans 
ture pour tous les ddpartemens du Miniſtdre, tant qu Ile reflurond 


% Ar. v. L'dleAion fe fera de la manidre (ulvante: cha 
que Membre de PAſſembl6e propofera 4 haute voix un ſujet, I 
ſeru dreſſi une liſts/ des ſujets propoſte, qui ſora lue h VAwen- 
ble avec le nombre dis voin que chaque ſujet aura obtenu. 


« Axr. vr, Chaque Membre de I'Asemblte National 
nommera enſuite un des ſujets dont le nom ſe trouvera ſur k 
lite; & neammoins PHeRion par ſeconde liſte ne porters que 
fur ceux qui n'auront pas d&ja obtenu dans la première la majo- 


rits des ſuffrages. 


« Az. vn. $i aucun fujet ne tdvnit In chajorits abſolue da 
voix, I'Aszemblte prononcera entre les deux qui en auront le 
plus, d abord par aſſis & leve, & enſuite par appel nominal, i i 
a du doute. | 


nb e nn ORTHOD an. 
wy * vin. Le Secritaire n n h 


. 
manier e. 1 
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„ Aar. 1X. F . 
du Gouverneur du Prince-Royal.” 


Second Dbcret, „ L Asemblbe Nationale decrdte qua fe 
qu'a Forganiſation du nouveau Miniſtère, le Comité des Dt 


eręts eſt proviſeirement, chargé de faire W 
& de tous les actes du Corps legiſlatif.” 
Troiſieme décret. L' Asemblée Nationale, dee 
qu'il eſt important d'adopter ſur-lecchamp une meſure qui _ 
cunſtater que * leur deſtination; 
25 * 40 Deo, 


„ => am 
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1 — yorivars de dlervis on autres d du Oorps 
\ifrif, prendront un rpg dev Corps admlaiſiratifs ou ales 
(ndividus auxquels-Ils front chargds de les tran{nattre,! | 

Quatridme Dberet, 4 I. Aſſemblee Natlonale, cronfiddrvnt 
quill Importe de regler la forme de det Ddcrots pendant la ſuſ- 

penſion du Pouvolr dx6cutif deerdte qu M A wrgence, + 

 L'Auwemblte Nationale apts voir dad Pungrae, dcn 
te qui ſuit; , 


« Ar. I, Les Dderets djd rendus, & qui n'anratent pas 6ts 
17 ſanctionnés, & les décrets & rendre, qui ne pourraient Ietre à 
h cauſe de ia ſuſpenſion du Roi, porteront nbammoins le nom de 
16i, K en auront la force dans toute I'tendue du Royaume. 2 
. N rn contingera 47 etre obſervte. 


„ Agr, 11. Il eſt . Miniſtre de Is letter dy he 
fer le ſceau de Etat, ſans qu'il ſoit beſoin de ſanction du Rol, & 
4 de ſigner les minutes & exp6ditions des 1ois qui doivent &tre en- 
be voytes aux Tribunaux & aux Corps adminiftratifs ; les Miniſ- 
ve WY ns argeercat Wfigneront enſemble les Proclamations & autres 
| aftes de m&me nature. 

| Bientöt il »'6lve des diſcufſions fur ce dernler D&crtt, On 
eh. fait remarquer que pendant la ſuſpenſion du Chef du pouvdir 
bxtcutif, il ſerait inconvenant d'employer la formule Royale. On 
demande le rapport du Decret, en ce qu'il conſacre Iulage de 
tion WH cette formule. 

Le rapport eſt ordonnd, & le Dbcret ſuivant eft rendu ; 

4 LAsemblte Nationale décrète qu'à compter de ce jour, 
tous ſes Dbcrets' ſeront imprimes & publiés ſans preatnbule, & 
qu ils ſeront terminẽs par le mandement accoutum6, & ſignes 
Fr le Miniſtre de la Juſtice au hom de ly Nation,” | Lf 


On annonga à Vaſſemblee que la fermentation 
continuait ; elle fit faire Lanalyſe de tous ſex d&- 
| e cCeretzs, 


7 
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cCerets, & elle envoys publier & afficher A towy k. 
. carrefours, les paroles ſuivantes: 


de ni # Meds eee 
q * 2 
Te miniſtore actuel wa pas la confiance 4 
e Paſſemblie va proceder a le remplacer, 
La Lift cut alt d over liew . axed 


\ 


0 ce court extrait de larẽ volution du 10 Abet 
dique clairement les cauſes. Le roi en tage eſt pour 
raſſurer le peuple contre les Pruſſiens & les Autri- 
chiens.— La nomination d'un miniſtère populaire, 
a pour objet de careſſer ſa vanité & ſon imb&cillitt 
en lui redonnant ces memes miniſtres auxquels il 
doit la guerre, les aſſignats, & les ſous - cloches; & 


- ſuppreſſion de la liſte civile couronne 1'ceuvr, 


en lui faiſant croire qu'il gagne dans cette zournee 


vingt-cinq millions, (c'eſt-a-dire vingt ſols par an 


pour chaque citoyen).—Ainſi les mobiles de 
cette journee, comme ceux de toute la revolution, 
furent encore 


LA PEUR—L/1GNORANCE=SBT LA Curt. 


Laſſembläe donna ſa meſure en trois phraſes, 


La verit6 oblige de dire quiil n'y eut A cette {{- 
ance que 284 membres, ſur 7451 C'eſt· a. dire, 
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qu'il n'y en eut pas tout-d-fait les deux en 
mes preſens, | | 


Le regne proviſoire de Vaſſemblee ſera diviſs en 
| deux Epoques ; celle du mois d'Aoùt, & celle de | 
15 Septembre, Je les donnerai dans les chapitres 

| ſuirans. Je vais terminer eelui- ci par quelques | 
reflexions générales . ſur cette journée, & ce qui | 
preceda Vempriſonnement du roi & de la famille 
—_— OT 
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Rehdrions fur Ia Revolution du 10 Aot, er en general 
fur toutes les Revolutions. 


k 4 
„ 


a 
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AN on eſt parvenu a Etouffer dans uns 
nation tout ſentiment de religion; quand Ve 
prit de brigandage & d' oiſivetè a été ſubſtizus} 
eſprit d'ordre & de travail, chez un peuple enfin 
dont les mœurs ſont entièrement depravees, le gov: 
vernement ne peut ſe maintenir que par les chdti- 
mens—quand une telle nation inſtigute par da- 
biles factieux, ſe ſouleye contre ſon legitime ſou. 
verain, $'il ne ſe häte de reprimer le premier ad 
de rebellion, fi des ſupplices terribles & infligh 
ſans delai, ne ſont pas rentrer les rebelles dans le 
devoir ; s'il regoit enfin la terreur, au lieu de li 


donner, c'en elt fait, 11 Es DETARONE/, 
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Tel fut le fort de Louis XVI. Inveſti encore 
de la plenltude de fa puilſanee royale, II eut hf 
faiblefle de ſouffrirx la deſobeiflance infolente de 
Mirabeau à ſes ofdres le 24 Juln, & le throne 
de France fut ebranle des ee moment “. l ceite 


* M, de Brda6 apporthit Herde du roi de fufpendre Jufhu 
lendemain laffemblee des communes, & de fe feparer pour ful 
des changemens 4 la falle ; 4, dire & celui gui auus cane, It 
pondit Mirabeau, gue van, former ici affombits par Pordre du fur. 
le 2 940 nau en. /ortirons gue par da Prifſance as J 
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deſobeiſſance qui £tait alors un erime (puiſque per · 
ſonne ne pouvait conteſter au roi, le droit de con - 
yoquer & de diſſoudre les ẽtats generaux): eut eta 
punie de mort, la diſſolution de 1afſemblee na · 


tionale, inègalement formée, s' en fut ſuivie; la 


declaration du 23 Juin eut été éxécutte, la France 
ſerait heurepſe & tranquille; le commerce & les 
arts fleuriraient, & le monarque regnant avec ſplen - 
deur jouirait du bonheur de ſon peuple, & il 
pourrait ſe dire ce bonheur eſt mon ouvrage. 


Ceſt la faibleſſe de ceux qui gouvernent, qui 
perd tous les gouvernements. La clemence, cette 
belle vertu, devient, dans certains cas, un crime 
politique. Si Leopold, apres avoir diſſipè les re- 
voltes du Brabant, eut fait un éxemple effrayant 
de leurs chefs laics ou ſeculiers, les germes de ſe- 
dition au lieu de ſe developper, comme ils ont 
fait, auraient 6t6 6touffts d'abord. Si le mal anar- 
chique qui devote actuellement la France, atteint 
tous les autres Etats de l'Europe, a qui doit-on 
den prendte, non à ceux qui les gouvernent? 
e mont pas eu juſqu'lel le diſcernement de cal» 
evler (es ſultes Ils n'ont point agl A propos, & 
quand Ils Vent veulu faire, ce n'a 66 qu'avee - 
molleffe, & avec des moyens Inſuffiſants, 


Les ſouveralns de l'Europe ſont ſouvent entre 
6a. 
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en guerre pour le pas accords à Vambaſſadeuy 
d'une autre cour fur le leur; pour une inſults 
faite à leur pavillon; pour une injure faite à un ds 
leurs matelots ; & a la fin de ce ſiécle, ils ont pu 
voir avec indifference Louis XVI leur pair, leur 
couſin, leur frere, trains comme un captif de 
Verſailles à Paris, par une faction, ſon Epouſe 
menace par une autre, ſes gardes mème aſlaſſind \ 
ſes yeux, leurs majeſtés ramenées au milieu de 
mille outrages de Varennes a Paris, le roi ff. 
pendu de ſon pouvolr, & confine dans ſor palaly 
dont on lul fait une priſon q dds lors, II fut facile de 
prevoir la ehiite de cet infortune monarque, & f 
les projets de ceux qui Pont renverſs, projets qu) lis 
ne prennent pas mime la precaution de ddgulſer, 
ne ſont pas confonglus ſans delal, par un dernler 
& unanime effort de tous les ſouveralns de Eu- 
rope, i} n'exifte plus un ſeul throne z avec eur 
Von verra tomber la religion, les mœurt, & In 
loix de tous les pays; le proprietaire protege pat 
elles, ſera obligé de fulr & d'abandonner fa fortune 
pour ſouſtraire a la mort a tete proſcrite; tous 
les fleaux de Vhumanite defoleront enſemble 1a 
terre; le meurtre & la famine promeneront par- 
tout leurs ravages, la nature retombera dans le 
cahos, & il faudra recommencer le monde. 


II ferait inutile de le diſſimuler; la liberté nu 
£t6 que le pretexte de la revolution Frangaiſe; le 
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' yrai motif a été de depouiller ſon voiſin de ſa pro- 


prict6, & de wen partager les depouilles ; en un 
mot, C'eſt la guerre de ceux qui n'ont rien contre 
ceux qui poſſedent ; & comme dans tous les Etats 
du monde, il n'y a gueres plus du dixieme des ha- 
bitans qui ait des proprietss, fi Von ne reprime Vin- 
quietude & la jalouſie des neuf autres dixicmes ; 
fi au contraire, on encourage leurs pretentions 
auſſi injuſtes quiinſenſces, ſi enfin on arme leurs 
bras, aw lieu de reprimer la tendance qu'ils 
ont a troubler l'ordre public z fi apres les avoir 
eclaitdy ſur leurs interdts inſ6parables de ceux des 
propridtaires, on ne (6vit pas avec la plus grande 
tigueur contre ceux qui égarent leur Jugement, += 
lument leurs halnes, & multiplient leurs proten« 
tons, tous les maux que J'ai predits ſeront indvi 
ables, & II n'y a pas de pulſſanee humaine qui 
pulſe les ompecher, lorſqu'elle aura negligs do 
[ey prevenir. 


Les jacobins ont mieux ſenti que les rois cette 
rerite,qu'un peuple ſans religion, & ſans mœurs, ne 
pouvait plus &tre gouverne que par LA TERREUR, 
C'eſt en commandant les aſſaſſinats qu'ils ont com- 
mande A Vopinion; c'eſt en marclunt ſur des 
cadayres, qu'ils ont renyerſe une conſtitution ju- 
tee avec ſolemnite par tous les corps adminſtratifs, 
par Yarmee, par le roi, & enfin par le peuple entier 
0 dans taute la France Vavait jurẽe avec enthou- 


ſiaſme 
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- Gaſine ſur Vautel de la patrle; Le depot en tu 
confi6 & ces memes corps adminiftratifs, à 1s Adds 
lite des gardes natlonales, au pores de faule, 
aux theres, & aus enfans 4 peu de tems avant f 
deſtruction, le corps legidlatif avalt deerdts de ts: 
- Earder comme infäme & traltre u la patrle, qu) 
eenque propeſeralt la republique, Les Jacebln 
qul n'ont jamals eeſſé de la veulelr, font avancy 
leurs hordes Marfelllolſes, Les maſlkeres (ont 
commandes, les victimes defigndes, le ſang ful 
ſelle dans les rues de Paris; la conſternation & U 
ſtupeur qui glacent toutes les ames, ſont peintes fur 
toutes les figures} & les 300 Marſeillais renforcts 
de ces brigands qui ſuivent les revolutions comme 
les corbeaux ſuivent les arm&6es, ordonnent ay 
corps legiſlatif de renverſer la clef de la voute du 
; gouvernement 5 conquis par ces Etranges aur. 
- Jiaires, le corps legiſlatif a obéi, la decheance du 
roi Et& prononcee, & la France Epouvantee a Jaifſe 
faire la republique ſans oſer dire un mot, & ped 
debe un ſeul murmure. | 


$i les corps ademiniſitentfs, fi les gardes natio- 
naux, uſant des droits que leur donnait la conv 
tiution, avaient montre autant de fermeté que leum 

adverſaires ont montre de fureur; fi fideles à leut 
ſerment, ils avaient employẽ la force qui &tait 
entre leurs mains pour ſoutenir le roi; ſi enfin pal 


le _— des Marſcillois, que les tribunaut 
| 1 Au 
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Muralent pu fs diſpenſer de  condatnner, lle 
Atlent Epouvants les faftievx & les brigands 
lont la France foutmille, ils nuralent pas eu 
u konte d'dire kefractalres a leuts ſerments, La 
ſlotalre terreur qu'il aufalent nee, aw New 
4s Is Fereveltr, auralt fetenu, nen dans le de⸗ 
wolt, au meins dans le filenee, les vils agita= 
wes du peuple j Vanarchie qui devere la France, , 
k qui fiaira par Vandantlr, auralt pu etre prevenue, 
Ek conſtixurſon auralt exiſts palflblement, juſ- 
qu' ce que convaincus de ſon Imperfectlon, le roi 
kla nation 8'en fuſſent delivr6s par un effort come | 
nun, & ce moment n'crait Pout · tre pas eloigns. 


Terreur & } pillage, voila les moyens & le but Js. 
nouyemens populaires. Terreur & conſervation | 
uri. _ les inſtrumens & les devoirs de trois, is ne 


, e nationale vient de juger la conduita de bc. 
alle Wi cable legiſlative ; en improuvant les trois commiſſaires Maur, 
pro- lroteau, & Le Cointre, qui, envoys à Chartres pour calmer | 
| ne Emeute, ont taxe le pain pour éviter la mart, tandis que 
kur devoir Etait de perir plutdt que de ſigner la taxation, elle a 
pononcs Varret de ſes prdeceſſeurs, dont le devoir était de pe- 
tr. plutõt que de laiſſer entamer la conſtitution. ˖ 
Quand l'on conſidère que les Etats gontraux ont detruit Fauto- - 
itz des parlemens, qui les avaient demands; que IVaſſemblce / 
onſtituante a detruit les Etats-gentraux, que l' aſſemblie legiſla- 
re a renverſe la conſtitution ; que la convention nationale a 
jig 4 mort Vaſſemblee legiſlative ; & qu'on voit la nation a ſon |. 
wr menacer de la hart la convention, & la convention vouloir 
liner le roi, il ſemhle lire une hiſtoire de particides. 
ty doivent 


Maj 1 | 


delvent Jamais fe laiffer prevenir ; & cortdy, V+ 
appartenait a quelqu'un d'accuſer le rol de lu mt 
volutlon du 10 Act, & des, fidaux qui en ont 
6t6 la ſuite, ce n'etait qu'aux malheureux qu'y 
fait ſa trop grande bonts, & non pas & cevx a 
ne Vont dethfons que pour fonder Vempire' ds 
leurs crimes, ſur les debris d'une puiſſunce qu'il a 


toujours négligee.“ 


„Une reßxion Aae ſe preſente tell mite i k fie | 

du tableau que Paris & l'Europe nous offrent à * 
eſt affligeante pour I'humanite, mais elle n'en 
fond6e. C'eſt combien I homme eſt gdntralement une rw 
d'animal. II faut des ſidcles pour le conquerir,' le faqonner au 
joug de la loi, à Vempire des mœurs, à Vinfluence de la religion, 
il eſt enfin bien logé, bien vétu, bien nourri, il eſt heureux, il 
eſt brid{. Survient un faquin, un fripoh, un Payrie, un Cod- 
dorcet, qui vous le d{brident en 24 heures, au nom de fex drojis; 
& ſoudain voila 1'bemme errant à Iavanture, ſes clilttaux fe 
changeant en cabanes, ſes vetemens en haillons, ſes outils de l 
bourage en inſtrumens de guerre j la miſtre, la fulm, le talon- 
nent aufſitdt : a peine en perifant reconhait-il ſun erreur; l 
faut enſuite des ſidcles pour le reſortir de I'ttat de barbarie, & | 
faire rentrer dans I'&tat de ſoclété, il faut ſacrifier 1a moltis de 


genërations pour rendre l'autre heureuſe, repandre des tor- 
ol 


retits de ſang pour lui apprendre a vivre; & voila pourtant 
nous conduiſent ces plats rhéteurs qul, ſuivis d'une armie de 
foux declarent la guerre & tous les gouvernemens, Cette phi- 
loſophie, ſur laquelle ils veulent tout fonder, ne tend qu'a dif 
unir tous les hommes, allumer les paſſions, propager I'6goiſine, 
c'eſt un diſſolvant general. Cette nature qu'ils invoquent ſans 
ceſſe, leur indique pourtant chaque jour leur fautes & leurs de- 
voirs? En effet, que deviendrait-elle, elle m&me, ſans le gouver- 
nement celeſte qui feconde ſon ſein en lul diſpenſant Ia —_— 
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— dev mults, & qui falt farvir & fon deft, ln 


foudre & les ouragans meme dont elle les affilige, Kh bien, les 
txemples de tous les ſideles, de tous les Jours, les legons de Ian» 
tiquitd, les lolx de la nature, tout vient fe briſer devant ore 

& les cerveaux 6troits des Garat, des Grouvelle, des 
Sieyts, des Briſſot, il ne faut pas moins qu*un bortleverſement du 
globe pour les convaincre que les 6l6mens db repos, ſont la poll 
tique & la religion; que ce ſont 1a Jes ſeuls liens qui retiennent 
homme dans l'état de ſociété, & qui Vobligent par une force 
phiſique & morale, a &teindre toutes les paſſions dans le foyer de 
obtiſſance & de la charit6 ; auſſi qu'eſt«il reſults pour nous de 
Jeur vanits ſpeculative? La vengeance divine s'eſt appſantie ſur 
les contr6es que le fer & le feu ont 6pargntes. Celles qui ont 
&happ6 aux ravages de la guerre, n'ont pu ſe ſouſtraire aum hor- 
reurs de la famine ; a peine quatre mois ſe ſont 6couls depuis 
que le gouvernement eſt d6truit en France, & d&\ les habitans 
de nos provinces les plus fertiles ſont reduits a vivre de choux & 
de pommes de terres ; & bient6t ils ſeront condamnis a devorer 
e gland. Peuples de la terre, qu'un tel 6xemple ne ſoit pas perdu 
pour vous, qu'il vous apprenne qu'il n'y a point de gouverne- 
ment, quelqu'il ſdit, ab/olument maxwvair ; aides & ne detruiſez, 
pas celui qui vous regit ; que la raiſon conſervte au moins dans 


quelque coin de Europe puiſſe y reſter en depot pour r6gner 


encore parmi nous, & aan mmm 
ndoxe de Boileau, 


De Paris au Japon, de Pekin juſqu*a Rome, 
Le plus ſot animal, à mon avis, c'eſt 'homme 


* 
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| La Fmilte Royale F. Ad- Mule, 
depulr Ie Vendredi d to beurer, Ae an Lund d mid 


LORSQUE la famille royale fut place dum 
Is loge du Logographe, il fut permis aun 
miniſtres, & à quelques perſonnes de la cour, 
de prendre place auprès de leurs majeſtés. La pe- 
titeſſe du local, & la chaleur ſuffocante qu'il faiſait 
ee jour -n, auraient ſuffi pour faire p6rir de fatigue 
des dangers, des inquiétudes, des horreurs de 
mille eſpèces 8% joignirent, & mirent cette ddplo- 
rable famille à une des plus rudes'6preuves que le 
ctour humain alt jamais eu a ſupporter, Chaque 
coup de canon portait la mort dans Lame du rol; 
le ſiflement des balles qui paſſujent-a dis pas de 
Vaſſemble, les cris des bleſſts, la rage du pevple, 
celle des petitionnaires qui arrivaient par tous les 
points de lu falle, les hurlemens des tribunes, tout 
devait faire croire au roi & à la reine, que cen 
Etait fait d'eux, On arracha la gri le de fer qi 

 Cparait la loge, de Vaſtemblde, afin que le famille 
royale pat pénétrer dans la ſalle des d&put6s, fl le 
peuple venait a forcer les cortidors. Une gatde 
de zo hommes choiſis & fideles, falſant partie de 
Veſcorte des Tuileties fut de ſervice toute la jout . 
nee du 10, & Vordre fut affen exactement maln- 
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Le roi appuyé ſur le bord de la loge, voyalt 
tout, 6coutait tout avec calme & dignité. Il com- 
muniquait avec bonté ſes remarques aux deput6s 
les plus voiſins de ſon azile. Toutes les inſultes 
qui lui furent adreſlces n'alt6rerent pas un ſeul 


T moment la ſrEnite de ſu philionomie, Cos trait 


uncés du bas en haut par les mains les plus viles, 
ne pouvaient I'atteindre, MM. Coutard, Calon 
* Vergniaud à qui il adreſſait ſucceſſivement la 
parole ſeront forc6s tot ou tard, de lui rendre cette 
juſtice, Il entendit avec ſang-froid, le rapport ſur 
f decheance, & le decret qui la pronongait, Quels 
gets en effet pouvait lui inſpirer la perte d'une 
wtorite dont la conſtitution ne lui avait donné 
que le nom; & 8'il avait deja repondu A un miniſtre 
qui lui faiſait craindre, à je ne ſais qu'elle occalion, 
un accroifſement d'autoritè pour 1'aflemblce natio- 
tale, au prejudice de ſa prerogative royale, ant 
news, S'Hs $'en ſervent pour le bonherr du peuple: ne 
(ut-il pas avoir la meme penſée, dans le moment 
vl on le delivrait du fardeau affreux de gouvernes 
un peuple rendu incapable d'etre gouvernd | 


Ce ne fut qu'a une heure du matin qu'il fut 
permis au roi de ſortir de la loge od il vengit de 
paſſer 16 heures horribles. Perſonne ne put y pren- 
(re de nourriture. Quelques fruits, & de beau de 
groſeille que fourniſſalt le cafſä volſin, furent tout 
ce que Leurs Majeſtes purent ſe procurer. A chaque 

Tome I, T _ perſonne 
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perſonne qui arrivait des Tuileries, & qui pouput 
parvenir aupres d'elle, la reine demandait avec t. 
mot ion la plus vive, & Vinteret le plus touchant, 
des nouvelles des malheureuſes femmes quelle 
avait été contrainte de laiſſer au chateau ; elle eut 
la conſolation d'apprendre qu'elles Etaient ſauvtes, 
Accable de chaleur, de fatigue & de veilles, le 
Dauphin s'aſſoupit ſur le ſein de ſa mere ; etui 
un ſpectacle attendriſſant que ce repos de Vinno- 
cence au miley des agitations du ien 


Le ai de la gendarmerie, Carl, ttalt dats 
loge du roi. Sur les trois heures du ſoir, un grand 
bruit ſe fit entendre dans le paſſage des Fevillany, 
Carl annotga qu'il allait s'informer de ce qui ſt 
paſſait z à peine fut-il ſorti, que le tumulte redou: 
bla; Leurs Majeſtes voulurent en ſavoir la cauſe: 
elles apprirent en fremiffant que c'6tait la mort du 
malheureux Carl qui ne faiſait que de les quitter, 


Les miniſtres furent obligés de ſe ſeparer du toi 
vers les 6 heures. L'aflemblee venalt de fendt 
un d6cret pour mettre le ſcells ſur leurs paplens 
On avait d6clars prec6demment quiils Wavalent 
plus la conflance de la nation, II n'y avalt pas un 
moment a perdrez le roi leur ordonna de velller\ 
leur conſervation ; ils prirent congs de 8. M. & & 
retirerent, Le compte rendu quiils ſe diſpoſent 


Conner cux-memes, de Vaffaire du 10 Aodt, m'0- 
* 


is 
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blige a renvoyer à la fin de cet ouvrage, quelques 
anecdotes particulières des deux journtes du 9, & 
du 10 Aodt. | 


On avait prepare dans la journée quatre petites 
chambres qui formaient le logement de Varchite&te 


Des commiſſaires de Vaſſemblee, & un détache- 
ment de garde nationale les accompagnerent. Tou- 
tes ces chambres Etaient contigues: dans la pré- 
miere qui ſervait d' antichambre, dormirent ou 
lu “Fdutöt veillerent cing gentilshommes qui ne vou- 
a lurent jamais abandonner le roi. 


S = 5 KK To. 


1 La famille royale ſe diviſa de la maniere ſui- 
du, ante. Le roi coucha dans la ſeconde chambre, 
ſe: WY 2 demi habillé ; une ſerviette lui tint leu de bon- 
er de nut. La reine repoſa dans la troiſſeme 
er. chambre, ſes enfans à côté d'elle. Made. Eliſabeth, 
Mie, de Lamballe, & Mae, de Tourzel occup8- 
tent la dernlère chambre, & repoſèrent comme 
tles purent ſur des matelats étendus par terre. 


Le lendemain à dix heures, Il fallut retourner 
dans la loge du Logographe, toujours au milieu 
le lu garde, des inſultes de la populace, & des 
motions de l'aſſemblée z ce fut ce lendemain que 
e peuple 6chauff6 par des agitations perfides, vint 
demander à grands cris, la tete des Suiſſes qui 
| 4+ of * Etalent © 


des Feuillans. On y conduiſit la famille royale. 
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etaient priſonniers au corps-de- garde des Feulllany! 
Les menaces dont ils firent retentir Vaſſemblte, 
glacerent tout le monde d'effrei. Verzulaud gul 
preſidait, ne put “ empecher de v'6crier, Grand: 
Dienx / gueli Cannibales! La terteur v'empard de 
Vafſemblce, au point que M. Calon inſpecteur de 
la ſalle accourut pour prevenir Leurs 'Majeſtts, de 

ſe retirer dans le coulolr de la loge, auffitdt qu iu 
auralent vu le peuple forcer la conſigne. Le rol & 
la reine durent regarder ce moment comme | 
dernier de leur exiſtence, comme le ſignal de leut 
mort. Tranquille & reſigns, le roi eut la proſene: 
d'eſprit de dire à tous ſes ferviteurs qui talent | 
preſens, gw'it defirait de let voir dle, W bort 4. 
tout danger, Cet 6tat violent dura juſqu'au mo- 
ment, od Pétion & Danton vinrent dire quill 4 
vaient calmé le peuple, & qu'ils repondalent des 
Suiſles, 


 Apres une journée auſſi horrible que la NON 
dente, le roi rentra aux Feuillans, accablé de ful. 
gue, le Samedi au ſoir. Il eſperait enfin y goutet 
quelque repos, & pouvoir s'y entretenir avec fi- 
miliarite avec ceux qui le ſervaient: tout-a-coup 
| la garde nationale qui était à ce poſte fut rele- 
wee; ceux qui la remplacèrent furent des hommes 
inquiets, jaloux, & méchans. On s'en appergut 
auſſitot à mille petits obſtacles de detail, M. Gran: 


geneuve deputs de Bordeaux fut la cauſe de ce 
mouvement 
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mouvement. Il 6tait- membre du comité de ſur. 
veillance. Le local de ce comité était A côté de 
appartement du roi j on erut appercevoir que le 
rol cauſait avec bonté avec ces mèmes perſonnes” 
qui ne I'avaient pas quitt& depuis 48 heures on 
voulut lui ter cette faible & derniere conſolation, 
On vient annoncer à aſſemble un projet d'enleve« 
ment de Ja famille royale de pretendus députés 
de la commune annoncent qu'il y a beaucoup de 
fauffes patroullles z comment vouleg- vous, dit Pun, 
que nous r6pondions de I'6xiſtence du rol, fi nous 
liſſons approcher de lui des hommes que nous ne 
connaifſons pas? Qu'on nous donne, dit M. 
Choudieu, la liſte de tous ceux qui ſervent le roi ? 
Que ſa garde, dit un autre, ſoit de 1 5 volontaires 
& de 15 gendarmes, que le commandant en r- 
ponde, propoſe un troifidme; Toutes ces motions. 
ſont décrétées. Merlin, membre du comité de: 
ſurveillance, traverſant le corridor, appergoit M. le 
Duc de Choiſeul; vous tes toujours avec le roi, lui 
(it-Il,m———Owi, je ne Pai pas quitte, & jeſpere wen 
tire pas fipart,———('f bien, repliqua Merlin, 


en lui ſerrant la main avec une forte de loyaute, &. 


il alla voter avec Grangeneuve. | 


Il fur donc decrete que la garde du roi ſerait 
changte, Les nouveaux ſentinelles accablant d'in- 
Jures la famille royale, le roi fit demander les 
commiſſaires inſpecteurs de la ſalle. M. Caſlon 

Fun 


ten | 


Pun d'eux, obſerve d 8a Majeſté, que la garde ng. 
tionale repondait de leurs perſonnes z que le peu · 
ple voulait venir arracher d'aupres. de lui tow 
ceux qui le ſervaient, & qui lui 6taient ſuſpe@i; 
qu'il fallait qu'ils ſe retiraſſent parce que cela 
- pourrait tre le protexte d'excès nouveaux, & de 
malheurs plus grands encore, La reine leur parly 
avec Energie & ſenſibilits, Le roi r6pondit avec 
ſang-froid a M. Caſlon; je , done en prijent 
Meffenrs, Charles I. fut plus heureux que moi, il n. 
ferva ſes amis juſqu'a Pechaſſaud, Malheureux 
prince | il était r6duit des le 11 Aodt, a.envir a 
ſort du martyr de l'Angleterre l 


Dans ce moment on vint avertir que le rol allait 
paſſer dans la ſalle od Von avait pre pars ſon ſou- 
per. Leurs Majeſtés y furent ſervies pour la der- 
nière fois, par les cinq gentilshommes dont j'ai 
parle. La certitude d'une prochaine ſeparation 
re pandit ſur ce repas une teinte funebre impoſſible 
a depeindre ; Vindignation ſe mvlait à la ſenſibilits, 
Le roi ne mangeait rien; il prolongeait par I, le 
doulouteux plaiſir de voir encore quelque tems 
ces creatures aimantes & fideles, avant de tomber 
dans la main des barbares. Enfin il fallut ſe ſepa- 
rer. Ce moment fut dichirant, Inſtruit du de- 
cret de Vaſſemblee qui avait ordonnè de les faire 
arr6ter, le roi leur commande de le quitter : Il tes 
embtaſſe au milieu des larmes & des en 
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leur fait embraſſer ſes enfants; il ſemble leur faire 
un Eternel adieuy la reine leur dit avec cette 
grace qui la caractériſe ; ce well gue de ce moment, 
Meſſewrt, que nous commengons d fentir toute Pborreur 
dt notre tuation; vous Pavies adoucle par vor ſding, 
W votre devouement, ils nous avaient empdebe de now 
en appereevoir juſqu'd preſent, & notre reconnaiſſance... 
Nees mots la garde monte pour les ſaiſir, ils purent 
s'y ſouſtraire par un eſcalier derob6 ; ils ſe ſepa» 
rerent enſuite pour ne pas etre reconnus par le 
peuple.* M. de Rohan-Chabot l'un deux, était 
alors dans un comité; il avait paſſe la nuit prece- 
dente en garde national auprès du roi; la vivacits 
de (es ſoins le fit ſoupgonner ; il fut arrètè, traduit 
i la barre de l'aſſemblée, & de ld jett6 dans les ca- 
chots de I Abbaye on il fut maſſacre des premiers, 
le 2 ſeptembre, Excellent jeune homme, qui a re- 
pare ainſi par une conduite ſans reproche pendant 
un an, & par ſa fin tragique, Verreur d'un moment 
que (a jeuneſſe, & Verreur générale d'alors ſem- 
blent excuſer. Le 


* La famille royale 6Gtait venue à 1agemblde ſans argent & 
fans linge. Au moment de la ſparation, chacun mit aux pieds 
du roi, ce qu'il avalt d'or & fa diſpoſition, Un d'eux, M. Obyer, 
craignant d'ètre refuſ6, jetta go louis ſur la table, & fe retirn 
prtelpitamment. La reine leur dit à ce ſujet : garden worre por te- 


frille, Myffenrs, vous en avex plus beſein gue nous, vour aures, , 


fre plus long «tems d vivre = 
M. De Rohan Chabot avait! été en 1789 aide de camp du 


ginral La Fayette, on fit mettre le ſcell6 ſur ſes papiers. Heu- 
reuſement 


* 
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Le roi & la famille royale paſſèrent encore ly 
Journée du Dimanche, & la matinée du Lundi 

dans la loge du Logographe, Que ceux qui ont 
aimé, jugent de leur ſolitude, prives des amt 
qui depuis deux ans leur avaient prodigus de 
ſoins fi touchans, un int6ret ſi tendre * z leur cut 
6rait briſe ; ce ſentiment dut les rendre inſenſibly 
aux nouveaux outrages qu'ils 6prouverent encore 
dans ces deux ſeances; ce qui fe paſſa parmi eur 
dans ces deux jours, n'ayant pas eu 40 — 
elt ajourns pour Vhiſtore, 


Cependant le Lundi 13, à $ heures, ſur la pro» 
poſition de Manuel, procureur de la commune, 
propoſition convertie en decret, la famille royale 
partit en deux voitures, pour ſe rendre au Temple; 
la route dura deux heures. Pétion & Manuel b 
(talent avec le roi; Vaſfreux plaiſir de la ven- 
geance brillait dans leurs yeux ; ces deux magil: l 
trats infideles caſſes 30 jours auparavant, ſe eto: a 
yaient deux conſuls Romains condujſant leur caps 
tif aux priſons du capitole z ils avaient promis 4 By 


reuſement it eut le tems de faire parvenir à un ami, & de ! 
un manuſerit trds precieux ſur Yhiſtoire des Javobins qui lv IN l 
avait été confis par un miniſtre. 

* Deux de ces amis, M. M. de Choiſeul & te Goguelat * ibu 
fait partie du voyage malheureux de Varennes ; ils avaient ent 
traduits dans les priſons d'Orleans : leur delivrance n'avait pw { 
peu contribus à determiner le roi à accepter la conſtitution, 


Vaſſem . 
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'aſſembl6e d avoir pour la famille royale les dards & 
e reſpe&t dus au malheur j & d'abord ils dirigerent 


| marche par la place Venddme, od ils flrent re- 
marquer avec ſoin à leurs majeſtés les d6bris de In 
ſtatue de Louis XIV 4 & cette premidre amertume 
ſ joignit I'horreur de paſſer encore au travers 
{une populace toujours yvre, & d'en eſſuyer a 
chaque pas mille nouveaux afftonts'; enfin ils fu« 
rent depoſes dans la priſon od ils g6miſſent depuis 
quatre mois, & ils y furent depoſts pat ces deux 
factieux du 20 Juin, auxquels le roi avait lui 
mime voulu pardonner le 6 Juillet, - lorſque le 
departement, I'honneur & la France, tes avaient 
ulpendus de leurs fonctions. N 


Ainfi fut eden par ſex ſyjets, mis au ſe- 
cret, eondamné du plus rudes privations, le plus, 
profondement vertueux des 66 rois qui Vavaient 
proceds ſur le trone de France: celui qui avait 
boli la queſtion, qui avait deétruit la ſervitude, 
qui avait adouci le ſort des priſonniers, qui avait 
rubli la marine Frangaiſe, aſivr# 1s Aburtd d' Am. 
fine, rendu, le premier, des comptes publics a 
k nation, qui, le premler, Vavait appell6 loyale- 
nent aupres de lui pour Vaider à ſupprimer les 
dus qui entravaient la mare du gouvernement, 
qui dans Vage des paſſions, lu plus ſeyere cenſure - 
leut pas un Ecart « reptocher pendant 18 ang, au 
alen de la corruption, & de Vimmorallté gené- 

U mie: 


* 
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nale; et pour prix de unt de conceſſions, de tart 
de bienfaits, apres trois ans d'humiliations & de 
douleurs, il eſt trains au fond des cachots avec f 
ſemme, ſa ſœur, & ſes fils, par d'infümes 1 
belles; par des rebelles à qui ſon coeur aurait es- 
core aimé à pardonner. Ni les vertus de L. M 
ni les graces, ni Vinnocence de leurs enfans, 1 
la pureté de Madame Eliſabeth, rien n's py 
chir leurs bourreaux. L/homme juſte, ſelon Dieu, 
eſt dans les fers, ſa famille partage ſa captivitt; 
nos larmes, nos yoeux viennent expirer fur le ſeu 
de la tour qui les renferme; adorons la provi 
dence, reſpectons ſes dectets, eſperons qu'elle * 
ra ſur leurs jours *, 


Au moment ou la loyauis Anglaiſes' exhale avec way Gil 


pour le ſupport du roi & du gouvernement, II ſera perl f 
doute l deux bots Frangais de ſe r6unir aux E 
n dene avec eux la paraphraſe du 


h the ng. 


Div tout puiſtat, ſauvs le yl | 
Dieu tout pulCant, ſauve la reine, 
Men fin A notre affreuſe peine, 
Aux michans falp eralndte ts lol. 
Des aþdtves de Iirgpeſture | 
Fou le dernler des tralts. gf 
dae pour un Prangil © 
| | C'eſt vil end de dd nature. 


einein qul fr ch chacun des mortal, 

A tout moment repans la vie, 

Save une famille cherie ow; 
Four qui j'embraſſe tes autels, 


i 
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Du regicide, du parjure 
Arrete les derniers forfaits. 


Sayve le rei] pour un Frangais 
C'eſt le vrai cri de la nature. 


di jadis tu frappais de mort 

Ceux qui touchaient Varche ſacrte, 
Deſcends de la voute azurke. - 
Donne & ta foudre un libre effor? . 
Sur le regicide parjure 3 
Lances le plus prompt de tes traits ; 
Sawve le roi pour un Frangais 

C'eſt le vrai cri de la nature. 


C—— — OOO 4(õ 
Demine Salvmm fac regem, 


| I, 

DU, dont la puiſſance infinie 
Embraſſe la terre & les cieux : 
Dieu de mon rol. de ma patrie 
Sur nos majheurs jette les yeux! 
Sauve innocent qu'on opprime z 
Reléve ton culte abbattu ; 

II oft tems que le erime 
Tremble & aſpet de la vertu. 


II. 
gouvent tu permets un orage | 
Pour volr un rol felon ton eur, 
Donner l'exemple du courage 
En luttant contre le malheur, 
Tu peux done avec complaiſinee 
Fixer tes regards ſur Louls | 
Mals pour prix de tant de conſtance 
Sauye-le de ſes ennemis, 


III. Quill 


| TY _ 885 
Quill vive, & de fa Org 
Que Wee e, TEE 
Que a famille infortunde 
ö Ne compte plus que d heureux jours 
A er peuple que I'on 6gare 
Rends enfin amour de la lol 
Ri qu Jamals rien ne ſopare 
gon bonheur de celul du rol. 


DERNIER TABLEAU DE PARIS, 


W 
CHAPITRE SIXIEME, 
Premiers moment du rogue de I. Aſemblfe Nationale. 
A Royauté conſtitutionelle n'6xitait plus. 


L La commune te volutlonnalre de Paris ſe trou- 
wit inveltie de toute Pautorlte. Elle voulut blen 
ſermettre au corps legliſlatif de devenir à ſon tour, 
bn pot yolrex6eutif; mals elle neut à redouteraucun 
Nu de ſancklon aux decrets quielle lul dicta pens 
lint 40 jours, par Vorgane de quelques petition» 
ulres d la tete deſquels on vit conſtamment Ro- 
pierre, II ſeralt difficile de peindre, II ſeralt 
Iſicile de concevoir le mouvement & Vagitation 
wpulaires dans les hutit jours qui ſulvirent le 70 
out. LHotel-de- Ville, la ſalle de Vaſſembl6e, 
places publiques, le jardin des Tuileries, tour 
It inoncle des flots d'une populace, qui ſe re- 
puvellait à chaque inſtant, Les appartemens du 
liteau reſtèrent ouverts pendant deux jours, & 
un put aller raſſaſſier ſa triſte & ſtupide curio- 
e, dans ce palais nagueres ſi plein de gloire, & 
mintenant jonché de vadavres, & teint de 
lentot, cette ſuperbe — de Louis XIV 
Tome 1, X i 
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& de Louis XVI fut fermée, & ne profents ple 
que I'aſpe& d'une vaſte ſolitude, d'un corps fun 
vie qui ſemblait pourtant reclamer encore ſon atk 
mation premiere, la Royauté, & un Rol. 


On fut plus de 3 jours à enlever les corpy de 
hommes qui avaient peri dans la journse du 19 
Add; l'air commengait à en etre infecké. II, 
eut encore quelques perſonnes maſlacrees dam 
journée du 11 : de ce nombre, fut le malheureu 
Guinguerlo, 2d. Lieutenant-Colonel de la gendur 
merie nationale a cheval, II était depuis longs 
tems, ſignale au peuple, comme un ardent con, 
liſte, & il meritait a tous Egards cette honorable 
accuſation, Il fut reconnu ſur la place de Lou 
XV par le peuple qui demoliffait la ſtatue, & il] 
fut afſafſine, ainſi que Vavaient été la veille, i 
deux ſuperieurs, d'Hermigny & Carl. Au moity 
n'eut-il pas, en mourant, la douleur de fe vo 
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remplacè par le collegue de Marat, Vavocat Ve bi 

rieres, auteur des feuilles empoiſonnees de iq . 

feuple, Ce Verrieres avait (ts le defenſeur off do! 

de Santerre\contre Lafayette. II etait bien 90 un 

d'etre le lieutenant d'un pareil general. On lu ne 

compoſa bientdt une troupe digne de lui. On hi de 

donna à commander tous les ſoldats aux Garde- «ns 

| Francaiſes qui avaient été chafſes des bataillouſ {ur 
ſoldes de la garde nationale. Du moment que 

( 


police ſe trouva ainſi entre les mains des brigand 


(a 3 
„ propr66 fur ana ade, U u prbles fn 
alyle, 


Le nouveau commandant de la gerde nationals 
nomm6, non point par les ſections, malt par quel- 
ques membres du conſeil général de la commune, 
prit poſſeſſion de ſa place, au mepris de la lol 
qui avait d6fendu qu'un ſeul homme commandut 


en chef la force arm6e de Paris, I! prit auſſitôt à 


uche de ſulvre juſque dans ſes plus petits details, 
une marche directement contraire à celle de ſon 
ucien rival: celui-ci était affable, & courtiſait le 
peuple, Santerre reſta bruſque, & rudoya conſtam- 
ment ſes ſatellites ; Lafayette ſe preſenta toujours 
en public avec un extérieur tres-ſoigne, & un 


maintien recherche ; Santerre en cheveux ronds, 


toujours negligé, craſſeux, ſuant & debraille, af- 


feta de reſſembler à un chef de gladiateurs, ou 


pour mieux dire, d'eſclaves révoltés. Le cheval 
blanc de Lafayette était devenu proverbial pour 
deigner le bleme général; Santerre affecta de 
donner ſes ordres dans les rues de Paris, monte ſur 
un peſant cheval noir, & ſuivi ſeulement d'un do- 


neſtique faiſant fonctions d'aide-de-camp, aulieu 


de cette troupe dorèe & fringante qui pendant 2 
ins avait toujours fignale A Paris le general de bin. 
ſmektion. 


Ce qui . la novel rde — ; 
re igne 


11 

digne du brafſeyr de bierre deyenu, ſon, chef, Dy 
hommes arms de piques, de faulx, de piſtolets, 40 
batons, voila tout ce qui forma les patrouilles que 
ron vit encore de tems en tems, dans les rues ; pg 
trquilles impuiſſantes, pour ph aca excellentes 
pour detruire, avides de pillage, compoſces d hom. 
mes ſans Rroprietes, rebut des ſections, ctonnes de 
leur nouveau pouvoir, mais non moins timides 
que la. garde nationale qu ils avaient remplaces 
contre.le Bagne de, Marſeille & de Breſt, qui cons 
tinua à Etre_ le maitre de Paris, Les boutiques 
reſtẽèrent long · tems ferm&es.: un ſilence morne.ſe 
faiſait remarquer dans les rues jadis les plus fre. 
quenttes; z ceux que Pinquitude ou leurs affairs, 
obligegient de ſortir de chez eux, ne le faiſaien, 
qu'en tremblant, deguiſes ſous les vitemens les 
plus groſſiers. On avait Lair. de veſquiver en ſi· 
lence, Pluto que de vaquer a ſes occupations, 
11 amitie craignait de rencontrer les regards de Va: 

witis, & partout la frayeur commandait la diser. 
tion. Ce ſilence monotone n'ẽtait pas meme 
tompu par le bruit des voitures z il fallait que les, 
ombres de la nuit vinſlent. maſquer les figures, & 
taſſurer les cœuts pour que, Von öſat reſpirer un 
moment. Je me rappellerai toute ma vie, quite 
pres avoir te, pendant quatre jours ſans ayoir,vu 
paſſer aucune perſonne dans la rue que ]'babitus, 
je me d6terminai enfin a parcourir une nuit, 3 


Champs Elyſces, Je fus tout étonné d'y trou 
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10 ſein des t6nddres, plus de monde que Gans ler 
phy bexuxjours de la aiſon, Ia meme werte Yes 


nuit empriſonfies chez eux pendant la journee; le 
meme beſoin de reſpirer les appellait au mene 


leu, à la mEme heure. 


Le nouveau conſeil general de la commun 
Wait caſſe l'ancienne municipalite ; cependant 1 
ait été oblige d'en conſerver quelques tomites, 
tels que celui des ſubfiſtances & des travaux pu- 
blis, parceque leur remplacement nbfftait m 
lappat du pillage ni le triſte Plaifir de faire dd 
mal. On ſe figufe niſement quels pouvulent Cre 
s hommes compoſant te conſeil general de 1a - 
Commune, In tait cordonnier, Vavtre un re. 
cruteur ; celui-ci un commis renvoys, celui - li un 
dete de procureur; un trolſième avait & torhe- 
dien: plus loin on voyait un poete qui ſe vengenit pat 
e &uyres du mepris qu'on avait pour ſes ou] ta- 
ge3; des hommes en veſte & à longue barbe fait 
ſuent auſſi partie de ce burleſque ſenat, A la tetd 
duquel ſe trouvait preſhue toujdurs Robeſpiert: 
Lauditoire était digne de Vaſſemblee. Les ti 
des etaient remplies de femmes perdues, & de mi- 
krables echappes du ſupplick. Livrognerie Bé- 
geait a coté de Vivrefſe qui dEliberait; & telle elit 
u compoſition de ce Surili6drin; que Potion 9 
acne y trouvait effacs, | 

Xzg *© ven 


Ty 
Voilà pourtant le corps politique qui ſe dun 
inveſti de la ſouveraineté nationale pendant ply. 
ſieurs mois, & qui Veſt encore au moment od 
Jecris. Pee. wag 


Et d' abord, fon premier ſoin fut d'inſtituer ce 
redoutable comité de ſurete generale, qui depuis a 
'coute tant de victimes à la patrie & dont Marat, 
ſorti de ſon ſouterrein, devint Vagent principal, 
ainſi qu'on avait vu, trois ans auparavant, Charles 
Lameth fonder le premier comité des recherehes 
ſar les debris de l'inſurrection du 5 Octobre; avec 
la ſeule difference, que Marat a l' Abbaye ſe char- 
gea de crimes, 1a ol ſon devancier ne ſe couvrit 
que de ridicule, lors de ſa priſe des Annonciades, 


Cependant, ce n'ẽtait pas tout que d'avoir di. 
truit la royauté, il fallait y ſubſtituer prompte- 
ment un gouvernement proviſoire; 'aſſemblie 
nationale remplaca, auffitdt les ſix miniſtres Ste. 
Croix, Jolly, Dubouchage, d' Abancour, le Roult 
de la Ville, & Champion, par les fix miniſtre 
| ſuivans, BE | 


Loe Brun, | Journaliſte, auteur d'un ouvragt 
aſſez m6diocre fous le titre de Fourna/ de / Run, 
dans lequel ſe trouvaient traduits & copi6s, ng: 
quatre heures avant les autres papiers, les part- 
graphes Allemans de la Gazette nr: 
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de Francfort: ce qui avait donné à Pauteur, 

i les badauts, une ſorte de reputation de 
publiciſte, & une grande preponderance diploma» 
tique parmi ſes confrères. Cet homme fut mi- 
niſtre des affaires Etrangeres. | 


Le miniſtre de la juſtice fut le terrible Danton, 
ce farouche avocat au conſeil, de la ſection des 
Cordeliers, celui-la meme qui avait dit aux con- 
ſtitutionnels, qui ſe plaignaient a la commune de 
Farrivee des Marſeillais, que bientòt on leur re- 
ſandrait q bout portant. Danton $'adjoignit auſſi- 
tot pour Sectetaires de la juſtice, Fabre Deglan- 
tine, & Camille Deſmoulins, l'un redaQeur des 
rivolutions de Paris, & l'autre des revolutions de Bra- 
lat *, Si la mythologie nous repreſente Pimpar- 
tale Themis avec un voile ſur les yeux, on peut 
dire qu'une ſemblable compoſition lui impoſa un 
triple bandeau, que ſa balance fut briſce, & que 
ſon glaive ſeul lui reſta. 


M. Monge, inſtituteur & examinateur des 
eleves de la marine, fut 6lu miniſtre de ce dé- 
partement, 


M, Servan, frre du cdlebre avocat general de 
ce nom, fut nommè pour la ſeconde fois miniſtre de 
a guerre; on oublia que d&jd il avait et denonc6 
Deux Journaux incendiaires, 
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pour negligence par Dumourier ſon. ſucceſſeur, ac- 


cuſe de fraude par le Cointre, de concuſſion, & de 
marches onereux, par la voix,publiquez- on ou. 
bliait que le jour de ſa premiere nomination ily. 
tait promu lui meme au grade de mardchal d, 
camp; mais on aimait à oublier & ſon ambition 
& ſu cupidité, pour ſe rappeller qu'il 6tait un de 
principaux agens de l'inſurrection, par le dictet 
qu'il avait ſollicite de la formation d'un camp de 
20 mille hommes ſous Paris; & ſoudgin, pour lui 
rendre hommage, aſſemblee decreta la forms. 
tion d'un ſemblable camp, à quoi l'on ajouts'h 
faculté aux canoniers de Paris de faire, comme il 
Vavaient demande, des g/planades ung 
bantenys de Montmartre, 


Le Gene volsClavlère, cet homme halneux, broull- 
lon, petri de flel & noutri de vengeances, ſe troum 
derechef ports au miniſtere des contributions pubs 
liques, C'6tait lui, qui avait fourni à Brifſat le peu 
d'6cus qu'il lui avait fallu pour faire ſon voyage aut 
6tats unis d'AmErique, & en rapporter 'jdge d'une 
convention nationgle, II 6tait juſte que ſon pupil 
 wacquitrat, par un emploi lucratif, des Shortt 
de ſon patron, Depuis long-tems ces deux phis 
lantropes infectajent la France de leurs pamphlets 
fur les aſſignats, ou ſur les principes d'conomie 
politique, & cette double fauſſe monnoye ait 
empoiſonne la France. Clayiere ng connaifſai 
autre reſſource en finances que des afſignats & 
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des ſouſcloches, des ſouſcloches & des affignaty, 


des traites & remiſes, des operations de banque, 
des reviremens, des jeux de caiſſe, appuyes fur 
des millions de papier avec leſquels on peut influ- 
encer a ſon grè les changes étrangers pendant un 
tems donné, & tous ces petits eſcamotages de 
commerce, qui vous donnent une grande reputa- 


tion aux yeux des ſots, & une ſotte reputation 


chez les négocians 6claires, Avec d'auſſi faux ta- 
lens, Claviere Etait arrive à l'age de ſoixante ans, 
ſans avoir pu parvenir à autre choſe qu'd brouiller 
ſon pais, en etre chaſſè honteuſement, & crder en 
France une mauvaiſe compagnie «'agiotage, qui 
lui avait payé ſolxante mille livres de dettcy & af. 
firs doune mille livres d'appointemens. D& 


Claviere avait à demi ruine ſa compagnle, lorſque 


la reconnaifſance de Briſſbt le préſenta d la to- 


connoiſlance publique, afin d'achever la pauvre 
France, 


Enfin le vertueux, I'6ternellement vertuenx 
Rolland, ou pour mieux dire Madame Rolland 
ſon pouſe & ſon conſeil, ou pour mieux dire en- 
core, Monſieur & Madame Rolland ſe trouverent 
reportes gu miniſtere de Vintdrieur, & vinrent 
gerer la repyblique, dans ce mème hotel, od M. 
Necker & fa vertueuſe compagne avaient com- 
mence de gerer la revolution, Telle fut la recom- 
penſe des inſultes faites au roi par ce Rolland au 

mois 
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mak de Mai, 3 fut chaſſs du milla, 
pour une lettre add reſſèe > fa Majeſté, dont les 
tribunaux auraient pu & du faire juſtice, La con. 
duite vraiment originale de ce miniſtre au mllleu 
de tous les crimes qui ont ſuivi le 10 Aodt fon 
Vobjet d'un examen EY dans un —_ 


poſterieur. 


Il fallait un ſecr6taire à ce conſeil ex6cutif, P 
proviſoire; il ſe trouva, à point nommd6, je ne 
ſais quel petit faquin, poete de ruelle, journg. 
liſte de campagne, Monſieur Grouvelle enfin, d'a- 
bord copiſte de Champfort Vacad&micien, puis 
ſecr6taire dans la maiſon de Condé, puis revoly- 
tionnaire & redacteur de la feuille villageoiſe, con- 
jointement avec Cerutti, feuille ridicule, od ces 
deux eſprits faux cat6chiſaient les Pe avec 
des antitheſes philoſophiques. 


Tel fut le gouvernement forme par le bon 1. 
fir de 280 membres de Vaſſemblee nationale. Son 
premier objet fut, comme celui de tous les gou- 
vernemens deſpotiques, de n' prouver aucun ob- 
ſtacle dans ſa marche, & pour cela, il fallait s em- 
preſſer de detruire tout ce qui aurait pu la con- 
trarier, ou Eclairer l'opinion publique. Toutes 
les feuilles devouees à la royaute, ou meme i 
| Pancienne conſtitution tant jure, furent ſuppti- 
mees, leurs preſſes detruites, leurs auteurs pour- 
ſaivis, leurs hy ences pillees, & leurs perſonnes 
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ampriſonntes, De ce nombre fut la Gazette de 
Parit, r6dig6e par le malheureux de Roſoſ dont 
ſaural occaſion de parler bientot. Lam du roi par 
ravocat Montjoie, auteur d'une hiſtoire eſtimée 
de la revolution. La fenille du jour, journal pi» 
quant, rédigé par des gens de tres bonne compa- 
gnie, mais qui n'ayant l'énergie d' aucun parti, 
obtint les fureurs de tous, était lu & déſapprouvé 
par tous; Le Spectateur & Modfrateur National, 
par M. de Charnois, gendre du c6lebre Preville, 
& tus depuis a VAbbaye. Le Journal de la Cour 
& de la Ville, connu ſous le nom du Petit Gautier, 
dont Vauteur putatif, le capitaine St, MEard a 
bien expié, par 38 heures d'agonie, a I Abbaye, 
les calembours orduriers de ſes collaborateurs. 
Le Journal de Paris, moins connu par la redattion 
de Regnault de St. Jean d' Angeli le conſti- 
tuant, que par les excellents articles de Meſſrs. 
Suart, Andre Chenier, De Pange, Frangois Ché- 
ron, & generalement de tous les &Ecrivains, for- 
mant ce qu'on appellait à Paris, la Societe Tru- 
dine; La Gazette Univerſelle redigee par Cerifier, 
longtems auteur d'une feuille Hollandaiſe, gazette 
dont le plus grand crime était ſes 14000 abonnes ; 
Les Annales Monarchiques ; Le Bulletin de Minuit, 
Le Journal Eccltfiaftique, par le ſavant & vertueux 
abbe de Barruel ; enfin Je Logographe, le plus vo- 
lumineux de tous les journaux publics depuis la 
creation du monde, & qui par cela meme, avait 

Tuavan. 
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Vavantage. de tout dire, avantage qui n'a Jami 
plu, meme aux Tyrans. L/'opinion publique : 
trouva donc livrée aux poiſons périodiques dt 
Gorſas, Carta, Briſlot, Marat, Louvet, Roben, 
Ginguene, Condorcet, &c. &c, & c'eſt par heut es 
nal ſeul que l'affaire du 10 Act avait RE prifen. 
tee a l'Europe juſqu'a oe jour, à peu pres db 
meme maniere que l'alcoran fut preſents aw monde 
par Mahoinet *, 


* Je ne parle point dans cette Enumeration de Pam! du ro, pat 
bes frdres Royou, cette feuille qui Wuniſſaſt à une grunde py: 
ret6 de principes, une grande force de diateRique, de Calllie & 
de farcaſme, avait été ſupprimte depuis 3 mois, & (oh court 
geux auteur, decretè d'accuſation, avait fuccomb6s ſous le 
de ſes travaux & de ſes douleurs le lendemain meme du 80 Juin, 
I rendit le dernier ſoupir en uppfenant Jes outrages faite du 
roi. Ainfi I'on nous peint le foldat d'Alexandre ſe pritipithit 
dans le bucher de ſon maitre, pour ne pus hüt ſurvivre. 1% Mp 
eme de France n'(tait plus redigé par Mallet Dupan. Os cl 
Bbre publiciſte avait v0 depuis deux mois qu']l 6tait impoſlible 
d'&viter Forage qui s/amaMait ; i! v'(talt refugis en Bulſſh, od | 
employait ſes loifirs à donner des conſells qui malhewreuſenent 
ne ſurent jamais 6couts : Le Mercure fut bientot apres la UO 
tion, tout barboulllé de republicauiſme, & 4 gagna en meprs 
tout ce qu'il perdit en abonnés. Ln Politique que 
je redigeni juſqu au g Aodt , fut auſſi I'objet des perfleutions ,« 
Jacobins. En genéral on n's pas aſſen falt attention au thut 
les plus aQives de cette revolution, La principale eſt n halt 
voude par le parti Hr iſſot an parti des Lameth, & la fecotidey h. 
jaloufie des journaliſtes entre eun. Leun diſputalt à Tutre fon 
influence ou ſes ſouſeripteurs, & Europe fut bouleverſeg peur 
ſathfalre dev umprimeurs, & Vorguell d'un pled plat, lhgtan 

qazaploys a corgyer les eprevives du Cy er of Rave, ca 
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Ces formes deſpotiquesſe prolongerent long-tems. 
encore apres le 10 Aofit,; jamais la baſtille neut 3 

rugir d'autant d'horreu's que la.r6publique z on 
en, verra Vaffreux detail lorſque j aurai à traiter le 
proces du rol, 


Les ſoldats Suiſſes qui Etaient d&tenus au corps- 
de: garde des Feuillans, occaſionnaient toujours 
une grande fermentation parmi le peuple, & une 
grande ingyietude parmi les, membres de Vaſſem- 
hee. Un citoyen vint les tirer de ce mal-aiſe, en 
mnongant que, parmi ces hommes dont la cour, 
ifait-il, avait voulu ſe ſervir pour opprimer le 
jenple, il yen, avait qui, n'ctaient qu'6gares, & 
qu'on leur pardonnait, Et I'aſſemblee, pour em- 
bellir les pages de. ſon hiſloire, eut ſoin de faire 
tcrire ſur ſvn proces-verbal ces belles paroles que 
orateur ne profera jamais! /, ont ved notre ſang, 
u eſclaves 3 nous les traiterons aver lu ginerefite qui 
wraftriſe let hommes libres. A cette declamation 
empoul6e, le procts-verbal njoute un petit drame i . 
m Sviſe diſarmd, parait ſoudain comme par enchante« 
met; Poratenr te fixe avec attendriſſement, ſe elle 
dans ſes brat, te ſerre contre ſon ſein, Parrgſe de ſet 
mes, & ſon crur ne poirtvant plus ſuffire d la vidlencs 
4% morvemens dont il ef Agi, il tombe 6vanoui ; on 
we d ſon fecourt, biemtdt ſes yeux ſe rowvrent, & ſe fi» 
vt encore ſur He Suiſſe, Ab ! dit-il, je den mer force: 
Maire en voyant ta malbenreuse vittime que j'ai en Ve 
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bonbeur de sauver. Je ne reclame qu'une eule Panged 
de lui: eff 7 1 e rende chez moi, qu'il ne % tHhare 
jamait de moi. Je veur le nourir; je Veux en gur 
goin : et ainſi que les hommes libres ſe vengent ds 
despotes. Ne pourrait-on pas ajouter, avec plus 
de raiſon; c'eſt ainſi, que les charlatans ſavem 
faire des dupes, en excitant leur ſenſibilits, 


L'affemblee pleure avec le citoyen. Elle de- 
mande ſon nom pour Vinſcrire ſur ſes faſtes, Par 
un hazard remarquable, cet homme s'appellat 
Clement ; Vaſſemblee trouve que ce nom eſt beau 
c'eſt celui du Jacobin qui aſſaſſina Henri III; le 
ſucceſſeur de ce roi était là preſent, & il entendit 
applaudir au nom du bourreau de ſa famille. Auſ- 
ſitöt le capucin Chabot conſeilla a Vaſſemblte de 
charger ce Clement d'annoncer au peuple la ſuſpen- 
ſion du roi, en obſervant que le nom de ce citoyen 
Etait fait pour inſpirer la confiance. Quel froid & 
barbare jeu de mots | Tel fut toujours le caradire 
du Frangais, dans les tems de la Ligue, comme 
dans ceux de la Fronde, toujours Vironie à cot de 
la cruaute. Le roi 6tait priſonnier, & un vil meine 
Pinſultait; c'eſt ainſi que frere Andre de Joyeuſe 
agitait Paris, lorſque Hefiry IV combattait pour f 
couronne. Machiavel avait bien raiſon, quand i 
6crivait que les revolutions étalent le carnaval de 


l'hiſtoire.. \ 
| Ly ailubli 
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Laſſemblée s'empare des chevaux de la garde 
du roi, qui 6taient encore à l' Ecole militaire; de- 
crite des ſecours & des recompenſes aux familles 
de ceux qui ont peri dans Paffaire du 10; accorde 
cent mille francs de gratification a la commune de 
Paris; ſuſpend le depart des courters ; interdit la 
ſortie de Paris aux voyageurs; 8'empare de tous 
les effets des Tuileries & du Garde-meuble de la 
couronne ; forme une cour martiale pour le juge- 
ment des ſoldats & officiers Suiſſes; caſſe le corps 
des officiers de la Gendarmerie; decrete que les 
ſtatues Exiſtantes dans les places & autres lieux 
publics, ſeront enlevees ; caſſe le departement de 
Paris; ordonne que le ſcelle ſoit mis chez tous les 
miniſtres, chez M. Foreſtier trelorier des Gardes- 
Suiſſes & le ſieur Bonne-Carrere, ſècrétaire des 
faires - Etrangères; recommande a la commune de 
Paris de faire Evacuer les maiſons de jeux; auto- 
riſe des viſites domiciliaires dans toutes les mai, 
ſons ſuſpectes; dEcrete d'uccuſation M. Blancgily, 
deputè du département des Bouches-du-Rhone, 
pour avoir trahi les ſecrets des Jacobins, fait ap- 
poſer le ſcell6 fur toutes les maiſons royales ; ſe 
ice une garde propre & perfonnelle, en decr6- 
tant la levee d'un corps de cavalerie, & une ſolde 
de zo ſous par jour à tous les feder6s, depuis le 
tems qu'ils ſont dans la capitale“ ordonne Ven 


Le mlulſtere avalt peut: tre trop négſſge Jes demandes ſaſtqh 
vol 
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voi de 12 commiſſaires pris dans ſon ſein, por 
ſe rendre aux quatre armees, afin de neutraliſer 
les germes d'honneur qui pouvaient encore 8) 
trouver, diviſer le ſoldat d'ayec Vofficier, - Epou- 
vanter les generwux, & implanter l'sſprit repub- 
licain dans les troupes, 


Jalouſe de rendre hommage aux ſervices de li 


commune, la faction qui decretait au nom de al. 
ſemblce * ota. au departement proviſoire toute in. 
ſpection ſur les actes de ſurete generale & de po- 
lice faits par les repreſentans de la commune 
de Paris, & remit ce terrible pouvolt entre 
les mains de Veffroyable comité de furveil- 
lance, qui depuis, commanda le a Septembre, & 
à la tote duquel fe trouva un homme derété dae 
eulition, Marat, puiſqu'il faut le nommer. 


Après avoir longtems heſlie ſur Vhabitation d 


par les Marſeillaſs, depuls leur arrivie à Parts, L btgt de dt: 
nuement dans lequel il fe trouvalent, le pain dont Ils mangle 
rents pendant deus Jours, les mettalent à la diſpoſition du pre⸗ 
mier enchexiſfeür. Marbarouy, leur agent foſſlelta langtens #6 
mille francs du gleur Abdibert, nepcckant de Marfeille, Quand 
de miniſttre voulvt eonnalite leuts befalns, en demanda un fe. 
cuurs Ae des mille lives. Petien trouva des forms ; la calffs fe 
rette (ativfit 4 ces befbing, les Marfeillals furent foldds, & le 
avant fur detrulte, 

* On ne dat pas ovblier de dire qu'aueune motion ne fu 
difence, & que ds la propoſition au decret il n'y avait profqve 
pe d'iutervalle. 
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4ontier au roi, après avoir ſucceſſivenient décrété, 


& vd refuſer par la commune, le palais du Lux- 
embourg & Photel de la Chancellerie, place Ven- 
dome, on fit depoſer cette auguſte victime & ſa 
famille dans les priſons du Temple, en leur al- 
Jouant une ſomme de 500g000!l. qui ne leur a ja» 
mais ᷑tè comptee. 


Apres tant de decrets rendus ſant contradiction, 
faſſemblée eut l'air de venit dépoſer ſon pouvoir 
fur Vautel de la patrie, en déerétant qu'il ſerait 
forms, dans 40 jours, une convention nationale, 
dans laquelle tout homme, agé de 25 ans, pour» 
tit donner ſon vu pour l'ele tion d'un repreſen« 
unt. Elle alla juſqu'à d6clarer que les 6trangers 
y ſeraient admiſſibles ; ainſi, elle appella, pour 
keonder fa rage, & confacrer ſes prinelpes, les 
erurs & les fureurs de la France & de I'Evurope 
entiere, Cette minorits de Vaſſemblee, qui do- 
minait ainſi la ni4jorits, qui meme Vavait diffips 
pie, puiſque #86 A 300 meirthres ſeulement y pas 
fireht, cette minorits, disz)e, conſervalt Pappa⸗ 
ce du defintéreſfement, fans perdre la conſervan 
aon de fa tyrannle. Tis furent tout tonnes depuls, 
de ſe vol furpaſſer en forfalts par leurs noweaur 
callegues 3 & le eeſmopollte qul, du fond de for 
cabinet, obſerve de ſang froid les mouvemens de 
| r6&yolution, leur applique aujourd hul avec ral- 
on l'axidme de Mollére: 

Toms, I, Y Juſts 
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| Juſte retour, Meſſieurs, des choſes«id.bay 
Vous pretendies r6gner, & vous ne regnen pas, 


Lotſque ce premier torrent de d6erets ſe fut 
6coule, au bruit des ſtatues qui tombalent, au mi. 
lieu des cris des morts & des mourans, de la rage 
bruyante des uns, & de la ſilentieuſe terreur de 
autres, l'aſſemblée jugea enfin néceſſalre, par un 
retour ſur elle m&me, d'expoſer ſa conduite à Hex. 
amen de la nation, de l'Europe, & de la poſts- 
rite, Elle commanda un manifeſte,qui peut etre ay 
beſoin, ou ſon apologie, ou ſon excuſe, . Ell 
chargea de ſa rẽdaction ce faux bel eſprit, cet aces 
demicien pervers, ce mathematicien brouillon, 
cet 6poux ſans hohneur, ce philoſophe ingrat, ce 
republicain ſans vertus, ce philantrope homi- 
cide, qu'Avignon nous avait vomi ſous le nom de 
Caritat, & auquel l'ancien regime avait toler6 le 


nom 


du Marquis og CONDORCET 


Le Marquis de Condorcet redigea donc le me- 
moire que l'on va lire. Je le ferai ſuivre de l 


diſcuſſion qui n'en a pas encore ete faite juſqu3 q 
ce jour, graces à la terreur dont la faction sel p 
environnee. Je terminerai par la le premier vo 1 
lume de cette hiſtoire. Je promenerai enſuite _ 
mes lecteurs dans une carriere horrible. Ce ſera 1 


au milieu des tombeaux, ce ſera ſur des cadavres 1 


papi. 
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ulpitans, qu'il faudra gavancer pour arriver & la 
cataſtrophe ſupreme dont nous ſommes menac6s 
aujourd'hui : une forte d'attaque, une forte de de- 
ſenſe ont au moins pallie les malheurs du io Aott z 
des crimes nouveaux, des crimes ſa ns excuſe, des 
maſtacres de ſang froid vont maintenant appeller 
les larmes de mes lecteurs j des malheurs inconnus 
juſqu'd preſent, des ſc6nes' A peine croyables, & 
que I'hiſtoire traitera un jour de Romans, vont 
fatiguer Vimagination, & tourmenter les ames 
des lecteurs ſenſibles. Que celui qui ne fait pas 
compatir au maux d'autrui, detourne les yeux, je 
n'ai que des larmes à lui offtir, que du ſang 
i lui preſenter, Lecteuts frivoles, encore une 
fois, detournez les yeux, ce n'eſt pas pour vous 
que j'6cris z mais vous eſtimables inſulaires, chez 
qui notre miſcre a trouvè un azile, & notre infor- 
tune relief & protection, voyez en quels mal- 
heurs notre corruption & notre deloyaut6 ont pre- 
cipits la ſeule nation de Vunivers qui ait été 
votre rivale, Ah ! ſans doute, vous n'aviez pas 
beſoin de cet exemple pour apporter au pied du 
throne ces hommages que votre loyaute y depoſe 
de toutes parts; vous avez mepriſe les droits de 
homme, parceque vous en avez connu les de- 
voirs ; & vous avez ſu renforcer les droits de vo- 
tre gouvernement, en proportion de l'acivitè que 
vous avez reconnu dans le développement du nou- 
veaux principe; pourſuivez une auſſi glorieuſe 

6 carriere, 


/ 


ſormes, les rend infiniment dangtreux ; mais il n'eſt pas difficile 
de leur faire d&pouſller leur d6guiſement, en Prenant des mefures 
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chrriere, montrez vous auſſi forts que vous they 
grands, rendez les rois à leurs peuples, & ley 


peuples à leurs rois; que l'Europe vous doiye 
I'heureux accord de la liberte & de la royaute, & 
rien ne manquera plus alors à votre gloire, comme 
rien ne e manque aujourd'hui a \ wt dann o. 


* L'Angleterre a trds-ſagemenit profits de fa firvation inſulaire 
pour opèrer la deſtruction gdntrale des loups dans ſon. enceinte. 
C'eſt ainſi qu'il convient d'en agir a I'sgard de tous les anima 
nuiſibles & feroces qui ne vivent que de carnage. Une eſpice 


nouvelle de ce genre d'animaux 8'eſt montrée en Europe, & ya 


bxerck des ravages qui font horreur a Phumanits. Ils rtuniſfent 
toute la fürocité & Vavidits pour le ſang du Tigre, la ruſe du 
Renard, la lacheté du Loup, le venin du Serpent, la laideur de 
Hyeène, a toute la mechancets de homme degrade par la cor- 
ruption de la ſocicté lorſque les vices y ſont tous amaſſts, Cos 
animaux ſe deſignent par la dinomination de Jacobins. Leun 
meeurs, leurs ruſes, leur conduite, leur maniére de ſe propager 
ſont aujourd'huy entitrement a découvert, & leur hiſtoire ef 
tracte par eux-memes : partout ils peuvent 8'&tablir, en carac- 
teres de boue & de ſang. L'impoſture & Vaudace qui les prt- 
cdent preſentent partout la terreur, le pillage & la mort. Li. 
dreſſe que ces animaux feroces ont de ſe deguiſer ſous diffirents 


convenables, 


ne tres. ſimple, eſt de ſe conduire dans de pareilles circoal | 
tances comme on fait lorſqu'on eſt inſtruit que la peſte rene 
dans quelque contrte voiſine. Telle eſt la conduite quauralent 
dad prendre toutes les Puiſſances de l'Europe lorſque la peſte 
Jacobite 8'eſt manifeſtèe en France. Elles n'auraient pas eu be. 


ſoin de faire des armemens auſſi conſfiderables, pour chaſſer & ex- 
terminer cette nouvelle race d'animaux feroces, dont le nombre 
v'accroit en raiſon de la frayeur qu'ils inſpirent. 
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Que Angleterre plus ſage, & 1 courageuſe que les autres 
Puiſances pourſuive juſqu'au bout la genereuſe reſolution de 
combattre ces fleaux de l'humanits, & qu 'elle donne à toutes 1'6- 
xemple de ce que peut un bon gouvernement contre les efforts 
des brouillons qui ne peuvent s clever que dans le trouble & le 
dfordre. 

I! conviendrait qu'on nommut partout à Vimitation des Ja- 
cobins eux- memes, mais ſous la ſan&tion de la loi, des commiſ- 
ſions de recherches contre ces ennemis publics, & de ſurveillance 
ſur tous les membres de la ſociets qui pourraient etre menaces de 
h contagion du poiſon que r6pandent ces animaux pour trans- 
former les hommes en monſtres ſemblables à eux. On pourrait 
prendre telles meſures que la vraie couleur, & la viaie forme de 
chaque individu paruſſent a Vapplication bien faite de ces me- 
ſures, Des qu'on ſerait aſſurs qu'un individu à figure humaine 
et de I'eſpdce des Jacobins, il faudrait le traiter comme un Loup 
enrags dont la morſure contagieuſe met toute une peuplade en , 
danger. Comment Angleterre pourrait-elle heſiter à prendre 
contre les Jacobins des meſures moindres qu'elle n'a priſes contre 
ks Loups qui n'en voulaient gueres qu' aux moutons, tandiſque 
 piture dont le Jacobin eſt le plus avide eſt la chair humaine. 

La qualité v6neneuſe du Jacobin, Exige en outre de prendre à 
|tzard de tout ce qui lui a appartenu, ou de tout ce qui peut 
noir eu quelque contact avec cette eſpdce d'animal les memes 
meſures qu'a l'gard des objets qui ont appartenu à un peſtiſere, 
qui ont 6t6 en contact avec lui, ou qui viennent des contrees on 
h peſte regne. Il faut neceſſairement des Epreuves qui conſta- 
tent s il y a ou non du danger à laiſſer ſubſiſter ou circuler dans 

h societs des objets auſſi dangtreux. Les papiers Ecrits ou im- 
primes (tant le vchicule le plus actif par lequel le venin jacobite 
{ propage le plus rapidement & le plus facilement, c'eſt ſurtout 
ſur ceux. la que doit fe porter l attention des commiſſions (pura- 
wires Ctablies pour la recherche & la ſurveillance que les wa- 

(zuvres de la race Jacobite éxigent. 
Quant aux individus monſtres do cette eſpòce, on laifſe d juger 
wil 


56 


5 convient de les ménager en aucune manidre, & i faut 6 
borner à ètre timidement ſur ſes gardes pour retarder un pey 
le moment in6vitable d'en &tre dvors, ſi l'on ne va pas en force 
au devant d'eux, ainſi qu'il convient à I'egard d'animaux aufi 
laches que cruels, qui fuient ceux qui les attaquent vigourey. 
ſement, & qui pourſuivent ſans relache ceux qui les fuient, 1] 
n'y a pas d'autre regle a ſuivre à leur 6gard, que de faire contre 
eux ce qu'ils ont entrepris contre le genre humain. Cette race 
qui veſt Hlevbe du bourbier des vices corrupteurs des ame 
avilies de la majorits des habitans de la France, devenue la ſen. 
tine de Europe, ne peut pas avoir été deſtin&e par la providence 
a avoir une exiſtence durable. Semblable aux ſauterelles qui 
apres avoir ravagè des plaines immenſes, ſont repouſſees & en. 


glouties dans la mer par un vent purificateur, les Jacobim 


apres avoir ſervi de fleau pour chatier des hommes abartadi, 
avilis et corrompus par une fauſſe philoſophie qui a developpe en 
meme tems en eux Vambition, la cupidité, et la lachets, ng 
laiſſeront bientt d'cux qu'un ſouvenir horrible et degoytant} 
retracer. 
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EXPOSITION 


Dies motifs dapres leſquels  Aſſemblfe Nationale 
a proclame la convocation d'une Convention Na- 
tionale, & prononce la ſuſpenſion du Pouvoir 
Exdeutif dans les mains du Roi. 


— —  —  —  — — — — —_— _ —— !2.é.ä. 
'ASSEMBLEE Nationale doit à la Na- 
. tion, à l'Europe, à la poſtérité, un compte 


ſevere des motifs. qui ont determine ſes dernières 
relolutions, 


Placee entre le devoir de reſter fidele à ſes ſer- 
mens, & celui de ſauver la patrie, elle a voulu les 
remplir tous deux A la fois, & faire tout ce qu'ext- 
geait le ſalut public, ſans uſurper les pouvoirs que 
le peuple ne lui avait pas confies, 


A Vouverture de la ſeſſion, un raſſemblement 
d' emigrès, forme ſur les frontières, correſpondait 
avec tout ce que les departemens, tout ce que les 
troupes de ligne renfermaient encore d'ennemis de 
la liberte; & les pretres fanatiques portant le 
trouble dans les ames ſuperſtitieuſes, cherchaient A 

h perſuader 


[ 288 J 
perſuader aux citoyens égarẽs, que la conſtitution 
bleſſait les droits de la conſcience, & que la loi 


avait confiè les fonctions religieuſes a des {chiſmati, 
ques & à des Ps | 


Enfin, une ligue formèe entre des rois puifſang 
menacait la liberte frangaiſe ; ils ſe croyaient en 
droit de fixer juſqu'a quel point Vinteret de leur 
deſpotiſme nous permettait d'etre libres, & fe flat. 
taient de voir la ſouverainete du peuple & Vinde. 
pendance de Vempire frangais 8'abaiſler _ 
les armes de leurs eſclayes, 


Ainſi tout annongait une guerre civile & reli. 
gieuſe, dont une guerre Etrangere n 
bientòt le danger, 


L'Aſembl6e nationale a cru devoir reprimer les 
_ (migres, & contenir les pretres factieux par det 
decrets ſevères ; & le roi a employs contre ces de- 
crets le refus ſuſpenſif de ſanction que la conſtitu · 
tion lui accordait, Cependant ces émigres, cet 
pretres agiſſaient au nom du roi z c'&tait pour le 
ritablix dans ce qu'ils appellalent ſon autorit6 leg 


time, que ley uns avaient pris les armes, que let 
autres prechaient P'affaſſinat & la trahiſon, Cet 
. Emigr6s 6taient les freres du roi, ſes parent, ſet 
courtiſans, ſes anciens gardes, Et tandis que le 
W de ce fait & de la conduite du roi 

ayitpriſait 
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In qutorifait, commandait meme la defiance, ce refus 
oj de fanftion applique à des decrets qui ne pou- 


ie ent etre ſuſpendus ſans etre ancantis, montrait 
cairement comment ce veto ſuſpenſif ſuivant la 


loi, devenu definitif ſuivant la maniere de em- 
ns ployer, donnait au roi le pouvoir illimitè & arhj+ 
n mire de rendre nulles toutes les meſures que le 
ur corps 16giſlatif croirajt neceſlaires au maintien de 
ts la libertE, 


bes ce moment, d'un bout de empire a Vautre, = 


| peuple montra ces ſombres inquietudes qui ans 
noncent les orages; & les ſoupgons qui accuſaient 
. e pouvoir ExEcutif, ſe manifeſterent avec Energie, 


L'Aſſemhlee nationale ne fut pas dicouragte, 
Des princes qui fe diſgient les alliés de la France, 
watent donné aux Emigres, non un aſyle, mais la 
liberts de s' armer, de be former en corps de 
troupe, de lever des ſoldats, de faire des approvi- 
ſonnemens de guerre & le roi fut invite, par un 
neſiage ſolemnel, à rompre, fur cette violation du 
droit des gens, un lence qui avait dur6 trop long» 
tems, 11 parut c6der au vœu national : des pro» 
WH ſwatife de guerre furent ordonnés, mais bientot 
a 5 appergut que les n6&gociations dirigees par un 
WO iviniliere ou faible ou complice, ſe reduiſaient à 
- obtenir de vaines promeſſes, qui demeurant ſans 
y 


Hecutlon, ne poyvaient Qtre regardées que com- 
mo 


— — — — — u—ö— — — — = 
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me un piege, ou comme un outrage, La ligue 
des rois prenait cependant une activité nouvelle, 
& A la tete de cette ligiie paraiſlait Pempereur, 


beau-frere du roi des Frangais, uni à la nation pu 
un traité utile à lui ſeul, que VAMemblee conſt. 
tuante, trompee par le miniſtere avait mainteny 
en ſacrifiant, pour le conſerver, Veſp6rance alon 
fondee d'une alliance avec la maiſon de Brande. 
bourg. 


L'Aſemblce nationale erut qu'il était n6ceſſhire 

M la ſareté de la France d'obliger l'empereur à di. 
clarer sil voulait tre ſon allié ou ſon ennemi, & 
prononcer entre deux traits contradictoires, dont 
l'un Vobligeait à donner du ſecours à la France, & 
Vautre Vengageait à Vattaquer : traités quel ne 
pouvait concilier ſans avouer Vintention de ſbparet 
le roi de la nation, & de faire regarder la guem 
contre le peuple francais comme un ſecours dont 
a ſon allies, La reponſe de Vempereur augments 
les defiances que cette combinaiſon de circonſtan- 
ces rendait ſi naturelles, II y r6p6tait contre IA. 
ſembl6e des repreſentans du peuple Frangais, con- 
tre les ſociet6s populaires 6tablies-dans nos villes 
les abſurdes inculpations dont les 6migr6s, dont 
les partiſans du miniſtere frangais fatiguent depult 
long-tems les preſſes contre revolutionnaires. I 
proteſtait de ſon defir de reſter Vallie du roi, & i 
venait de ſigner une nouvelle ligue contre l 
| | France, 
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France, en faveur de Vautorite du roi des Fran 
cas, | 


Ces ligues, ces trait6s, les intrigues des Emigres 
qui les avaient ſollicitè au nom du roi, avaient 66 
cach6s par les miniſtres aux repreſentans du peuple. 
Aucun deſaveu public de ces intrigues, aucun 
effort pour prèvenir ou diſſiper cette conjuration de 
monarques, n'avalent montré ni aux citoyens 
fangais, ni aux peuples de l' Europe, que le roi 
walt ſincdrement uni ſa cauſe à celle de la nation. 


Cette connivence apparente entre le cabinet des 
Tuileries & celui de Vienne, frappa tous les ef- 
prits ; !Aſſemblee nationale cfut devoir examiner 
avec ſévérité la conduite du miniſtre des affaires 
ttrango res, & un decret d aceuſatlon fut la ſulte de 
cet examen, Ses collegues diſparurent avec lui, & 
e conſeil du roi fut forms de miniſtres pairiotes, 


pay Le ſueceſſeur de L&opold ſuivit la politique do 
w I pere, II voulait exiger pour les princes poſ- 
I bemonnés en Alſace, des dedomagemens incom- 
ley patibles avec la Conſtitution frangaiſe, & contraires 
on a Vindependance de la nation, II voulait que la 
"I France trahit la confiance & violat les droits du 
” peuple Avignonais. II annongait enfin d'autres 
> priefs qui ne pouvaient, difait-il, ſe diſcuter avant 
daroir eſſaye a force des armes. 
ce, a Le 


/ 
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Le roi parut ſentir que cette provocation dl; 
guerre ne pouvait etre toleree ſans montrer une 
honteuſe faibleſſe; i] parut ſentir combien tai 
perfide ce langage d'un ennemi qui ſemhlait ne 
$'int6reſſer à ſon ſort, & ne defirer ſon alliance, que 
pour jetter entre lui & le peuple, des ſemencey de 
diſcorde, capables d'enerver nos forces, & d' en u. 
reter ou d'en trqubler les mouvemens ; il 
lu guerre de Vayis unanime de ſon conſeil, & li 
guerre fut décrétée. 


En prot6geant les raſſemblemens d'Emigr6, en 
leur permettant de menacer nos frontiéreß, en 
montrant des troupes toutes prètes à les ſeconder 
en cas d'un premier ſucces, en leur prepargnt une 
retraite, en perſiſtant dans une ligue menagants, le 
roi de Hongrie oblitzeait la France à des prépan- 
tifs de defenſe ruineux, Epuiſait ſes finances, en- 
courageait Vaudace des conſpirateurs ripandu 
dans les departemens, y excitait les 1 
des citoyens, & par la y fomentait, y perperuait | 
trouble, Jamais des hoſtilités plus reelles n'ont 
legitimé la guerre, & la declarer n'6tait que la re 
pouſler, 


L Adembiée nationale put alors juger juſqu' 
quel point, malgre des promeſſes fi ſouyent r6p6- 
tees, taus les preparatifs de defenſe avaient été ne- 


gliges. Ne cammoins les inquietudes, les defiances 
$'arretaient 
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varrdtaient encore ſur les anciens miniſtres, ſur les 
conſeils ſecrets du roi ; mais on vit bient6t les mi- 
niſtres patriotes contraries dans leurs operations, 
maquẽs avec acharnement par les partiſans de 
[qutorits royale, pat ceux qui faiſajent parade 
{un attachement perſonnel pour le roi. 


Nos armees &taierit tourmentées par des diviſions 
politiques: on ſemair la diſcorde parmi les chefs 
des troupes, comme entre les generaux & le miniſ- 
tre, On voulait transformer en inſtrument d'un 
parti qui ne cachait pas le defir de ſubſtituer ſa vo- 
lnts à celle des repreſentans de la nation, ces 
mimes armbes deſtinées à la defenſe exterieure du 


'territoire braces, au maintien de Vind&pendance 
Nationale. 


Les machinations des pretres, devenues plus ac- 
lives, au moment de la guerre, rendaient indiſpen- 
idle une loi repreſſive; elle fut portce. 


La formation dun camp entre Paris & les fron. 
leres, ᷑tait une diſpoſition heureuſement combine 
pour la defenſe extErieure, en meme tems qu'elle 
ervait a raſſurer les departemens interieurs, & A 
prevenir les troubles que leurs inquietudes auraient 
pu produire ; la formation de ce camp fut ordon- 
ne; mais ces deux d6crets furent repouſſes par le 
doi, & les miniſtres patriotes furent renvoyès. 


La 


(094 ] 
La conſtitution avait accords au rol une gan 


de 1866 homies, & cette garde manifeſtalt ave BY | 
audaee un inciviſme qui jndjgnalt ou effrayalt ly BY : 
ehtoyens; la hatne de la conſtitution, & (urtour Wi þ 
celſe de la liberté, de I'6galits, 6ralent les mellleun f 
titres pour y*tre admis, 0 
: Y 

I' Aſſemblée fut force de diſſoudre cette garde 

pour prevenir, & les troubles qu'elle ne pouyair 
manquer de cauſer bientdt, & les complots de Wl & 
contre- rèvolution, dont il ne ſe manifeſtait de WW | 
que trop.s d'indices. 1 60 
1 de 
Le d6crec fut factions ; mais une proclam- Wi ti 
tion du roi donnait des eloges à ceux - mèmes dont WY b. 
il venait de prononcer le licenciement, a ceux qui ie 
avait reconnus pour des hommes juſtemens accuſes Wi t 
d'ètre les ennemis de la liberte. fo1 
ma 
Les nouveaux miniſtres exthalent de juſtes de- pat 
fiances ; & comme ces dèéfiances ne pouvaient plus {en 


$'arreter ſur eux, elles porterent ſur le roi 1u-W tio 
. | 7 pre 


L attentive du refus de ſanction aux decret 


neceſſités par les circonſtances, & dont I'executionll | 
doit ètre prompte & ceſſer avec elles, fut regardeeſi ara 
dans l'opinion generale.comme une wars ſe c 
de Vate conſtitutionnel, contraire A la liberté, & bed. 


Veſprit 


L #05 J 


„ere möme de la eonſtitutlon. Lngitation du 

e peuple de Paris devint extreme] une foule im- 

u nenſe de elteyens fe reunirent pour former une 

Melon! Ile y ſollleltalent le rappel des minlſtres 

un patriotes, & la rétractatlon du reſus de ſanctlonner 
des d6crets en faveur deſquels I'opinion publique 
eult duden manifeſt6e, 


de Emblie nationale apres que leurs deputes auraient 
n u la petition, Cette permiſſion, que d'autres 
corps armés avaient deja. obtenue, leur fut accor- 
dee. Ils deliraient preſenter au roi la meme. pEti- 
m- don, & la preſenter ſous les formes établies par la 
ont bi; mais au moment on les officiers municipaux 
Wü venaient leur annoncer que leurs deputes d'abord 
uſes WY refuſes, allaient etre admis, la porte s' ouvrit, & la 
foule ſe precipita. dans le chateau. Le zele du 
maire de Paris, Paſcendant que ſes vertus & ſon 
de-: patriotiſme lui donnent ſur les citoyens, la pre- 
plus {ence des repreſentans du peuple, dont les deputa- 
lu · ¶ tions ſucceſſives entourèrent conſtamment le roi, 
previnrent tous les defordres, & peu de rafſemble- 
mens auſſi nombreux en ont moins produit. 


ait rendu juſtice aux citoyens, en declarant qu'il 
ſe croyait en ſirete au milieu d' eux; le jour de la 
kderation approchait; des citoyens de tous les 

departemens 


nit Ils FR a defiler en armes devant VAL. 


Le roi avait arbore les enſeignes de la liberté, il 


— 
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departemens devaient fe rendre à Paris, y jure dy 


maintenit cette liberté pour laquelle. ils alte 
combattre ſur les frontieres; . & tout pouvait en- p 
core ſe reparer. Mais les miniſtres ne virent dau f 
les Evenemens du 20 Juin, qu'une occaſion fave. b 
rable de ſemer la diviſion entre les habitans de Pu. * 
ris & ceux des departemens, entre le peuple" Bl © 
rarmée, entre les diverſes portions de la garde . © 
tionale, entre les citoyens qui reſtaient dans leur - 
ſoyers & ceux qui volaient ala defenſe de IE 
Des le lendemain le roi changea de langage, une * 
proclamation calomnieuſe fut diſtribuse avec pro- 4 
fuſion dans les arm&es ; un de leurs genraux vin, Wl 
au nom de la fienne, demander vengeance & dl 
gner ſes victimes. Un aſſez grand nombre-de d 
| tetoites de departemens, dans des arrdt6y intent L 
titutionnels, laiſſerent entrevoir leur ptojet ſormi ” J 
depuis long- tems, de $'6lever-comme-une puiſſin . a 
interm&dinire entre le peuple & ſ(es'reprofentans, 4 
entre I'Afſemblee nationale & le roi. Des jug Wl 
de paix commencerent, dats le chateau mme des * 
Tuileries, une procedure tönsbreuſe dans laquelle f ** 
on eſperait envelopper ceux des patriotes dont on 
redoutait le plus la vigilance & les tales Den 
lun de ces juges avait eſſays de porter atteinte d pl 
Pinviolabilits des reprefentans du peuple, dc tout k 
unnonenit un plan adroitement combine pour N | 
trouve dans l'ordre judiciaire un moyen de dow 8 


ner A l'autorité royale une extenſion arbitraite, Ds 
_ 


1 97] 
Lttres du miniſtre de interieur ordonnaient dem- 
ployer la force contre les fédéres qui viendraient 
fire a Paris le ſerment de combattre pour la li / 
derte, & il a fallu toute VaRtivite de Vaflemblee 
nationale, tout le patriotiſme de l'armée, tout le 
wle des citoyens &claires, pour prevenir les effets 
funcſtes de ce projet deſorganiſateur, qui pouvait 
ilumer la guerre civile. Un mouvement de; pas 
tiotiſme avait.Eteint, dans une reunion fraternelle, 
ls diviſions qui $'etaient manifeſtees trop ſouvent 
dans Paſſemblee nationale, & il pouvait en naitre 
encore un moyen de ſalut. Les pourſuites com» 
mencees de l'ordre du roi, A la requete de l'in- 
tendant de la liſte civile, pouvaient etre arret6es. 
Le vertueux Pétion, puni par une ſuſpenſion in- 
jute, d'avoir Epargne le ſang du peuple, pouvait 
tre retabli par le roi, & il Etait poſſible que cette 
lngue ſuite de fautes & de trahiſons retombat 
ticore toute entiere ſur ces conſeillers perfides, 
txquels un peuple confiant avait la longue habi - 
tude d'attribuer les crimes de nos rois, 


8 
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LUAſemblce nationale vit alors que le ſalut 
public exigeait des meſures extraordinaires. 


Elle ouvrit une diſcuMon ſur les moyens de 
luver la patrie; elle inſtitua une commiſſion char- 


ſte de les môditer & de les preparer, 
Tome I, 


4 
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La declaration que la patrie ctait en 
5 — tous les citoyens à la defenſe commune, 
tous les fonctionnaires publics à leurs poſtes; & 


cependant, au milieu des plaintes ſans-cefſe "a 


tees ſur l'inaction du gouvernement, fur la neg. 
gence ou la mauvaiſe combinaiſon des preparatif 
de guerre, ſur des mouvemens des armées inutile 
ou'dangereux, dont le but avouè était de favoriſer 
les combinaiſons politiques d'un des gentraux, on 
voyait des miniſtres inconnus ou ſuſpects ſe ſuect. 
der tapidement, & preſenter, ſous de nouvetur 
noms, la meme inactivitè & les memes principer, 


Une declaration du général ennemi, qui di. 
vouait à la mort tous les hommes libres, & pro- 
mettait aux liches & aux traitres ſa honteuſo pro- 

tection, devait augmanter les ſoupgons, L/enneni 
de. la France n'y ſemblait oecupè que de la dfenſe 
du roi des Frangais. Vingt ſix milions d' homme: 
n'etaient rien pour lui aupres d'une famille privile- 
giée; leur lang devait couvrir la terre, pour ven- 
ger les plus faibles outrages ; & le roi an lieu de 
témoigner ſon indignation contre un manifelte 
deſtinè à lui enlever la confiance du peuple, ſem 
blait n'y oppoſer wn _— un W & ai 
deſavoeu. 


Qui hob pourrait 8'6tonner que la ddfiance 


contre le chef RY du pouvoir -Ex&cutif at 
inſpire 
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i"ſpirs aux citoyens le deſir de ne plus voir les 
forces deſtin&es à la defenſe commune à la diſpoſi- 
tion du roi au nom duquel la France était atta- 
gute, & le ſoin de maintenir ſa tranquillite inté- 
feure confie A celui dont les interets étaient le 
pretexte de tous les troubles? A ces motifs com- 
muns à la France entière, il s' en uniſſait d'autres, 
rarticuliers aux habitans de Paris. Ils voyaient 
es familles des conſpirateurs de Coblentz former 
u ſociètè habituelle du roi & de ſa famille. Des 
Ecriyains ſoudoyés par la liſte civile, cherchaient, 
rar de läches calomnies, à rendre les Parifiens 
odieux ou ſuſpeAs au reſte de la France. On 
eſayait de ſemer la diviſion entre les citoyens 
puuyres & les citoyens riches ; des mancœuvres per- 
fides agitaient la garde nationale, ou $'occupaient 
dy former un parti royaliſte, Eufin les ennemis 
de la libertè ſemblaient s' etre partagés entre Paris 
& Coblentz, & leur audace croiflait avec leur 
nombre, 


La conſtitution chargeait le roi de notifier 2 
PAfſemblee nationale les hoſtilités imminentes, & 
il avait fallu de longues ſollicitations pour obtenir 
du miniſtere la connaiffance tardive de la marche 
des troupes Pruffiennes, La conſtitution” pro- 
nonce contre le roi une abdication légale, vil ne 
#oppoſe point par un ate formel aux entrepriſes 
formees en ſon nom contre la nation; & les 

Z 2 princes 
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princes 6migres avaient fait des emprunts publics 
au nom du rol, avaient acheté en ſon nom de 
troupes étrangères, ayaient levé en ſon nom de 
regimens frangais ; ils lui avaient forms, hors de l 
France, une maiſon militaire ; & ces fait (talent 
connus depuis plus de fix mois, ſans que le'roi, 
dont les declarations publiques, dont les r6clamu. 
tioas aupres des puiſſances étrangères auraient 
empèchè le ſucces de ces manceuvres, efit ſatigfait 
au devoir que lui impoſait la conſtitution, | 


_ C'eſt d'après des motifs fi puiſſans, que de nom. 
breuſes petitions envoyees d'un grand nombre de 
departemens ; le vœu de pluſieurs ſections de 
Paris, ſuivi d'un vœu general emis au nom de l 
commune entiere, ſolliciterent la déchéance du 
roi, ou la ſuſpenſion du pouvoir royal; & VAſſem- 
blte nationale ne pouvait plus ſe refuſer a len. 
men de cètte grande queſtion. 


II était de ſon devoir de ne prononcer qu'apres 
un examen mür & reflechi, apres une diſcuſſion 
ſolemnelle, apres avoir entendu & peſe toutes let 
opinions, Mais la patience du peuple 6tait 6pui- 
ſee ; tout · A- coup il a paru tout entier r6uni dans 
un meme but & dans une mème volonts z il veſt 
ports vers le lieu de la reſidence du roi, & le toi 
eſt venu chercher un uzile dans le ſein de PA. 
ſemblée des repreſentans du peuple, dont il (avait 

| quo 
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que l'union fraternelle des habitans de Paris avec 
les citoyens des départemens rendrait toujours 
enceinte un azile inviolable & ſacre, 


Des gardes nationaux ſe trouvaient chargés de 
difendre la reſidence que le roi vengit d'abandon» 
ner, mais on avait place avec eux des ſoldats 
duiſſes. Le peuple voyait depuis long - tems, avec 
une ſurpriſe inquiete, des butaillons Suiſſes parta- 
ger la garde du roi, malgr6 la conſtitution, qui ne 
lui permet pas d'avoir une garde étrangère. De- 
puis long- temps il était aiſe de pré voir que cette 
violation directe de la loi, qui, par ſa nature, frap- 
pait ſans cefſe tous les yeux, amenerait tòt ou tard 

de grands malheurs. L' Aſſemblèe nationale n'a- 
rait rien négligè pour les prevenir. Des rapports, 
des diſcuſſions, des motions faites par ſes membres 

& tenvoyées A ſes comités, avaient averti le roi, 
depuis pluſieurs mois, de la n&ceſſits de faire diſpa. 
oltre d auprès de lui des hommes que par · tout ail · 
leurs les Francais regarderont toujours comme des 
amis & des freres, mais qu'ils ne pouvaient voir 
reſter malgr6 le vœu de la conſtitution, aupres du 

roi conſtitutionnel, ſans les ſoupgonner d'8re de 
yenus les inſtrumens des ennemis de ſa liberté, 


TT.» S 6 - 


Un d6cret les ayait éloignés : leur chef, appuy6 
par le miniſtère, y demanda des changemens; VAC 
kmblee nationale y conſentit, Une portion des 
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ſoldats devoit reſter auprès de Faris, mals uns gy 
cun ſervice qui pat renouveller les inqulétudesf & 
c'eſt malgr6 le veeu de 'Afſemblde nationale, thals 
gr6 la loi, que le 10 Abdi ils 6talent employes 1 
une fonction dont tous les motifs d'hutnanite&ds 
prudence auralent dQ les Gearter, Ils requirent 
l'ordre de faite feu ſur les eltoyens arts, au the: 
ment od ceux-el les invitaient à la palx, of de 
fignes non 6quivoques de fraternits annongalent 
quelle allalt etre acceptde, au moment oh Ven 
voyalt une deputatlon de VAfﬀemblie nationdle 
Wavancer au milleu des armes, pour porter de 
paroles de conciliation, & provenir le carnage, 
Alors vien ne put arr0ter la vengeance du peuple 
qui 6provvait une trahiſfon nouvelle, au moment 
meme od il venait ſe plaindre de celles dont il 
avait long-tems ets la victime, ' 


Au milieu de ces ddſaſtres, Aſſemble nations 
le afflig6e, mais calme, fit le ſerment de-maintenir 
lV'egalits & la liberté, ou de mourir à ſon poſte; 
elle fit le ſerment de ſauver la "ranch; & * en 
chercha les moyens. 


Elle n'en a vu qu'un ſeul: c'6tait de recourir 
A la volonte ſupreme du peuple, & de Vinviter 

à exercer immediatement ce droit-inalienable de 
ſouverainetẽ que la conſtitution - a reconnu, & 


qu'elle n avait pu ſoumettre à aucune reſtriction, 
L'interet 
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Linterdt public exigeait? que le peuple maniſeſtät 
a volonté par le vu d'une convention nationale, 


ſormée de reptéſentans inveſtis pat lui de pouvolrs 
limites; i] n'exigealt pas moins que les membres 

de cette convention fuffent elus dans chaque de 

ement d'une manidre uniforme & ſulvant un 
mode reguller. Mals laſfemblee nationale ne 
poiyalt reſtreindre les pouvolrs du peuple ſouve- 
taln, de qui ſeul elle tient ceux qu'elle exerce, 

ale a dQ) ſe borner à le conjurer, au nom de la 

patrle, de ſulvres les regles fimples quelle lul a 
ebe, Klle ya reſpecte les formes Inſtitudes pour 
len dloQtions, parce que I'6tablifſkement de forme: 
nouvelles, fuſlent elles proferables en elles -· me mes, 

aurait (td une ſource de lenteurs, & peut dtre de 
diviſions, Elle n'y a conſerv6 aucune des conditions 
d'@ligibilits, aucune des limites au droit d'ellre, 
ou d'ètre elu, 6tablies par les lois anterieures, 
parce que ces loix, qui ſont autant de reſtriftions 
a Vexercice du droit de ſouverainet6, ne font pas 
applicables à une convention nationale, or ce 
droit doit 8'exercer avec une entière indèpendance. 

La diſtinction entre les citoyens actifs n'y paroit 
point, parcequ'elle eſt auſſi une reſtriction de la 
loi, Les ſeules conditions éxigées, ſont celles 
que la nature meme a preſcrites, telles que la-n&- 
ceſſite d'appartenir, par une habitation conſtants, 
au territoire on Von exerce le droit de cite; d'avoir 
Vage on Von eſt cenſe, par les lois de la nation 
Z4 dont 
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on falt partie, dtre en (tat dxeteer fo drolty par 
ſonnelsz enfin d'avolr conſerys Iinddpendancy 
* * ſes volontes, | | 


Mais "i faut du tems pour aſſembler degoy- 
Veaux reprèſentans du peuple ; & quoique VAL. 
ſemblée nationale ait preſſc les Epoques des open. 
rions que cette convocation nceſſite; quoiqueelle 
ait acc6l6re le moment od elle doit ceſſer de porter 
le poids de la choſe publique, de maniere a 6viterle 
plus léger ſoupgon de vues ambitieuſes; le terme 
de quarante jours aurait encore expoſe la .patrie a 
de grands malheurs, & le peuple a des mouvemens 
dangereux, ſi l'on efit laifſe au roi 'Exercice des 
pouvoirs que la conſtitution lui a confetés;; & l 
ſuſpenſion de ces pouvoirs a paru aux repreſentans 
du peuple le ſeul 1 de ſauver la Frs & la 
liberté. | / SE 


En prononcant cette ſuſpenſion dere, PA 
Temblee n'a point exced6 ſes pouvoirs. La conſti- 
tution Vautoriſe à la prononcer dans le cas d'ab- 
ſence du roi, lorſque le terme od cette abſence 


entraine une abdication legale n'eſt | pas encore arrive, - 


ceſt-a-dire, dans le cas od il n'y a pas lieu \encore 
A une reſolition definitive, mais od une rigueur 
proviſoire eſt 6videmment n&ceſſaire, od il ſerait 
abſurde de laiſſer le pouvoir entre des mains qui 

ne peuvent plus en faire un uſage libre & = 
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Or {cl ees conditions fe rdunifſent avee la möme 
tvidence que dans le cas prévu par la conſtitution 
mime ; & en nous condulſant d'apres les prinel- 
pes qu'elle a traces, nous lui avons ob6i, bien 
loin d'y avoir ports une atteinte contraire à̃ nog 


ſermens, 


La conſticution a prevu que toute cumulation 
de pouvoirs était dangeteuſe, & pouvait changer 


en tyrant du peuple ceux qui ne doivent en Eire = 


que les repreſentans ; mais elle a juge auſſi que ce 
danger ſuppoſait yn long Exercice de cette puiſſan- 
e extraordinaire, & le terme de deux mois eſt 


celui qu'elle a fixe pour tous les cas od elle permet 


cette reunion que d'ailleurs elle a fi ſẽvèrement 
wa | tt cho-avr- 


L Aſtembiee nationale, loin de ek oette 
durce, ha rẽduite A quarante jours ſeulement z & * 
bin d'exce6der le terme fixé par la loi, en “ap- 


' puyant ſur Vexcuſe de la nëceſſite, elle 4 voulu ſe 


reduire dans des limites encore plus Etroites, 


Lotſque le pouvoir de ſanctionner * jols eſt 
uſpendu, la conſtitution a prononce que les d6- 
crets du Corps legiſlatif en auraient par eux-mgmes 
ecaratire & Pautorité : & puiſque celui à qui la 
Conſtitution avait attribué le choix des miniſtres 
de pouvait plus 6xercer ſes fonRions, il fallait 

qu une 
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qu'une loi nouvelle remit ce choix en d'uuttes 
mains. L'Aſſemblée sen eſt attribus le "droit 3 
_ elle- meme, parce que ce droit ne peut tre donne 
qu'a des 6leQteurs qui appartiennent à la nation 
entière, & qu'eux ſeuls en ce moment ont ce t. 
ractère. Mais elle n'a pas voulu qu'on pat mime 
la ſoupgonner d'avoir cherchè, en ſe conferant ee 
pouvoir, a ſervir des vues ambitieuſes & perſonel. 
| les; elle a decreté que belection ſe ferait A haute 
voix, que chacun de ſes membres prononceralt ſon 
choix devant la repreſentation nationale, devant 
les citoyens nombreux qui aſſiſtent A ſes ſeatices, 
Elle a voulu que chacun de ſes membres edt pour 
juges ſes collègues, le public pour temoin, & quill 
x6pondit de ſon choix à la nation entière. 


Francais, reunifſons toutes nos forces contre | 
tyrannie 6Gtrangere, qui oſe menacer de {a ven- 
geance vingt · ix millions d'honmes libres. Dany 
fix ſemaines un pouvoir que tout citoyen recon» 
nait, prononcera ſur nos diviſions : 'malheur \ 
celui qui, 6coutant pendant ce court eſpace de 
ſentimens perſonnels, ne ſe d6vouerait pas tout 
entier à la d6fenſe commune, qui ne verralt"pu 
qu'au moment od la volonté ſouveraine du peuple 
va ſe faire entendre, nous n'avons plus pour enne- 
mis que les conſpirateurs de Pilnitz & leurs'com- 
plices, | | POR i 17 
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Ceſt au milieu d'une guerre &trangdre, C'eſt au 
moment od des armves nombreuſes ſe preparent a 
une invaſion formidable, que nous appellons les 
citoyens A diſcuter dans une paiſible aſſemblee les 
droits de la libertse. Ce qui eut été tèmèraire 
chez un autre peuple, ne nous a point paru au- 
defſus du courage & du patriotiſme des Frangais ; 
x ſans-doute nous n'aurons pas la douleur de 
nous 6tre trompès en vous jugeant dignes d'ou- 
blier tout autre inter8t pour celui de la liberté, de 
facrifier tout autre ſentiment a l'amour de la 


patrie. 


| Citoyens, c'eſt d vous à juger ſi vos repreſentany 


ont exercs pour votre bonheur les pouvoirs que 
yous leur avez confics, 8'ils ont rempli votre vœu 
en faiſant de ces pouvoirs un uſage qu'eux ni vous 
wariex pu prevoir, Pour nous, nous avons rem 
pli notre devoir en ſalſiſſant avec courage le ſeul 
moyen de conſerver la liberté qui ſe ſoit offert à 


 totre penſse, Prts d mourir pour elle au poſts 


o vous nous aver places, nous emporterons du 


moins, en le quittant, la conſolation de Vayoir bien 
ſervie, 


Quelque jygement que nos contemporains ou 
la poſterit6 puiſſent porter de nous, nous n'aurons 
pas a craindre celui de notre conſcience; a quel- 
que danger que nous ſoyons expoſes, il nous reſ- 

tera 
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tera le bonheur d'avoir Epargne les flots de fang 
francais qu'une conduite plus faible aurait, falt 
couler z nous 6chapperons du moins aux remordy, 
c nous n'aurons pas à nous reprocher d'avole yy 
un moyen de ſauver la patrie, N de mn 4 
Vembraſler, | | 
11Y a0 

Signed, GuvApzr, pr(fdent 1 Oo ox, G. Rouut, 
Man Ans, CRESTIN, ARENA, nnn 
RAVAUX, ſecrttaires, 
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Ditſſon de I Expoſition prieddente, 
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DE CONDORCET preſente a l'Europe 
& à la poſterits, les derniers actes de VAſ« , 
ſemblée, comme des r#/olntions pour re/ondve, il 
faut vouloir & diſeuter ; or, il eſt conſtant que V'Aſ. . 
ſembl&e nu jamais 6t6 libre, non ſeulement depuis le 
10 Aodit, mais meme depuis une 6poque beaucoup 
plus eloign6e z depuis ſurtout que pluſieurs de ſes 


membres avaient été pourſuivis & maltraités, lors 


de la diſcuſſion relative au general Lafayette, De 
pareils décrets ne ſont point des reſolutions. 280 
membres ſur 745, ſont une minorité évidente, & 
nul doute que, ſi les 465 autres euſſent pu ſe raſ- 
ſembler paiſiblement, hors de la portée des balles 
x des boulets, ils n'euſſent annullé les ſerviles 
deciſions d'une minorite factieuſe, ainſi qu'elles le 
ſont deja dans Vopinion de tout homme qui a, ſoit 
dans la France ſoit dans I'6tranger, une idée, une 


rertu, ou une propriets, 


M. de Condorcet fe traine baſſement ſur les 
traces de Petion, & repreſente inſidieuſement VAt-« 
lemblce, placte entre ſes ſermens, & le ſalnt de la 
fatrie, de mꝭme que /e vertteus maire $'Etait plaint 
pendant ſa magiſtrature de ſe trouver place entre le 


feuple 
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penple & la loi; cacophonie abſurde, foldeifag 
moral & politique qui avait été reley6, avec jute 
raiſon, dans tous les écrits du tems. En efter, 
peut-on ſuppoſer davantage qu'une loi 6xiſte ſans 
peuple, qu'un peuple éxiſte ſas loi z & fl cette 
conſtitution ne renfermait pas de quoi ſayerk 
patrie, pourquoi Vavait-on faite, & Pony he 
vlen · vouß Jurde? | 


Vous Waves pts vouln, ditet-vont, uſurper 40 pou 
vo gre /e peuple we vont avait pas cone, mals 
croyez vou que ce peuple vous eut confid dayan- 
tage celui de ſuſpendre une monarchie ſous la 
quelle il 6xiſtait depuis 1400 ans, une monarehle, 
que quelques factieux comme vous, avalent dei 
eſſayè de detruire & pluſieurs é poques, & qui (tit 
toujours ſortie de ſes cendres plus brillante qu/aus 
paravant ſous Charles V, ſous Louis XII, & pus 
Henri IV, apres avoir coùté des flots de ſang au 
peuple abuſe; vous oublicz que c'eſt uſurper, 
dans le fait, des pouvoirs qui ne vous ont pas (te 
confiẽs, que c'elt trahir vos commettans, que d'a- 
bandonner leurs droits, leur prerogative conſtitu- 
tionnelle à cette populace que la loi avait ſepare 
du corps politique, ſous la denominatian de ci- 
toyens paſſifs? Vous oſez parler de vos fermens, 
en aviez- vous prets aucun à cette portion de 
la nation, que ſon defaut de propriete & ſes beſoins 


an J 

ijent fait déclater incapable de $'imtmiſcer fans 
trouble dans la choſe publique? Vous lui devies 
dienveillance & protection, vous deviez employer 
tous vos ſoins à d&velopper chez elle & l'amour du 
travail, & la pratique des vertus, qui les eut bien - 
tit blev6s au grade de citoyens actifs ; mais vous 
je dites jamais flatter leurs vices, allumer leurs 
haines, encourager le deſordre, & prolonger leur 
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voir, vos ſermens vous obligeaient de mourir plu- 
tit que de lalſſer entamer la loi que vous avies 
reve des maing des citoyens aftify ; d'appeller vil 
k fallait, vos commettans autour de vous; car ne 
yes, point vous ſouſtraire au jugement des uns 
k des autres; ceux - ei vous demanderont compte ' 
de leur bonheur que vous avez mepriſe, de leurs 
ſertus que vous avez detruites, de leurs lois que 
ous avez foulées aux pieds; ceux-la de leurs 
butiens & de leurs conſolateurs, que vous avez 
diſperſes, Et ft jamais vous accuſez ce peuple 
avoir cauſe lui-meme ſes propres malheurs, il 
rus repreſentera t6t ou tard vos diſcours, ces diſ- 
cours dans leſquels vous vous appropriez ſon in- 
ſurrection, dans leſquels vous vous glorifiez de ſes 
crimes, comme de votre ouvrage, & ce ſouverain 
delabuſe, vous criera a ſon tour, comme Louis 


MV a es flatteurs, u 'avIez-yous pas des verges pour 
1010 (hater? | 
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Votre 


niſdre, en 16galiſant leur inſurrectlon. Votre de- 
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Votre orgueil accuſe la vanité d'un raſſemble. 
ment de mècontens ſur la frontière. Vous aper 
donc oubliè que ce raſſemblement était You 
de vos perſecutions, que ce n'eſt qu'apres avoir 
&te incendies, pilles, maſſacres, que tous les gen. 
tilhommes chercherent ſur la frontière d'abord un 
azile,puis un rendez-vous commun pour effrayer & 
contenir les brigands, ſuppleer a Vimpuiſſance de 
la loi, & revenir en maſſe defendre leurs Propri6- 
tes de concert avec tous les gens de bien reſtty 
en France? Depuis quand a-t-on trouve cette ju- 
riſprudence barbare qui fait un crime de fuir les 
poignards & les torches? D'odù avez- vous pu 
inferer qu'ils menacaient la liberté de leur pays? 
Que ne dites- vous plutot il nous fallait les droits & 
les doma' nes de la couronne, les biens des nobles 
& des pretres : nous avons du les harceler, les 
mettre en fuite, les repreſenter comme ennemis de 
la nation, nous les avons depouilles, nous les avons 
deportes, nous avons déclarè une guerre injuſte à 
tous les rois, bien ſurs que nous trouverions dans 
ſes nombreux hazards le pretexte d'une accuſation 
contre le notre, & nous l'avons empriſonne, & 
nous regnons a fa place; Cette franchiſe ferait 
plus noble que art inſidieux avec lequel vous 
contournez des faits, & la poſterite vous le par- 
donnerait plus aiſement, 


Les raſſemblemens fatiguaient bien plus _ 
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je coeur & Veſprit- du roi, du il Wirritaient les 


paſſions des demagogues; il 8'y oppofuit par tous 
les moyens de crainte & de perſuaſion qui reſ. 
taient en ſon pouvoir. 


L'afſembleeconſtituanteencreantdeux clerges,un ; 
conſtitutionnel, “autre refraQaire, ſuivant elle, avait 
ettè les germes dune diviſion funeſte; mais elle avait 
lifſe a la conſcience des citoyens à juger quels 
craient les prètres ſchiſmatiques, & les vrais ponti- 
fes. Peut- on parler de fanatiſme & de ſuperſti- 
tion, lorſque voyant d'un cote un Eveque d' Autun 
arborer le drapeau tricolor de Baal, & d'un autre, 


e vertueux Cardinal de la Rochefoucault reſ- 


ter aupres des onſeignes ſans tache d'Iſral, la 
ſane partie du peuple voulut avec Vimmenſe'& 
rertueuſe majorite du clerge demeurer fidele à la re- 
ligion de ſes pères. Le fanatiſme eſtt Vardeur eri - 
ninelle que Von a pour la propagation d'une nou- 
elle doctrine; & celle de Patheifme, prononcee à 


tribune de Vaſſemblee, celle · à ſeule qui ote toute 


crainte des peines èternelles, peut commander le 
meurtre & la . vengeance, tandis que Veſprit & la 
kttre du chriſtianiſme ſont d'aimer, de prier, & 
de pardonner. 


Le roi fut trompe par le texte meme de la conſ- 
ltution qui avait permis tous les cultes. Il crut 
Tome I. Aa que 
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que les conſciences étant libres, la ſienne POuvait 
choiſir ſes autels & ſes pontifes. Il ſe decida fyis 
vant Dieu & ſon coeur. Mais on en youlait à 
toutes les religions. On voulait briſet tous les 
autels des Dieux, ainſi que tous les trones des Rois; 
on en eſt convenu, & depuis, les pretres conſtity: 
tionnels n'ont pas ete plus epargnes que les pr 
fideles; & les Rabbins, & les Icoglans, & les gi. 
niſtres catholiques tous également degus, a un 
jour tous également deportes. F 


de dechirement dans les opinions religieuſes 


n'etait pas plus Vouvrage de ſa Majeſté, que la 
convention ſignee par les Rois, lorfqu'ils virent par 
Vempriſonnement de Louis XVI apres Varennes, 0 
leurs traites, leurs poſſeſſions ebranlees & mena- h 
ces. Le bonheur de leurs peuples leur faiſait une p 
loi ſevere d'aſſurer par de nouveaux moyens, une 0 
paix que la mobilite du gouvernement en France d 
ne pouvait plus leur garantir davantage. Ce 4 
n'ctait point contre une vaine théorie de ſouverai- n 
nets populaire qu'ils s'elevaient; ils ſongeaientd . 
preſerver leur propre independance,  & la tran- n1 
quillite de leur pays; & la ſuite n'a que trop t6 
prouve la n&ceſſite de leur prevoyance, a1 

| le 

Ainſi, la guerre religieuſe eut été Veffet des di- 4; 
crets; la guerre civile, le fruit des perſecutions; & ee 
la guerre étrangète, la conſequence des principes WF q 


de Vaſlemblce conſtituante; & l'aſſemblée legiſla- 
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ire plus furieuſe encore, ne faiſait qu'en accc lerer 
exploſion, tandis que le rot ne travaillait qu'a la 
prevenir, | , | 


Le refus fait par le roi de ſanctionner les dectets 
ſeveres rendus contre les Emigres & les pretres, 
tat le reſultat de ſon devoir & de ſon opinion. 
En effet, Louis XVI n'etait pas ſeulement le roi 
des philoſophes & des factieux, il Vetait de l'uni- 
rerfalite des Francais. En frappant de ſon veto, 
ls peines irreflechies que vous prononciez, le roi 
nertiſſait les *"Emigres, qu'il y avait encore en 
France, une loi, une force, qui leur aſſurait pro- 


tection & repos; il les invitait par là a rentrer; 


e&tait vous qui entreteniez I'emigration & les 
haines, en mepriſant ce veto que la conſtitution 
ayait place dans les mains du roi pour arreter vos 
paſſions ; & fi, par la nature de ce veto ſuſpenſif, il 
devenait abſolu, c'eſt qu'en tant, au roi la faculte 
de diſſoudre ou de proroger le corps légiſlatif, il 


avait point ce regulateur infaillible, qui fait con- 


naitre ailleurs au prince la veritable opinion natio- 
nile, Croyez-vous que sil avait eu cette facul- 
te de faire un appel aux citoyens, on eut renvoyé 
wpres de lui des hommes qui avaient d&a donné 
le terrible exemple du mèpris pour une des baſes 
de la conſtitution? Si quelqu'un devait reſpecter 
ce veto, c'était vous, & non le peuple des rues, 
qui ne relpectait rien, pas meme vos decrets, 
Aaz vous 
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Vous vous plaignez que le roi rendait nulles 
toutes les meſures du corps le2iſlatif:' ne-poutrait- 
on pas vous faire plus juſtement le meme reproche 
par votre conduite envers le pouvoir Exccutif? 
Deſtruction & bouleverſement, c'&taient vos prin. 
cipes; paix & conſervation 6taient ceux du roi, & 
vous aviez auſſi vous, jure de conſerver. 


Le peuple, à vous entendre, commerica 4 mon- 
trer de ſombres inquittudes : mais qu*appellez-yous 
le peuple ? qu'appellez- vous ſes inquittudes? Se- 
a- ce 50 mille factieux, oiſifs, beſoigneux, & bri: 
gands, repartis ſur 28 millions d'ames & 28 mille 
lieues quarrees, excroifſance infecte attached une 
grande population, qui vous donneront le vcu de 
la nation & le reſultat de fa ſageſſe ? 'Ceuxli 
ont- ils des inquietudes, quand ils ne comprennent 
meme pas l'état de la queſtion? IIs avaient des 
" Inquietudes; ah! s'ils en avaient, ce ne'tait que 
Metre precedes par d'autres dans la carriere du 
pillage que vous leur preſentiez, comme la terre 
promiſe ; ils avaient des inguictudes; oui, ſand 
doute, l'activitè de EASY devait 9 2 
la pareſſe de Jourdan. 


Ce peuple était wade; Jen conviens, mais 
c*etait ſur ſon bonheur & ſur ſon roi; il Etait in. 
quiet, ainſi qu'il Veſt aujourd'huy, qu'il voit que 
vous Vavez trompè ſur les pretendus —_— 
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fon monarque; il Peut toujours adore. ſans les me- 
ſures violentes que vous laiſſates prendre à la fac- 
tion après le 10 Aofit, & ſans les agitateurs que 
a commune & vous, envoyates aux departemens 
x aux arm&es, pour égarer la confiance & abuſer 
h credulite, 7 


Combien M. de Condorcet doit regretter au- 
jourd'hui ſon mepriſable ouvrage, lorſqu'il a vu 
depuis, Briſſot plus hardi que lui, avouer franche · 
ment la conjuration des factieux contre la conſti- 
tution, & Cambon & Barbaroux en reciter avec 
complaiſance les details, C'eſt qu'alors il avait 
la ſombre inquittude des grands criminels, il dou- 
uit encore de Venergie de ſon parti; il a fallu que 
Marat lui revélät le ſecret de fa force, & l'Europe 
qui met déjà en paralelle ces deux chefs de parti, 
ſemble dire à ce Condorcet, en Vabaiſſant au deſ- 
lous de ſon collégue, ef le faible qui trompe, & 
le puiſſant commande. 


On pretend que alliance de la nation Fran- 
gaiſe avec Vempereur n'ctait utile qu'a ce dernier, 
& que Veſperance était alors fondee d'une alli- 
ance avec la maiſon de Brandebourg. Si la France 
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ment objectè la poſſibilitè & Pavantage d'une al- 
lance avec l' Autriche, car il fallait mouvement 
dans les choſes, & embarras dans le pouvoir exé- 

Aa 3 cutif, 
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eut &te lice avec la Pruſſe, on aurait auſſi facile- 
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cutif; une allegation ne coutait qu'une phraſe, & 
n'exigeait mème pas une preuve ; les mihiſtre 
accuſes ſans etre entendus, maſſacres ſans etre 
Jug6s, auraient pu r6pondre avec bien plus de 
raiſon, que depuis 3 ans, le traits avec VAutriche 
avait preſerve la France de toute guerre continen- 
tale, & que la Pruſſe a toujours eu horreur d'une 
alliance avec nos priucipes z en un mot, n'6taſt«ce 
pas un roi que le chef de la maiſon de Bratide- 
bourg, & n'aviez vous pas declare guerre N tous 
les rois? Et quelle confiance pouvait avoir le en- 
binet de Berlin, dans un comité diplomatique 
dans un ordre de choſes, od tout était mouye- 
ment, inſurrection & maſſacre ; ſon ambaſſideur 
meme n'eut pas été en ſureté “. Le rol, par 
Vint6ret qu'il inſpirait, & par Vaſcendant de ſes 
vertus, était ſür d'éeviter la guerre 3 ſon "cabinet 
connaifſait les diſpoſitions de l' empereur: le roi 
avait fait, en quelque ſorte, reconngitre dans toute 
Europe, la conſtitution, par l'amour & la con- 
fiance que l'on portait à ſa perſonne: on ſe rappel 
lera longtems les reproches faite > M. M. de Kau- 


Celul de Parme fut traduit à la barre de aſſemble, Celui 
de la Republique de Véniſe fut arrets par le peuple, & ramens 
honteuſement au milieu des piques, des pierres, & des inſultes. 
L'ambaſſadeur d' Angleterre fut plus de huit jours a ſe procurer 


les paſſeports n&ceſſaires a ſon depart, les deput6s du peuple Franc- 


fortois ni doivent leur ſalut qu'a la crainte des reprefailles ſur les 


priſonniers de Cuſtine. Les droits de Phomme & le droit des gen 


ſont inconciliables. 
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nitz & de Mercy des meſures indignes d'un empe- 
reur qu'ils conſeillaient a Leopold & à ſon ſucceſ- 
ſeur; place entre ſa qualité de chef de l' empire, 
x celle de frère de Marie Antoinette, il ſe bor- 
nait a des repreſentations, a des n6gociations ; il 
requerait votre ſageſſe, vous demandites ſa ven · 
geance, & vous commandlutes la guerre au roi, 


Il la dèclara contre fon gr6 de Vavis unanime du 
conſeil que vo us Vaviez force de prendre; mais il 
eut ſoin, pour ſe laver aux yeux de l'Europe, & 
de tre ſupreme du ſang qui allait ᷑tre repandu 
Heut ſoin, dis-je, de prendre Vavis motive, dé - 
taille & ſigné de chacun de ſes miniſtres ; eux 
ſeuls doivent done ètre reſponſables & de I'epoque 
& des ſuites de cette declaration de guerre, car 
ces pieces originales ont 6chappe à vos recherches, 
elles ſont entre les mains des defenſeurs du roi, & 
elles repondront victorieuſement à vos accuſations 
de negligence & de complicite, 


En effet, des les premiers momens de la cam- 
pagne, nous preſentons partout des forces ſupè - 


rieures aux ennemis ; nous ſommes diſperſſs par des 


terreurs paniques; cela n'empeche pas Luckner 
d' entrer en Brabant; peu de tems apres, avec des 
forces quadruples de l'ennemi; peut-on parler de 
neoligence, lorſqu'apres des deroutes les appro- 
viſtonemens Etaient encore complets, & que nous 
A a4 avons 


P wodd_ntff cs oo. cocnuuuhtiroawo 


2— I er — Ä— — 


* ; 


L 320 1 

avons vu enſuite les armées de la tépublique vic. 
torieuſes manquer de tout, depuis les chapeaux 
juſqu'aux ſouliers, depuis Vargent juſqu'aux al. 
ſignats } & certes, le pouvolr exécutif, 6conomy 
de la fortune publique, ne depenſait pas alors par 
mois, la quatrieme pattie des 200 millions dau- 
jourd'hul. 


L'aſſemblée fait un crime à Leopold d'avoir 
voulu que la France trahit la conflance, & viollt 
les droits du peugle Avignonais, Comment oe 
t-elle retracer cette Epoque de ſang, od Varmge de 
Jourdan s'empara des droits & des propristés du 
peuple d' Avignon, & preſenta à la France cette 
nouvelle conquète, au milieu des cadavres de la 
glaciere ? Lorſqu'on' voit 15 jours apres arriver les 
forfaits du 2 bre. peut-on detacher la reputation 
& le nom de M. de Condorcet de celle du genem 
du camp de Monteux ? MR 


Vous avouez que le roi était -entre un moment 
dans l'eſprit de la conſtitution en declarant la 
guerre, Ah! retirez lui cet inſultant Eloge; il 
devait ètre aflez-afflige de Vobligation od il était 
d'en ſuivre la lettre; quoi, cet eſprit qui a amen 
le 2 7 bre. & vos decrets contre tous les gouver- 
nemens, aurait été le ſien un jour, une heure, une 
minute. Ah! ceſſez de youloir nous le faite 
Ffoire, vous ne le penſez pas vous meme ! raps 


pellez 


11 


rellez vous combien le jour de la declaration de la 
guerre, le roi ètait trouble, & la joie que les deux 
ſuttis affectaſent autout de lui, tandis que, ſon 
eur était pènétré d'affliction, il y voyoit ſa perte, 
y voyait la votre, il eut voulu vous Epargner un 
eme & un malheur. 
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Les diviſions politiques qui tourmentaient nos 
wnces, Etaient les memes que celles qui agltalent 
wt le royaume. Grace à vos ſoins, grace à vos 
naneuvres, depuis la revolution, tout n'etait-il 
ps diviſion dans vos comités, dans nos diſtricts, 
dans nos familles? & vous accuſez le roi de votre 
ouvrage ; & vous avez cru que les generaux de la 
conſtitution ſeraient plus exempts des diſcordes 
que les generaux de la republique, mais Du- 
mourier accuſant Pache & Cuſtine accuſant Keller- 
mann de lachete &d'1vrognerie, ont d&a repondu 
2 ce nouveau paradoxe de M. de Condorcet. 


* 


t Le miniſtre propoſa, ſans le communiquer au 
a wi, & Pafſemblee decreta la formation d'un camp 
1 de 20000 hommes ſous Paris; le roi ne put pas 
c donner une inſulte directe de la part de ſon miniſtre, 
6 lle renvoya & propoſa ſoudain un camp plus for- 
midable à Soiſſons, il rempliflait mieux l'objet al · 
e gue par Vafſemblee, celui d'afſurer la defenſe ex- 
re terieure, & la tranquillite des departemens ; mais 
- || ctait tout pretexte d'agitation à Paris, on ces 
Z volo n- 
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volontaires turbulents euſſent été aux ordres de 


quiconque aurait voulu exciter & alimenter leur 7 
_ defordre, Le tendre intérèt que aſſemble eut v 
Pair de porter a Servan, ne pouvait Cre qu'une | 
derifion ; car, ſans parler des accufations faites . 
des le lendemain contre lui par Dumourier fon d 
ſucceſſeur, des denonciations faites par les mem- 
bres de Vaſſemblee, une democratie anarchique 
a-t-elle jamais eſtime un individu ! I 
| Ic 
+ Mais ce n'eſt pas tout; cette meſure propoſee WW tr 
fous le pretexte de la tranquillite générale, n'tait cc 
qu'une meſure revolutionnaire pour amener plus Wi :: 
vite, & plus promptement, le renverſemem de hd 
conſtitution ; & le 2 bre l'aſſemblèe n'ignorait 
pas qu'une partie de ces miſérables était deja en 
route pour Paris; le roi inſtruit des projets for. co 
mes, des ordres donnes, devait faire tout ce qui en 
Etait en ſon pouvoir, pour veiller au maintien de 
la liberté de toutes les autorités conſtituces, ui 
5 | les 
On ne ſait ce qu'entend M. de Condorcet par pr 
Vinciviſme de la garde du roi. Cette garde, qui ser 
n'avait que le ſoin de garder le roi & ſon habita- po 
tion, ne pouvait avoir & n'avait aucune influence bo 
hors de cette enceinte. Des commiſſaires de la mu- : 
nicipalitè en avaient examinè tous les membres, en BI ,,; 
avaient regu les ſermens; aucune plainte legale ne Wi & 
bon 


fut portèe contre eux, aucune allégation prouvee; 
ley 
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de es caſſer & accuſer leur reſpectable commandant, 
ur {tait une atteinte à la conſtitution, une meſure rè- 
at volutionnaire, Vaſſemblce l'adopta; &, peut etre, 
e e roi eut-il dQ mettre à conſerver cette garde, 
energie qu'il employa d ſuſpendre le barbare projet 
de deportation des pretres, 


M. de Condorcet arrive au 20 Juin; le 20 
juin & Pétion ſont jugés.—L'azile du roi vio- 
|, fa perſonne avilie, ſa majeſtè menac6e, ou- 
rag6e, le filence perfide du maire de Paris, le 
courage du roi, de la reine, de Madame Eli- 
nbeth, dans cette Ex&crable ſoiree n'ont pas beſoin 
dun nouveau commentaire“. 


On oſe parler du bonnet rouge dont le roi fut 
contraint de laiſſer ſouiller ſon front, comme des 
enſeiznes de la liberte, & comme d'un acte de fa 
wolontẽ ; le rẽdacteur a donc oublie que les Marſeil- 


lis à leur arrivèe A Paris, ayant voulu forcer tous 


les citoyens A quitter la cocarde de rubans, pour 
ar prendre celle de laine, Paſſemblee nationale pro- 
I (crivit elle · mẽme cet ae de violence comment 
j- pourrait-on faire enviſager apres cela, la ſcene du 
6 Wi bonnet rouge, preſents au roi ſur le fer d'une pi- 


* La porte Courvrit, dit M. de,Condorcet ; oui, elle 8'ouvrit, 
wis quatre coups de hache Vavaient enfoncte, & le canon avalt 
e & mont6 dans Vantichambre; on peut juger par ce trait, de la 
1 bing fol du recquecteur de Vexpoſition, 


0 que, 
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que, autrement que comme Veffet de la plus eri. 


minelle violence, & quel ſtupide rapprochement, 


que de pretendre faire croire, que le roi ayait 
adopts par cette demarche les principes de cette 
populace, qui venait Vinſulter, tandis que des te- 
gicides cherchaient leurs majeſtes dans d'autres ap- 
partemens, pour conſommer leurs crimes}. 


Le reſſort de Vopinion qui ſe developpa \ 
cette Epoque avec tant d'energie en faveur du roi, 
les armees, les departemens qui demanderent yen. 
geance de Vaffront fait a Louis XVI, & comme 
autoritè conſtituce, & comme citoyen, ſont pre- 
ſents par le rapporteur, comme des griefs contre le 
roi. Ah | $'1l fut coupable alors de l'intèrèt qu'il in- 
ſpira, combien ſon crime eſt aggravẽ depuis ce 
tems, car, tout ce qu'il y a de bon & de vertueux 
en Europe, implore TI la v 
leſte en ſa faveur. 


M, de Condorcet lui objecte d'avoir confirms 
Varrete du département qui ſuſpendait Manuel & 
Petion, et d'avoir autoriſé la proc6dure qui avait 
6t6 entamèe par des juges de paix, ſur cette odi - 
euſe journée; il paſſe ſous ſilence, avec un art de- 
teſtable, l'offre que fit le roi le ſoir meme de l 
journée de la reconciliation, d'enſevelir toute cette 
affaire dans l'oubli, & la barbarie avec laquelle 


Vaſſemblee le rePlaga par un decret, entre ſes de- 
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roirs & ſa bontẽ Le cur de Louis XVI 
aurait voulu pardonner, la juſtice du rot lui fit une 
loi de confirmer Varrets du departement; & 
ſhomme & le rot devinrent auſſitöt en butte aux 
fureurs. Les deux magiſtrats coupables furent 
reintegres par Vaſſemblee, leur haine pour la ro- 
yauts s' augmenta de toute la force que leur don- 
mit le corps légiſlatif, des ce moment le roi n'eut 
plus d'autorite dans Paris, & Pétion y regna ſous 
ſes yeux. 


T7 & EF -7* 


i, 
; 
c L'accuſation d'avoir cherche dans le pouvoir 
b- judiciaire un moyen de donner à Pauthorite royale 
le une extenſion arbittaire, eſt auſſi vaine que les pr6« 
Ne eedentes, Ce pouvoit devait par la conſtitution. , 
e ttre indépendant; s'il ne Vetait pas, la rupture 
x dequilibre 6tait plutot contre le roi qu'en ſa fa- 
P yeur, car toutes les nominations des juges 6tajent 

entre les mains du peuple z mais la juſtice & hon» 

heur était inſéparables, le meilleur argument 
6 qu'on puiſſe faire pour diſculper la conduite du 
K toi, ſerait de le montrer marchant toujours ſur la 
it meme ligne que le pouvoir judiciaire, populaire 
i. lui. meme. Le pouvoir legiſlatif était obligs de 
þ vecarter de cette ligne, parce qu'il ètait ſans ceſſe 
la livre aux factions, & toujours en butre & la popu- 
e lace, Ses diſſenſions venaient du nombre de ſes 
e membres, de leurs paſſions, & de Faviliſſement 
2 auquel il s'etait condamné, tandis que le pouvoir 

| executif 
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Exceutif, le pouvoir judiciaire, & le pouvoir adit. 
niſtratif commandalent encore par la -gravits. de 
leurs operations, par leur coſtume, par lernſemble 
de leurs demarches, par I'habitude enfin fi pulſſan- 
te ſur le peuple, un reſpect & une rey6rence que 
Faſſemblee nationale n'6prouva Jamals. Tout ce 
qui était honndte & conſtitutionnel agillalt ds 
concert, ſans ſe communiquer : tout ce qui elt 
eriminel, devait Vattaquer, L/aſlemblee & la po- 
pulace legiſlatives durent done renverſer ley autori- 
tes conſtituées, & charger enſuite un ſophiſte de 
leur imputer leur propre conjuration, M. de Con- 
dorcet ven eſt acquitte, mais Il eſt blen puni au- 
jourd'hui de Vineonſequence de ſes paradoxes, pat 
ineonſequence de ſex commettans, & Barbarovx 
en faiſant à la tribune le r6cit de ſes crimes, a 06+ 
voils tous les crimes du recit de M. de Condot- 
cet. | | 


L/\mpoſture des allegations eſt (i 6vidente qua 
l'6n eſt tetite à chaque ligne d'en interrompre 16 
diſcuſſion. La republique 6tait deſa commenete 
dans le midi Le département des Bovehes:du- 
Rhone ne verſalt plus au treſor public ſes impeſi« 
tions les plans de la eonjuration 6talent entre 16 
mains des miniftres z la fedvration ſervalt de piv+ 
texte au rendez-vous des factieux, On connalffhit 
les departemens révolutlonnalres, dont les federes 


arrivaient avec le projet de renverſer la _ 
on 


1 


don. Le miniſtère voulut s'oppoſer a Varriv6e de 
des derniers, c'était ſon devolr, & ce devoir lui 
wait 6t6 trace par des departemens & des munici- 
allles meme. On avait vu Lyon, Autun, & 
Tournus defendre aux Marſeillais de faire ſéjour, 
k les obliger par force de ſortir de leur ſein inum6- 
anement apres leur apparition, Semblables aux 
hbitans des deſerts de la Syrie, les Frangais étalent 
obliges de fe coucher ſans reſpirer, pour laiffer 
ſulet ces vents peſtilentiels qui nous arrivaient des 
Khelles du levant. Ces agitations interieures, le 
bin religieux de conſerver le depot qui leur 6tait 
conſis ne detournaient ils pas les miniſtres de 
loner aux ſoins de la guerre toute Vactivite dont 
en leur reprochait le defaut ? Et certes, la conf- 
lemon cournit bien plus de riſques des ennemis 
ts du dedans que de ceux du dehors z car chacune 
les puiſſances A qui nous avions declare cette 
zuerre, ne ſongealt pour lors qu'a ſe defendre. 


Habli apres le 20 Juin, le vertnenv Petion dans les 

buckſons de mare bElas! à quels fighes le fol 
„ et reconnu vette verry dont le philefophe 
„he ze magiſtrat. En fufpendant ſe malre de 
„ ee confirmalt Parreté qu departement, & dans 
I AY n'y avalt-il pas auſfi des hommes 
” lont la vertu stalt devenue proverblale; lon 
1» ont dit autrefols le vertwny la Rochefoucault, & 
n le 


it 
n M. de Condorcet teproche au fol de n'avolr pas 
be 
ja 
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le vertueux Deſmeuniers. Place entre tant de u. 
tus, le rot jugea d'apres ſon propre cœur: M. de 
| Condorcet dans une pareille alternative, donne le 

prix & ſon collègue, & le refuſe à ſon bienfaiteut. 
Le roi, en preferant M. de la Rochefoucault } 
Petion n'6tait qu'honnete ; M. de Condorcet, agit. 

ſant en ſens inverſe * qu'Etait-il ? 


Le manifeſte du Duc qe Brunſwick devient 
encore ſous la plume de M. de Condotcet, un des 
etimes du roi; cependant M. de Condorcet ayoue 
que le roi y oppoſait un timide deſayeen. D'abord 
ee manifeſte ne fut connu que tres-peu de jours 
avant le to Aodt ; enſuite il ne fut connu que par 
la vole tres douteuſe d'une gazetie z en dernier 


M. de la Rocheſaueault avalt donnd roo mille Ivres 4 M. 
de Condorcet , pour faciliter fon marlage avec la fille Grouch) 
Vatigu6 d'avolr encore une relation avec cet homme, M. de 
Rochefoucault vend une de ſes terres, & fait des offres rdelles du 
capital au philoſophe z on w'attend peut-6tre que cet 6crivain, 
qui depuis 6tait arrive au comble des honneurs & de la fortune, 
d6clinera le blenfait, & s'honorera par un beau trait de delinte- 
reſſement. Non: M. de Condorcet prend Iargent, calomnie 
ſon bienfulteur, & falt “loge de Pétion. Qy'arrive-t-il? Ala 
ſuite des calomnies de Condorcet, M. de la Rochefoucault ef 
maſſacrs, Son hdritier, le Duc de Llancourt a cherch6 un azile, i /*/ 
aprds ſa mort, ſur une terre étrangère. Toute Ia propridts de f tio! 
cette riche ſuccefion eſt confiſqude, & il en r6ſulte quien tro I tex; 
mois, & d'un trait de plume, M. de Condorcet a fait tuer, & 4 N 
eu le plus clair de la fortune de ſon ami, de fon pdre, & de fon 
bienfaiteur., | 


lieu 
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leu, ſon effet fut ſi nul dans Paris, que le roi ſerait 
toujours excuſable d'avoir mepriſe lui mem: 
menaces de cette declaration, comme le fit Vafſem- 
blce, quand on voulut lui en donner lecture. 


Qui chercha à diviſer les eitoyens pauvres d'avec 
les riches? qui chercha & les armer tous égale - 
ment? qui le premier eſſaya de renverſer cette 
conſtitution fi vantee qui avait diviſe les citoyens 
en deux claſſes? Ne fut-ce pas Pétion lul- meme 
qui avait averti pendant ſa magiſtrature que cette 
conſtitution briſait l'égalité entre les citoyens 
quelle avait nommé ae & paſiſe® Quelque 
parti qu'eut pris le roi, il eut toujours été accuſe 
par la faction; en maintenant la conſtitution, I 
(eruilait Vegalitey en maintenant l'égalité, il eut 
detruit la conſtitution z ſes ennemis qui Vavaient 
plac entre ces deux 6cueils, ne lui avaient laifts 
pour abri & pour refuge que les murs d'une priſon 
du la mort; & ſes ennemis fe paralent du nom 
pompeux d'amis de la conſtitution! 


Les adverſaires de cette conſtitution, les repu- 
blicains, les applannifſeurs avaient voulu mettre /a 
ale en danger, à force d'inſultes & de provoca- 
tions aux puitfances 6trangeres, pour avoir un pré— 
ſexte ſpecieux de taut detruire, de tout renverſer. 
ix, tribu naux, adminiſtration, finances, proprié- 
e, gouvernement, conſtitution, tout ce qui éxiſ- 

B b tait, 
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talt tall coupable, Il n'y avait de beau, de ale. 
que, de ſublime, de ſaint que ce qui ntulſtalt pas, 
& ce qui depuis le 10 Abodt, n'a pas pu enlſter 
encore. 


8] la patrle avalt été dans un danger rel, f leg 

troupes 6trangores qul arrivalent, ne 8Ctalent 
miſes en route, avee le ſeul projet de retablir {ors 
dre & la paix en France, & de preferver leur 
propre pays de nos principes deſtructeurs, alors le 
devoir du corps politique n'6tait-il pas de ſe r6unir 
a ſon chef, & de Vinveſtir lui, & ſon miniſters 
d'une confiance ſans bornes, d'une puiſſance beau- 
coup plus energique & plus active? Ces nou- 
veaux Romains avaient oublie que chaque-fois 
que la republique fut en danger, les hommes qu'ils 
pretendaient imiter, avaient remis tous les interdts 
communs ſous la protection des Conſuls. Ren- 
forcer le pouvoir éxëcutif dans les momens de 
criſe, etouffer toutes les factions ſous le poids de 
Pautorite qui a le plus d'interet à Etre conſerva- 
trice, avait ẽtè juſqu'alors la maxime & la refſource 
des peuples qui avaient eu quelque ombre de ſa- 
geſſe & de raiſon. C'eſt ainſi que menacee par un 
ennemi d'autant plus dangereux qu'il était cache, 
Angleterre en ſe ralliant autour de ſon roi, vient 
e chaſſer tous les novateurs, & tous les brigands 
qui deja les ſuivaient de leurs vœux. 11 nous etait 
. relerve de donner au monde le ſpectacle nouveau 
d'une 
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vine ſacklon deſorganiſatrice marchant à Venne« 
mi ſatis ordre, ſans diſcipline, appuyte ſuf le 
dombre, la terreur, le brigandage'; etonnant d'as 
bord, Jettant 1'6elat dont brille un feu de pallle; 
mals blentot sarretant au milleu de ſes premleres 
vitelres, ketombant dans les ténèbres de la eraln- 
6, & au milieu du eahes, des rulnes, & des di- 
bs de la fortune publique & partieulivre ; deg 
eſprits faux pouvalent ſeuls ſe charger de la tache 
odieuſe de louer une revolution auffi fauſſe dang 
tous les points : Garat & Condorcet, chefs de la 
fation litteraire, ont commis le crime de ſe ren» 
dre les apologiſtes des Ex&6crables heros du 10 
Abd & du 2 bre. De pareils Achilles 6taient 
bien dignes de trouver de ſemblables Homères. 


Lun d'eux a d&ja dit dans ſon journal gu'i/ va- 


lait mieux Sattacher aux inſtitutions natſſantes, qu aux 
infirutions mourantes, Qu'entend par la M. de 
Condorcet ? Veut-il dire, qu'on doive deſerter les 
drapeaux de la ſageſſe & de la raiſon, parce que 
ces vieilles inſtitutions contrediſent à chaque in- 
ſtant ſes actions & ſes principes ; veut- il dire qu'il 
faille renoncer aux anciennes idees d'honneur & 
de propricts, pour y ſubſtituer ſa morale & ſa lo- 
gique; alors, je lui conſeille d'aller precher dans 
la caverne du capitaine Rolando; ce n'eſt que Wn 
qu'il pourra trouver des objets d'attachement, car 
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un voleur peut ſe dire auſſi lui, un propridtaire 10. 


fant. | 


M. Garat, miniftre de la juſtice revolutionnaire 
après Danton, a du faire, & a fait a ſon tour, Ve. 
loge du 2 jbre, en affurant que Paris devait en 
tout tems avoir Pinitative de Pinſurreftion. Ainſ 
voila le 10 Aofit & le 2 5bre, juſtifies par deux 
philoſophes. L'un conſacre le pillage ſous le 
nom inſtitution naiſante, Vautre le meurtre, par 
la denomination d"inſurreion. ' Les non - proprié. 
talres font inveſtis du droit politique, & d&pouil. 
lent les propriétalres; Paris donne le ſignal du 
maſſacre, & l'on tue dans toute la France; fe ve» 
| there parce! uinſi Vont voulu les deux oracles de 
la revolution, La providence eternelle en ſout- 
flant cet eſprit de vertige a deux tètes penſantes, 
en permettant qu'on les crit, en differant de les 
x punir, a telle voulu ſe mocquer, ou fe venger de 
3 Veſpece humaine ? on a'en ſait rien. 


$i le corps politique n'eut pas été fuctieux lui 
meme, eut-il accueilli ces petitions de dEcheance, 
dont il ſe fait un titre aux yeux de V'Europe ? 
ignore Von que chaque ville, chaque ſection de 
empire était diviſte en deux partis, celui de l 
ſageſſe & celui des paſſions, celui dex proprit- 
taires, & celui des jacobins. On liſait à la tribune 
comme un you national, une petition de comé- 
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diens, de galériens, de déſerteurs, & Von paſſait 


ſous ſilence une petition de 20 mille proprietaires ; 
ou bien, fi Yon conſentait à en donner lecture, 
auſſitot on faiſait courir les liſtes de proſcription 
de tous les ſignataires, & la terreur enchainait 

ſoudain toutes les bouches & toutes les plumes. 


Enfin, la conſpiration a reufſi; Barbaroux & 
ſes Marſeillais, Marat, Robeſpierre, Bazire, Mer- 
lin & Chabot (1) aidés des braves des Fauxbourgs, 
guides pat un homme convaincu de filoute- 
ries (Weſtermann) ont renverſe le thrdne ; le 
ſeul regiment qui fut reſts fidele au roi, a été dé- 
truit en entier, ſans avoir proyoque la colere du 
peuple; (a) tous les amis du roi ont été diſperſes, 
ruins ou tubs ; les Pruſſiens, les Autrichiens ont 
{ts repouſſès de notre territoire & attaqu6s. chez 
ex; les citoyens paſſifs ſe ſont rendus les maitres 
de empire z une convention a été formèe de ces 
tlemens impurs, & les conſpirateurs du 10 Aodtt, 
lont devenus les juges de leur ſouverain. Eh 
bien, apres la ſuppreſſion de tous ces obſtacles, de 
tous ces motifs de rèvolution, je vous interpelle- 
ni M. de Condorcet ; ov eſt ce bonheur, od eſt 
cette libertè que vous avez promiſe aux Frangais, 
* dont vous avez menace le reſte de la terre? 
Queſt devenue cette paix interieure, cette trans 
quullits dont nous jouiſſions ſous le gouvernement 
pternel d'un des meilleurs rois de I'Europe, & 

que 


1 ; 
que vous nous aviez annoncte dans votre rdpub. 
lique ? on ne voit partout que d6fiance & ter- 
reurz toutes les affections douces, toutes les jou 
iſſances de Veſprit ont diſparu, pour faire place l 
la turbulente ignorance (3). L'hymme bruyant 
des Marſeillais en aſſourdiſſant toutes les oreilles ef. 
farouche tous les cœurs.— La ſouverainete du peu · 
ple eſt en action, & Von ne voit partout que ſe 
paſſions en activiteè; partout des bandes preckdees 
du chant de mort des ſauvages, font fuir les paiſi. 
bles habitans; les charmes de la ſociets ſont dif-. 
ſipp6s z on cherche les campagnes les plus recu· 
Ites, les cavernes, les ſolitudes les plus profon- 
des; homme y craint homme; on eft retenu 
ſur cette terre de ſang pour conſerver encore une 
ombre de propriete, & pourtant des proprietaites, 
ont vd confiſquer a leurs yeux leurs propres biens, 
comme il avaient Emigre, L'un ſemblable au 
ſenateur Romain proſcrit pour ſa maiſon d'Albe, ſe 
voit decr&xs d' accuſation, pour avoir 6 un 
trop ſuperbe jardin : Vautre nommé dans une pre · 
tendue liſte d' emigres, eſt reduit à ſe deſhonoret, 
en declarant qu'il eſt agent de la faction en pays 
etranger; un troiſſeme regarde comme un out 
heureux celui od il eſt empriſonné au dehon, 
afin de prouver par ſon éerou, qu'il n'eſt pas l. 
bre Waller chercher des fers dans fon pays. Det 
maladies nouvelles, inconnues d Vart de gufrit, 


ſont venues affllger I'humanitd z les affres de h 
mort, 
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mort, les effets de la frayeur ont decompoſe toutes 
es phiſionomies; le beau phiſique & moral n'e- 
xiſte plus ; la France entiere reſſemble aux monſ- 
tes de la galerie du prince de Paphlagonie: & 
yoilz votre ouvrage, Mr de Condorcet! Je dis 
que c'eſt votre ouvrage : oul, vous ètes plus coy, 
pable qu'un autre de cette contraction qu'&prouvye 
u France; car enfin, c'eſt ſous les bannieres de 
yotre reputation philoſophique, qu'un peuple 
toujours facile à Egarer, $'eſt engage dans les é- 
cueils de la république: mais le remords vous 
tourmente déjà; il vous preſſe par tous les points; 
vous ſiégez avec Marat & Philippe; votre ni- 
vellement vous a rabaifle à leur niveau, & cette 
premiere punition yous avertit de celles qui vous 
attendent, 

L'injuſtice de vos griefs contre le roi a étè re- 
pouſſte de toutes les nations environnantes. Vous 
ttes oblige d'admettre vous-m&me la nobleſſe de 
a defenſe. Quoi! vous n'appercevriez pas la chaine 
ſenſible qui lie chacune des pages que vous 
avez Ecrites pendant la revolution, aux concluſions 
ſanguinaires de Robeſpierre? Ah! vous en con- 
venen ſans doute dans le ſilence des nults, dans 
ces momens terribles, od homme degagé des 
tourbillons de la vanits, rentre dans la folitude, 
wentend plus le bruit des applauditlemens popu- 
aire, & ne trouve que ſk conſcience pour jugs, 
Bb4 Vous 


336) 
Vous voudriez alors dans ces heures funèbres, ef. 
facer avec vos larmes, avec votre ſang, les impreſ. 
ſions affreuſes que vous avez produites. Il n'eſt 
plus tems. Vous @ces deſtine à donner un plus 
grand Exemple au monde. Entendez les cris des 
enfans & des vieillards qui vous redemandent 
leurs fils, leurs peres, égorgés dans ces journees 
fatales que vous avez provoquees par des inſinua- 
tions perfides auxquelles vous n'avez jamais cru 
vous-mème; voyez tous ces heros qui combat- 
taicnt à vos votes, Manuel, Gorſas,, Pétion, prèci- 
pites de la tribune populaire a laquelle vous lex 
aviez portes; voyez un pouvoir nouveau Eleys 
par vos ſoins, detruire celui que vous avez cre; 
le couteau du gladiateur abattant les faiſceaux de 
la republique, ainſi que les haches de vos lifteurs 
avaient briſé le ſceptre des rois. Voyez les fac+ 
tieux entrainés ſucceſſivement par le torrent de 
Vanarchie, depuis Bailly votre collegue, juſqu'd 
Bentabole; voyez cette generation affreuſe qui 
8'cleve ſous ces cruels auſpices; des enfans de 12 
ans, accoutumes a promener des tetes ſanglantey, 
diſputer de ferocite avec vos fatellites z voyez en- 
fin des milliers de citoyens eperdus, que vous 
avez diſperſes, vous redemander envain cette pro- 
tection qu'ils pouvaient trouver ſous leurs ancien- 
nes lois. Ils cherchent encore les paroles conſola- 
trices qu'ils liſaient ſur la porte du temple de la 
juſtice. Leurs regards y decouvrajent avec atten- 
| i | * driſſement, 
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irfſement, civious inde ſalus, ſontibus ' ind? tremor. 
Aujourd'huy ils Event les yeux en tremblant, vers 
maiſon commune; Vaffreux comite ſe preſente 
devant eux; & ſemblable a Venfer du Dante, une 
bouche d'airain parait leur repeter ces terribles 
mots: voi che intrate, laſciate ogni ſperanza ! 


Dans votre deſeſpoir d'obtenir des partiſans, 
yous avez cherche à conquerir des complices par 
tout Punivers. Vous avez repandu déjà vos prin« 
cipes empoiſonnẽs dans pluſieurs ctats voiſins, & 
partout ils ont fait horreur, Votre fauſſe morale 
efſtaye encore plus que votre fauſſe monnoie; 
ſotte atheiſme revolte autant que vos exces aviliſ- 
ſent le nom de liberté; vos ſentinelles ſont maſſacrés 
en pleine rue, & vos gencraux ne peuvent gouter un 
Inſtant de repos, ſans avoir un parc d'artillerie à 
leur porte. Vous avez oublié qu'il vous avait 
allu plus de quatre ans pour pervertir par d6gres 
e caractère du peuple le plus vif & le plus ſenſi- 
ble; & vous avez cru dans votre vanite, que huit 
jours ſuffiraient pour bouleverſer les habitudes 
tranquilles des peuples les plus flegmatiques; 2 
peine avez-yous commence de troubler la paix 
dont ils jouiſſaient, que vos ſoldats en {ſont reduits 
a craindre le renouvellement des vepres Sicilien- 
nes, Vos troupes de ligne deſertent ; vos volon- 
fares retournent dans leurs foyers ; vous etes obli- 
des de rappeller vos armees ſur la frontiere, tandis 

que 
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que celles de vos ennemis augmentent tous let 
jours, & que leur rage contre vous vaccrolt dy 
tout le m6pris que vous inſpirez aux provinces 
que vous avez envahles. 


C'etait done pour un tel reſultat que vous aver 
detruit la royauts; voild done ſon crime conny, 
& vos griefs expliquts; le rol 6tait coupable de 
reſpecter les gouvernemens voiſins, & de ne pu 
troubler la paix des peuples de I'Europe, Eco- 
nome de la fortune publique, pere de tous les 
Frangais, c'&tait par Vexemple de ſes vertus & du 
bonheur de la France que Louis voulut reformer 
les abus des autres gouvernemens ; à vous, il vous 
a fallu du ſang, & de Vargent; des contributions 
& des cadavres, voila vos moteurs & vos mobiles. 
1 50 millions par mois n' effraient point vos arith- 
meticiens politiques; mais comment ont-ils pre- 
ſumẽ faire ſubſiſter long-tems ſans peril, un fem- 
blable deplacement. Qui fournira aux travaux, 
aux atteliers meme militaires, quand le corps tra- 
vaillant ſera devenu le corps combattant? Ol 
ſera l'hippotèque finale de votre papier de . 
volution que vous multipliez aujourd'*huy au 
point que par frayeur vous n'oſez pas meme le nu- 
meroter? Vous avez ſenti que toute fa valeur 
Etait Epuiſce. Arrives au terme fatal, vous avez 
congu Veſpoir inſenſe de Phippotequer fur des fun- 
tomes; & vous avez decrets d'avance qu'il — 

| | | ſonde 
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nde ſur un capital que vous ditermineriez day vo- 
jr ſageſe,& qui ſerait prelevs ſur les biens nationaus 
que vous permettriex à vos allies d'envahlr. Mals 
{1s ſouveralneté des peuples eſt inviolable, de 
quel droit attentez-vous à la ſouverainets de cap 
nemes peuples, plus étonnés encore de votre li- 
ence que de leur liberté? Imprudens, chez qui 
| folie ſe joint à la exuauté, ils ont envahi en ef- 
xrance les mines du Méxique & celle du Potoſe, 
K dans leurs extravagantes meſures, ils auraient 
lie juſqu'a fonder I'6difice de leurs aſſignats ſur les 
habitans des planètes, $'ils avaient entrevu un 
noyen d'en aller bouleverſer l'ordre ſocial, 


Peut-on ſe figurer de ſang-froid un M. de Con- 
dorcet calculant dans ſon cabinet avec indifference 
k mort de goo mille & la ruine de 20 millions 
dhommes, pour obtenir par une phraſe louche, 
par un faux ſyllogiſme, ou par une diatribe bleche, 
les applaudifſemens de quelques ſots, ou un para- 
graphe dans le Morning Chronicle. (4) Il a compte 
fans doute ſur Vabſence totale de la raiſon & de la 
mie politique; il eſt athee auſſi lui, M. de Con- 
dorcet: dixit inſtpiens in corde ſuo, non eft Deus. | 
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ur Que ſi Von accorde quelques lumieres a M. de 
es Condorcet, alors il eſt impoſſible de croire qu'il ne 
a- voit pas frappe des plaies qui affligent la France, & 
it BY 1 diſparate de ce qu'il doit penſer avec ce qu'on 

voit 
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volt lortir de ſa plume, le rendrait le rebut-d& 
hommes, ſi les effets de ſa fauſſe doctrine ne l. 
vaient de rendu un des flęaux de I'humanlte, 
Apres un tel exemple, quel eſt le père qui ne ve. 
doutera pas maintenant juſqu'à I'education qu'il 
donne a ſes enfans? qui ne verra dans nog 
malheurs l'accompliſſement de la malédiction du 
eréateur, lorſque le premier homme ent viol 
Yarbre de la ſcience du bien & du mal? On di. 
rait, en voyant Mayence priſe, miſe à contribu. 
tion, repriſe & bombardee, que le ciel a voulu 
punir cette ville du funeſte preſent qu'elle a fait 
aux hommes, en inventant Pimprimerie, 


Qu' un Robeſpierre, qu'un Chabot, qu'un Le. 
gendre ne reſpirent a la tribune que ſang & pilla- 
ge, l'eſprit humain s,y accoutume; animaux mul. 
faiſans, ils rempliſſent leur inſtinct. Un boucher, 
un capucin, un neveu de Damiens doivent hiter 
de leurs vœux Vinſtant de voir tomber les 250 
mille tètes que Marat demande: mais de voir un 
homme long. tems ſoupgonne de philoſophie ap- 
plaudir aux moyens, à la logique & meme A 1 Ko- 
quence de Robeſpierre, eſt un excès de perverlite 
ou de lachete, qui confond, qui ancantit, (voyez i 
Chronique du 30 Decembre.) 


Long-tems auſſi perfide que M. de Condorcet 


le miniſtre proteſtant Rabaud de St. Etienne cede 
all 
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u cri dèchirant de fa conſtience, II avertit la 
anvention de la reſponſabilité qui pèſe ſur elle. 
[| Vavertit qu'au/itd: gue le jugement qu olle va porter 
v malbeureux roi. fera rendu, le jugement des fiecles 


ws, ni les vains regrets, ni les retours inutiles fur le 
uſe priſent Ia garantir de ce poids de opinion publi- 
t dont la nature eff de groſſir, de croitre & di accabler 
fu ceux qui Pont accumuld ſur leurs tetes : il s'indi- 
ne de voir des I6giſlateurs accuſer à la fois, con- 
anner & peut · tre éxëcuter leurs victimes. A 
lupe& de cette cumulation des pouvoirs lẽgiſla- 
ib, executifs & judiciaires, il $'<crie: Ja liberte 
ig plus en France, Oeft d Conſtantinople, ce d Liſe 


pres, ſes remords lui arrachent ces terribles paro- 
u: je quis las de ma portion de despotisme, ye Suit 
faignt, harcel&. bourrels de la tyrannie que j Aver 
ur ma part. Je ſonpire apres le moment où vous 
arez erte un tribunal qui me faſſe perdre. les formes e 
[ 1 d'un Hruu. 


Vous Vavez entendu M. de Condorcet, ce langige 
rlite N rnche à votre collegue d' academiĩe & de legiſlation, 
2% bus avez auſſi entenduce diſcours atroce, mais con- 
kquent que Robeſpierre prononga auſſitòt à la tri- 
bure; il fit voir la guerre cfyile naiſſant du ren- 


ſonne ne put contredire ſes argumens; & c'eſt 


w commencer pour elle, ſans que ni les reflextons tardi- 


km, Cet d Goa qu'il faut la chercher. Un inſtant 


oy aux aflemblees primaires du jugement du roi: 


vous 


\ 
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vdus qui en aviez poſe la miajeure zcelui 1 in 
les règles de la juſtice, celui · ei demandait la mort 
pour le roi; vous louez Pun, vous careſſez Pau- 
tre; quel mEchant rdle vous rempliſſez dans cette 
affreuſe tragẽdie | vous n'avez pas mème le merite 
d' etre un bon factieux; mais que nous importe 
que vous prononciez la conſequence; on n' oubliem 
pas que vous avez redige le principe. 


Quelle diſtance infinie vous ſepare aujourdhui 
du rang auquel viennent de monter les courageur 
defenſeurs de Louis; De Seze a parle, (50 & tous les 
nuages ont été difſipes. Nobleſſe, Elevation, lo- 
gique, clarte, methode. verite, & dignité, il a 
tout reuni dans ſon plaidoyer, & ce plaidoyer fut 
fuit en peu d'heures, pour tous les ſiecles futur: 
Le calme du roi, & les fureurs de ſes bourreaur, 
ont donnè aux nations voiſines la meſure de cette 
grande cauſe, & quelque ſoit votre jugement, il 
eſt deja jugè. 


De S6ze, Maleſherbes, Tronchet, noms à Ju- 
mais fameux, la poſt6rite ne vous prononceta point 
ſatis reſpe& & ſans ben6di&tions; puiſſent ils paſ 
ſet à nos derniers neveux avec votre courage & 
votre loyauté, puiſſent ils ranimer chez eur le fe 
ſacrs du royaliſine,” ſans lequel tout eft deſoran, 
tout oft anarchle. 

Q 
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Que la ville de Bordeaux ne rougiſſe plus des 


L nfans rebelles qu'elle a vomis ſur les rives de la 

M Kine; elle a produit De S6ze, & par l elle ex- 

* ie à la fois Guadet, & Grangeneuve, Ducos, & 

te Boyer. | 

re 

_ Non moins éloquens, mais moins heureux que 
ces defenſeurs celebres, M. M. de Lally, & Ma- 
bouet ont auſſi rempli leur devoir envers la patrie. 

i Leurs offres à la convention ſeront un temoignage 


ax WY #icrnel de leur devouement & de leur fidélité, 

los BY comme les refus du corps legiſlatif ſeront ronſtam- 
vent a honte & leur excuſe. LUaccord de leurs opi- 
ons publices au moment meme ol le roi expoſait 
u | (es ſujets {a vie entière; cet accord, dis- je, avec 
mb raiſonnemens de ſes defenſeurs, eſt à la fois la 
ix, WW beuve de la juſtice de fa cauſe, & Veloge de la 
tte BY |uſtefſe d'eſprit de M. M. de Lally & Malouet, 


Mais ce qui par defſus tout, 6xige notre admi- 
tration & nos reſpeAs, ce qui frappe A la fois nos 
entimens & notre raiſon, c'eſt la conduite vraiment 
noble &magnanime de la nation Anglaiſe dans une 
cauſe auſſi ſolemnelle. Cette nation dont la ſouve - 
ninete eſt deEpoſee dans un corps politique qui 
kmble avoir été organiſe par le ciel meme, a ex- 
frime ſon Veeu par la voix de ſes repreſentans, & 
ous n'ont eu qu'une opinion ſur la cauſe ſaerèe de 
lite foi 4 tous ont vd dans la tour du Temple, le 
dapot 
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depot' de Vhonneur Francais, le centre qui pouyair 
encore rappeller les vœux d'un peuple gare, & 
prevenir le dechirement del Europe; mais le par- 
lement Britannique avait à menager & ſa propre 
dignite & Vorgueil farouche des factieux; il a tout 
conciliè par une meſure digne de ſa ſageſſe. En- 
verra- t · i un ambaſſadeur a l'anarchie? ce ſetait la 
reconnaitre, & Thonneur lui defend de fraterniſer 
avec le crime, les poignards, & Vath&iſme ? fera- 
t- il parvenir ſon vœu pour le roi a la convention? 
mais une cruelle experience lui a appris quꝰ une pa- 
reille demarche n'avait ſervi autrefois quꝰa accelerer 
la fin de Charles I. Dans une poſition ſi douloureuſe, 
Fhomme que la nature ſemble avoir forme mi- 
niſtre ne de la Grande Bretagne, vYarrdte penſf 
devant la gloire de ſon pays, & l'image de Louis 
XVI. il médite, il chancele, il ſoupire, fa töte 
vgincline, {a paupicre Yabaiſle, il éteint ſon! ex- 
preſſion, & la lettre du roi d' Angleterre a ſon am- 
baſſudeur en France, interprete du ſentiment na 
tional, reſte depoſce ſur le bureau pour tre le t6- 
moin conſtant des vœux ſecrets & des douleurs 
muettes de la nation. Les papiers publics, am- 
baſſadeurs naturels des - democraties ſuffiront pour 
tranſmettre aux facticux ces vœux & ces dou- 
leurs. Oh! vous, qui par vos diſcours propoſires 
& appuyites cet éloquent ſilence, Pitt, Burke, 
Dundas, Windham, Grenville, Loughborough, 
Jenkinſon, Stanley, qu'il me ſoit permis de joindre 
„ | yos 
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noms à ceux des Francais quc Jai deja cites; qu'il 
me ſoit permis de vous reunir ſous les memes elo- 
ges. Honorables defenſeurs de la morale, de la 
propriets, des loix, vous euſſiez parle à Paris 
comme Deſeze & Malesherbes; & Deſeze & Mal- 
eſherbes euſſent comme vous tonne 3 Weſtminſter 


n- 

la contre les rebelles & les felons ; car en France com- 
er me en Angleterre, dans le calmefde la paix, comme 
4: dans les orages des revolutions, la vertu n'a qu'une 


yoix, 'honneur n'a qu'un ſeul & meme langage. 


— . — _ 


je crois avoit rempli la tache que je m'&ais im- 
poſee, Je crois avoir detruit I'chaffaudage poli- 
tique de M. de Condorcet, Je termine ainſi le 
premier volume de mon ouvrage. On peut l'inti- 
tuler, Hiffoire de la Revolte. Le ſecond ſera, l'Hiſ- 
toire de l' Anarchie. Je m'arrète avec frayeur de - 
vant la cataſtrophe que nous redoutons tous égale - 
ment. J'eſſayerui peut - tre de peindre ailleurs 


ele, pourront dere Vinfluence & les ſultes de la 

Irs 3 

# mort, ou de Vemprifonnement du Roi, Il me ſe- 
nit maintenant impoſſible de me livrer à ce tra- 

ur | 8 

n val Malheur à ceux chez qui, en pareille cir- 

* conſtance, le; aſſections de Vame n' enchainent pas 
les operations de l'eſprit 

e, * 
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NOTES, 


(t) Chabot prineipal agitateur du faux-bourg St. Antolne, eut 
tant de pelne & fut ſi long-tems & r6nir la quantitd d'enfand perdus 
n6ceflaires pour fixer la curioſits, & former ainſi Vattroupemen | 
qu'on nomme inſurrectlon, qu'en diſeſpoir de cauſe, Il avalt con - 
fenti \ fe laſſſer aſſaſſiner par ſix de ſes colldgues apoſt enptte 
afin d'en accuſes le roi, & ſoulever ainſi le peuple. Un ſembly- 
ble trait de fanatiſme a peine à ſe concevolr, mals on en 1 |, 
preuve. Chabot Ia avous lul- meme devant pluſieurs t6moins 
dans un comlté. 

Ce Chabot avait été menacs de coups de baton à la tribune 
par M. de Jaucourt, quelques mols. avant le 10 Abdt f i! Ct 
convenu de ſu lächeté, en reprochant à ſon adverſulre le peu de 
mérite qu'avait un colonel d'attaquer un pauvre capucin ; tout 
à coup Il ſe trouva tranſform6 en furieux, &, ſeul de ſu bande, || 
tenta d'arr6ter dds la porte, la colonne de la garde du rol*qui 
entra pourtant juſqu'd la moitis de la ſalle. Cette colonne tai 
conduite par M. de Goguelat qui ne ſe retira que lorſquil 
sappergut que le roi était dans la loge du Logographe ; il iy 
rendit auſſitot pour ne plus le qultter que nn er la force Varra» 
cha d'aupres de la famille royale. 

M. de G.. .. fut un de ceux qui ne voulurent — 
leurs Majeſtés dans ces deux déplorables journdes z la craints 
Jangmenter les riſques qu'il courait en France m'avait emptchs 
de le eiter juſqu'ici, Plus heureux aujourd huy, je puls ſatisfaire 
a la juſtice, ſans peril pour 1'amitis, & je m'empreſſe de oF 
- ainſi un devoir, & de gouter un plaiſir. 107 

M. de G... eſt du petit nombre de perſonnes qui ont taut 
facrifis au W de ſervir le roi & la famille royale dans tou 
tes les tpoques de la revolutions lorſque le Due 'OrKans revint 


&' Angleterre 


1 


2 


8 8 5G a”a Ss TT a3%nu3$ 8 rere, e 


41 60-1 
{Afigleterre à Paris, & qu'il ofa ſe preſenter aux Tullerles, ce ſut 
tet officier qui fit ſentir d'une fmanidre un peu bruſque au Prince 
qu'il n'6tait pas ld a fa vrale place. Lors de la fuite du roi, M. 
le G .. . commandalt un des d&tnchemens de Huſſards envoys 
en avant pour protéger le paſſage de la famille royale. Deux 
coups de piſtolet qu'il reut à bout portant à Varennes, ne lau- 
nent pas empoche de faire faire jour au roi, en diſfipant la 
multitude de attroupée, fi 8. M. n'eut profer6 fe livrer au 
jeuple, plutôt que r6pandre du ſang, 

Sorti des priſons d'Orldans, lors de I'ncceptation de la eonſtitu- 
ton, M. de G.. . . n's pas voulu quitter les marches du trone, 
| i| ſerait encore aux pieds de la Tour A velller ſur la vie des 
wpuſtes priſonnlers, ſi par une mèpriſe qui ſera blentòt 6claircie, 
|| n'eut 6t6 dénoncb ſans raiſon ſur lev regiſtres du triſor ler de 


l liſte civile, 
(2) M. de Sexe dans) ſou Cloquente difenſe du roi, en parſant 


e Vaffaire des Suiſſes, dit ces propres paroles comment v enga- 


ja le combat ? je ignore; Phiftoire Vignorera pent-(tre tonjoure, 
la wirits m'oblige & dire que les détails que j'en al donnés, ont 6t6 
iges d'npris einq mdmoires qui m'ont été fournis par des t6- 
noins oculaires : & que tous ces memoires ſe rapportent dans 
E plus grande 6xatitude avec une lettre qui me fut adreſſte le 
kndemain du 10 Aodt. Cette lettre fut jettde ſur Veſcalier de 
ta maiſon, & je fus aſſez heureux pour qu'elle me parvint dans 
k retraite que je m'6tais choiſie. Ces détails ſont 6galement duc - 
cord avec le m6moire des officiers Suiſſes priſonniers a I Abbaye 
* mimoire r6digs à la hüte, ſe trouve fondu en entier dans le 
wun de mon ouvrage. L'original fut éerit avec du jus de ei- 
tron au revers d'un papier que le malheureux abbé de Boiſgelin 
wurrit de defling, ſous le prétexte d'occuper ainſi ſon oiſivete, 
ton trouva moyen de le faire paſſer au dehors avec d'autres 
iffons de papier. Ces détails paraiſſent puérilo, mais la cir- 
waſtance les annoblit, & Ihiſtoire ne dédaigne pas de les re- 
eeillir, 


Jn unn duns fur es gu. Il en eſt ſur leſquels la 
pudeur 


1 


pudeur d'un 6c ivain ſenſible doit jetter un voile. On ne nia. 
rait pas pardonne entre autres d'avoit parle de ces 12 cadavres dg 
ſoldats qui furent brulés le 11 au ſair ſur la place du Carrouſe, 
à la lueur des torches, et du ſpectacle qu'offrait la tourbe enyirog. 
nante. M. de Condorcet n'a jamais pu Vignorer ; et il attribue 
encore à une pretendue trahiſon Vorigine de tous ces crimes aux- 
quels on Exergait le peuple depuis 3 ans. Ah! M. de Condor. 
cet! you ſhall ſtcep no more 
(3) On peut juger du gaũt francais et de la literature dato 
nale, par ces deux extraits mot pour mot dune ode prononcts 
par le citoyen la Harpe a Vouverture du Lycee : le potte patrio- 
te aprds avoir crie avec tous les echos du jour, aua armes, City 
gens, ajoute cette declamation _ | 

Le fer... il boit le ſang... . le ſang donne la rage; 

| Et la rage donne la mort. 
Que peut - on attendre d'une generation ſtylte par de tels pri- 


cepteurs. 


(4) M. de Condorcet accoutumé à calculer la 
comme un probleme de Geometrie, a dd dire avec * ＋ 
puiſqu'il avait fallu 1 5000 tetes pour porter aux frontitres par 
terreur une maſſe de 100 mille hommes, & en repouſſer les a 
mes du Duc de Brunſwick, il faudrait au Printems prochait 100 
mille victimes, pour ſe procurer les 600 mille guerriens, hom 


mes & femmes que Vanarchie vomira au- devant des 3 milk iv 
hommes que l'Europe deſtine a combattre la democratie. ' Ila 
comme il eſt impoſſible de faire ſubſiſter ces hordes de 666 nie 
hommes, on ſupprime d'un trait de plume les vieillard * n 
enfans qui ne pouvant defendre la patrie font indignes de vivre i br 
voila tout d'un-coup 6 millions d individus au moins, 'ſacrifits \ 
la liberté de la France; un pareil tableau encadrs dans de Jon nag 
gues injures ſur les deſpotes, les nobles et les pretres, trouve J. 
core des admirateurs; voila les jeux Ws de nos 1 lire 
philoſophes. h bite 

On difait jadis en parlant de nos Sauren blaſts, fe | 
le dernier repas du vice. Que dire anjourd'huy de ces pf dur 
tropes qui immolent ainſi des gen rations entieres a leur e 1 
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Jr les voyant porter par laſſitude et nos excds ot leurs prineipes 
tans les pays voiſſns, il ſemblerait qu ennuyés de la repetition 
is memes malheurs dans le meme royaume, ils ont voulu faire 
ine experience ſhr Veffet des paſſions dans les divers ellmats de 
[Furope. II leur a fallu de nouveaux crimes ? ils ont ſpeculs 
fur les tourmens que le corps humain pouvait endurer; ils ont 
&firs de reunir à leurs piques, les tomahawks des ſauvages, les 
wiſons de I'Italie, les pals de Conſtantinople. C'eſt par 
eanui des maſſacres des priſons qu'ils font dèſoler le monde. La 
mitte des ſupplices infligts par les ngres à leurs maitres, a dd 
fire ſourire un inſtant Briſsot. | | 

(;) Le roi avait nommè Target pour ſon conſeil. C'etait 
acore un trait de plus qui prouvait la bontè du ceeur de fa Ma- 
xt. Ce Target avait 6&6 couvert de ridicule lors de Paſsemblte 
anſtituante. La paternité de la conſtitution dont je I'affublai, 
umme chacun fait, le pathos de ſes premiers diſcours, les ſermons 
tourſouſlts dans leſquels on lui faiſait burlefquement precher 
ſunion, la paix & la concorde, ſuivies du calme et de la tranquil- 
lit; tout cela ſuivi d'une preſidence groteſque couronnte par 
ks tpigrammes du Vicomte de Mirabeau, avait enterrs ce miſe- 
nble Target, au point que ſon nom ſeul excitait le ſourire et le 
npris. Le roi lui tendait une main ſecourable pour le tirer de 
lopprobre on il était plongé: le vilain 8'y eſt encore enfonee 
kvantage : il a refuſe de reconnaitre le bienfait de fon maitre, 
lla&s en quelque sorte juſqu'a Paccuſer aulieu de le ſervir; il a 
wetexts ſon grand age, et ce grand age ne Vavait pas empechs de 
'Emarier lan dernier. Juſhu'aux femmes de la halle, perſonne & 
lis ne put s empꝭcher de lui temoigner ſon indignation. 
Au reſte, il eſt bon de ſavoir que la defenſe du Roi eſt Iou- 
mage meme de 8. M. c'eſt elle qui en a tracò la diviſian, & dic&ts 
n partie du raifonnement. Ses défenſeurs avaient cru nëceſ- 
lire dy ajouter des traits hiſtoriques & des mouvemens de ſenſi- 
bite, 8. M. a ordonne qu'ils fuſſent effacts, Elle a voulu 
fe I'tloquence de ſon defenſeur fut ſimple & pure comme ſon 
wur; & telle était la nature de cette caufe, que I'intérét naiſſaid 
fond & que les formes les plus ſimples ny pouvaient pas etre 
depourvues 
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dd pourvues d'tloquence. Cette grayit6, cette dignits impoſant 
ont été ſenties vivement par le peuple. La nation ſemblalt We 
accuſte avec ſon Roi, & chaque allégation détrulte par de güte 
ſemblait un poids oté deſſus la poitrine de tous, 


(6)11 ſeralt piquant de faire ici le rapprochement des (ances dy 
parlement Britannique & de 1a convention nationale. Je men 
oveuperal peut-0tre un jour, mals comme je ſuis d&\ un peu en 
retard avec mes lecteurs, je me contenteral de leur communiquer 
ſes obſervations rapides 6crites peu de jours aprds la convocation 
du parlement, Je ſuls heureux de voir que les reproches que hon 
y kalt aux membres de 1'oopoſition ſont beaucoup molns m(ritl 
avjourd'huy, 


| Note fur le diſcourr dn Roi & /ur ber bommes du penple en RU 


Les membres de I'oppoſition qui ont attaqus le diſcours du Rol 
ont montre leur mauvaiſe fol dans tous les points ſur leſquels i) 
ont s tabli leur cenſure, C'eſt d&\ un ancien vice de la rivalits 
des partis que d'avoir en quelque forte conſolidé dans Ieſprit dy 
peuple en general que le Rol peut-6tre ſ6pars de lui & qu'il peut 
\ exiſter differens partis dans Vetat: rien ne tend plus a entraver la 
marche du gouvernement que le faux principe qu'il a fonelere. 
ment un int6r6t particulier & different de celui du peuple. Au. 
cun Rol, aucun miniſtre, aucun magiſtrat, aucun corps ne prb- 
tendrn qu'il ne ſoit pas &tabli pour 1int6r&t du peuple pris dans 
le ſens def la collection de tous les individus June nation, 
Chaque membre de la nation eſt dans les memes raports à des 
degrés differens. Tous ſont membres de la ſocidts ſous la cond|- 
tion tacite de lui &re utiles, & c'eſt ainſi que chacun regoit plus 
qu'il ne donne puiſque pour le ſeconry d'un individus i! a fa part 
dans les ſecours d'une multitude, On n6glige trop de rapeller 
fréquemment cette verits ſur laquelle ſe fonde effentiellement 
lattachement que les Hommes doivent avoir pour le gouverne- 
ment dans lequel chaque individu reſſent le plus l'effet des efforts 
de tows vers Pinterdt commun. Cet effet ne peut ſe produlre que 


par une grande force attraftive, & eopercitive, qui ne peut * 
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pir ces qualités, qu'en fe concentrant, ce qui a deu dans la mo- 
narchie. Voila pourquol auſſi ſes monarchles ont été plus nom - 
breuſes & ont eu une plus longue qurte que les gouvernemens, 
qui par leurs formes permettent davantage aux ſuterets partieu - 
fiers de «'Gearter de interdt commun, tandiſque*le gouvernement 
monarchique eſt ſuſceptible de des conelller, en les fulſant con» 
courir d leur de velopement reclproque. 

Des hommes charges des grands iritdr@ts publics, ne ſont que 
des ambitleux, lorſqu'lle ne s uttachent qu'd ecorter des employ 
ceux qui en ſont revitus, au New de fe reuntr x eus pour Vintdrot 
commun dans les momens de grande erife, Toutes les objections 
des cenſeury du diſcours du Rol ne peuvent qu guter les gens l- 
i(olus & encournger les malvelllane, dans un tems od l'on ne 
peut ſe diflimuler que le terme de reforme ne ſert qu'n couvrir 
vide du renverſement du gouvernement 6tablli, 

On inculpe le diſcours de calomnie contre le peuple, parce. 
qu'il fait mention de Veſprit d'inſurreRion qui a éclaté dans 
quelques endroits, & qn'on ſait qu'on a tents d'exciter generals 
ment. Le parti qu'a pri le Roi d'avancer la renti ée du parte. 
ment, pour lui d6noncer les muchinations qui fe trament contre 
u tranquillits publique prouve preciſement la vigilance pater- 
nelle qu gauvernement en faveur du peuple & ſa confiance en 
ui en Vavertiſſant des pièges qu'on lui tend, afin de prévenir la 
ans (auction & 1'ggarement od dey fourbes ambitieux Rene 
of [entrainer, 
des Le reproche d'avoir cauſt des allarmes, eſt auſſi pou fond, 
ad Ce n'eſt point dans le peuple, mais dans Veſprit des factleux que 
plus allarme $'eſt repandue par les ſages precautions du gouverne- 
part ment, & la vigueur des citoyens Eclaircs & chaliſés, qui ont re» 
ler (ON la faulleté & le danger de la nouvelle doctrine que des 
ont brovillons voudrulent ſubſtituer aux principes ſur leſquels repoſe 
me \ eonſtitution Eprouvs, à laquelle I' Angleterre elt redévuble de la 
forts pop rite & do la gloire dont elle joult. 
que \ Fon ne peut nler Lexiſtence d'un complot» pour Wanne 
bte- "ontitution, à Vajde d'une faction étrangere, combinge avec 

ur WY nerleure, leſquelles n'heſtteralent pas à Jolndre la force à la, 
ſduRtion, 
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ſeduction, pour ſubjuguer ceux qu'elles n'auralent pu «6guter, 
le gouvernement a dQ prendre des meſures de force pour en im. 
paſer aux ſactieux du dedans, en meme tems qu'il a dd priparer 
de grands moyens de defenſe au dehors, puiſque la faction (tra. 
gere qui menace la conſtitution Britannique, a acquis la conſſſ. 
tence d'une puiſſance, ſous le titre de Convention Nationale dr 
France, & qu'elle annonce hautement ſa reſolution d employer 
toutes ſes forces pour aſſurer le ſucces qu'elle ſe propoſe contre la 
ſureté & Ja tranquillits de routes les nations, ſous pretexte de les 
conquèrir à la liberté. Ainſi le reproche d'avoir convoque l. 
milice eſt auſſi abſurde que Vinquietude fur les -preparatifs de 
guerre qui ſe font pour la ſoutenir avec vigueur contre un en- 
nemi dejà declare, qui augmente chaque jour ſes moyens de por. 
ter la guerre dans toute! Europe, tant par terre que par mer, & 
qui a attaquò les droits d'une puiſlance allice de mne 
les a garantis par des traitts. 
Le gouvernement Britannique mérite les hiv grands Gloges 
pour la ſageſſe, & la vigueur qu'il a d6veloppdes, & Il ſerait auf 
ridicule de pretendre qu'il aurait df diſttrer davantage, que f 
'on voulait qu'on attendit qu'une mine, dont on connaitrait 
Vexiſtence, edt produit ſon effet, avant de trayailler oh er 
ner ou à la détruire. 


— 


Vinquittuds que tmoigrrent quelques r6fugits ſar Iapplication 
des clauſes du bill des Erangers, eſt ſans fondement. Cu Al 
comptent ſur la ſugeſſe du miniſtdre Britannique & quiils ln ſe- 
condent par leur propre ſugeſſe, alors ils n\auront rlen à redou- 
ter. En elfet, que peut-on craindre de la main blenfalſante, 
qui vous nourrit, & vous protege à Ja fols. II Galt reſerve d 
PAngleterre de nous olffrir des exemples de nos maſheurs dans fon 
hiftsife du (idele dernier ; des proceptes de ſageſſe dans les Gerit 
& Bolingbroke publits a commencement de ee fitele & des 
ſeeburs phiſiques dank lu revolution qui 1s termine] ees reflexiond 
de Bolingbroke fur Pemiygratinn & Lexi, font trop pricleuſs 
pour que Je ne m'empreffe pas de les offfir & mes malbeureus 
compatrlotes; Alles font tradulten, & feront publides — 
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La romance qui ſuit, a 66 diſtribute par mllllers, & chants 
publiquement à Paris, le jour meme que la defenſe du Roi a 6td 
prononc#e, Cela prouve bien clairement que c'eſt la faction, & 
non la nation, qui accuſe ſan Roi, | 


LOUIS XVI AUX FRANCAIS, 
ROMANCE. 


Popule meus, quid feci tibi? 
Air du Pawvre Facques. 


O MON peuple, que vous ai-je donc fait? 
Jaimois la vertu, la juſtice; 

Votre bonheur fut mon unique objet; 
Et vous me trainez au ſupplice! 51. 
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Francais, Francais, n'eſt-ce pas parmi vous 
Que Louis recut la naiſſince ? 

Le mème ciel nous a vu naitre tous; 
]'ttois enfant dans votre enfance, 


* O mon peuple, ai-je done wörité 
Tant de tourmens et tant de peines ! 
Quand je vous al donne la libert6, 
Povrquoi me charges-vous de chaines ? 644, 


Tout jeune, encor, tous les Franyals en mol 
Voyalent leur appul tutelalre 
ſe nittals pas encore votre Rol, 
kt deſa Jtals votre pore, 
O mon peuple, que vous al- Je done falt ? eto. 
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Quand je moatai ſur ce tröne &clatantt 

| Que me deſtina ma naiſſance, | 
Mon premier pas dans ce poſte brillant 

| Fut un édit de bienfaiſance. 

O mon peuple, al- je done merits, ett. 


* 


Le bon HENRY, long- tems cher à vos ceeurs, - 


Eut cependant quelques foibleſſes ; 
Mais Louis XVI, ami de bonnes meeurs, 
N'eut ni favoris, ni maitreſſts, 


O mon peuple, que vous al- je donc fait? ete. 


Nommez-les done, nommez-moi les ſujets 
Dont ma main ſigna la ſentence | 

Du ſeul jour vit perit plus de Francais 
Que les vingt ans de ma puiſſance ! 

O mon peuple, al- je done meérſté, etc. 


$i ma mort peut falre votre bonheur, 
Prenes mes jours, je vous les donne. 

Votre bon Rol, deplorant votre erreur, 
Meurt innocent et vous pardonne, 


O mon peuple, receves mes adievs j 

| Boyen heureux, fe meurs fans pelne. 
Pulſſe mon fangs en coulant ſous vos yeux, 
Dans vos curs Gtelndre la halne, 4%, 


FAUTES BSSENTIELILES A CORRIGER, 


Page 318. ligne g. depuis 3 an liſen: depuir 30 ant. 
4% ligne 4. #1 /e bornait, liſez 1 Is chef de empire ſe bernait, 
put, |, 14. ſ@rnient plus exempt, liſen : ſeratent moins exempts, 
id, ligne 21. & rot ne put pas dunner, lifes : te roi ne put pardanner, 
dem. lig. 27. i dtait tent privexte, liſes 4 il otait, 
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DY 


bent TABL RAU DE PARIS, 


| AVIS DE L'EDITEUR, 
ANDIS que je diſpoſe les materiaux de 1'af- 
faire du 10 Abt, qui doivent former mes 
prochains numèros, je regatde comme mon devoir 
danticiper un peu ſur les 6vEnemens, pour faire 
connaitre A mes lecteurs, deux pieces ſingulière- 
ment remarquables dans les circonſtances actuel - 
ks. Lune de ces pièces eſt une lettre à /a No- 
We Frangaiſe, au moment de ſa rentrie en France 
ſus les ordres de M. le Duc de Brunſwick ; l'autre 
une note ſur ia Vie Politique, la Fuite, et la Capture 
& General Lafayette, Nommer M. de Rivarol pour 


Pauteur de ces deux morceaux, c'eſt annoncer 


deux chefs d'attivres de ſtile; mais ce qu'il im- 
porte d'y obſerver, c'eſt que l influence que M. de 
Rivatol a acquis parmi les chefs de notre reſtaura- 


on, influence bien due à ſes talens, peut faire re- 
parder la première de ces pieces comme Pexpreſfion - 


des ſentimens du Duc de Brunſwick, du Roy de 
Pruſſe, et de nos Princes z ces ſentimens 6taietit 
prfaitement conformes à ceux du Roi et de la 
deine; de la Reine ſurtout qui, toutes les fois qu 
on lui parlait de la nec6ſſite future dune juſtice ſe- 

_ CO 
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vere, repondaut toujours; de Ja memoite, et point de 
vengeance . Quant A la ſeconde pibce, peutttre 
beaucoup de perſonnes trouveront-elles que le re. 
tour, quoique tardif du General Lafayette, A 1, 
royaute, ſon malheur, et ſurtout la politique, 6xi. 
geaient moins de ſeyerite; on ſera &tonn6._auſki de 
cette diſcordance des principes poſts dans le pre. 
mier morceau avec leur application à un homme 
qui du fond de fa priſon a encore une influence 
fort active, & un hn bien nombreux, 
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Lettre a la Nobleſſe F mag 


An emu de fa revtrle en Fronts 


Sous tes ordres de M. le Dur de Brunſwick, Canal. 
Inne det armder de  Emperenr bs dy Roi de Prof. 


Vw allez donc, nobleſſe frangaiſe, ordre con- 
temporain du trdne, vous allez done verſer 
encore votre.ſang pour relever la plus ancienne & 
la plus illuſtre des monarchies! la premiere des 
gloires vous eſt priparbe, je n'en excepte pas celle 
attachée à la fondation des empires; & cette gloint 
vous ne la gofiterez qu après les horreuri d'une d. 
freuſe revolution & toutes les amertumes dun long 


eil. Tant il elt du deſtin de la nobleſſe Frangail 
d'acheter 
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CW 1 
lacheter la gloire X haut prix, & de ne “ ouvrir 


en honneur d autre route que l honneur mime, 


Si la France eut été ravagée par des barbares, 
yous n'auriez 2 relever que des remparts, des palais 
k des ſtatues ; mais la patrie Eplore va vous mon- 
ter ſon ſein couvert de blefſures & de plaies bien 


| plus cruelles. 
vous la verrez ſe débattre dans les angoiſſes 


dune revolution, commencte par les fauſſes ma- 


xeuvres de Vavarice & prolongte par tous les de- 


les de Vorgueil, 


Vous nereconnaſtrez plus ce vaſte edifice. fond 
ſur quaterze fiecles de travaux, accru par tant de 
mitts, de victoires & d'alliances, ciments du ſang 
& vos Rois & de vos aleux : le trone & Vautel, les 
propricts & les rangs, les colonies & le commer- 
de, & nos antiques vertus & nos beaux arts, & no- 
tre heureux genie, tout a crouls, tout & peri ſous les 


ſophiſmes de quelques litt. 


Des camps demoeratiques diſſe mines ſur la ſur» 
lice de I'empire, ont entretenu leurs fureurs j & le 
puyernement eſt reſts ſans nerf, I'6tat ſans ſujets, 
k monarchieſans Roi, entre la plus fauſſe des conſe 
itutions & la revolution la ou inſenice, 


As | Mais 
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Mais je dois vous le r6veler, vous trouyeres un 
peuple, encore plus gangtené de enauyaiſes. max. 
imes, que ſouille de rem actions: Verreur a 
fait plus de progres que le crime, & la corruption 
ba emportè ſur la barbarie. La France gcgableg 
implore donc votre el plus encore que votre 
force & votre valeur. 
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A quoi ſert de diſimuler ? ceux qui ont nbcel. 
ſits votre exil, calomnient dija votre retour, I 
publient que vous ne rentrez en France que pour 
egaler le chitiment aux crimes, & la vengeance 
aux outrages. Ils diſent au peuple que C eſt lui 
qui doit tout expier: & c'eſt ainſi qu'apreès Tawoit 
plonge dans la revolte par tant de manoeuvres, ils 
ry endurciſſent par des terreurs. ; G'eſt ainſi quiik 
- lui defendent le repentir, & Vaſſocient deux fois 
leur ſort, bers par le we & enſuite par le de- 
We MW 23664500 6 2 auf 34 1 

Ct: page. votre abs outet Oſt pour ce 
malheureux peuple Egare dans le dedale d'une [ts 
volution qu'il n'entend pas, que ma voix s'fleve 
aujourdhui. Interprete de vos gen6reux ſentimens, 
elle retentira dans vos camps & dans nos.muts; 
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Ihonneur n'y ſera pas ſourd & cruel; 1a vicdoite | 
meme gen. attendrira; & les, factieux abandagnes BY 1 
par le peuple, le verront revenir A vous: .co ſem = 
5 premier ſupplice. pre 
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Oul, ce peuple aveugle, cette multitude faible 
x furieuſe, tetrouvera dans vous ſes dé ſenſeurs na- 
turels. Les Frangais verront que Part de la guer- 
re, ce bouclier des empires, n'eſt quꝰ entre les mains 
de la nobleſſe: que les rangs ſont bien achetés par 
les ſervices & les dignit6s par le ſang : que cette 
walits chimerique dont on les a flattés, leur otait 
wwjours ſans jamais leur rien donner: qu'ils n'ont 
fit en aboliflant la nobleſſe que deluftrer la mo- 
narchie; & que cette-rifible Emiſſion d' ẽpaulettes, 
a couvert empire de faux braves, comme celle des 
an oy couvert d'une fauſſe enen 
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Et ce abs na-t-il pas deja vn Fair dans les 
' premiers combats ceux qui le haranguaient fi har - 
diment dans les clubs, eeux qui le pouſſaient fi 
nillamment contre un Roi captif ou contre des ci- 
wyens defarmes? Ils ont fui, ils ſe ſont diſperſts 
wx frontieres devant une poignee d' Autrichiens; 
& comme je n'avais pas craint de le dire: La gloirt 
4 fait reculer cenx que la vanits avait fait avancer, 


op ———ů—— — — 
— _— * — — — — — — 2 — — = — 
ES ine SS en . ——— . 7‚⏑—ß—— FT — — — — 5 
2 
> 0 23 - - LY =_ EY 
—— — — — TE — _— — — IE a _ 
a 3 = _ 2 — 


— 
— . EE eee 
. 
— — —  - 


2 E 5 
N — 


C'eſt done envain que les monſtres qui calom- 
nent ceux qu'ils 6gorgent, rèpandent que vous 
Vaurez, vecu comme des heros que pour moritrer à 
k patrie des vainqueurs impitoyables, que vous 
Naurez connu le malheur que pour ne jamaſt con- 
mitre l' humanité. Ils ignorent ou feignen n- 
er que les yertus : enchainent; que ceux qui ont 

Ly 3 eu 


Lu 1 
eu de la grandeur dans les revem, en auront enchte 


plus dans les ſucces; & qu' ils ſauront pardonner 
Pulau ont {cu ſoufftir. 


Nos princes qui ont emportẽ avec vous le feu ſa. 
cre de l'honneur, qui vont le rapporter avec vous, 
donnent aux malheureux Francais Veſpoir des ver- 
tus dont ils ont dounè le ſpectacle à ! Europe. La 
Juſtice & la vengeance cEdEront à la gEnEroſits, oom · 
me le malheur avait deja cede a la conſtance, com 
m6 l valeur & ls force wont der dl diebe 


Lo fatiout, 1 vol ſeul, far i juge l b 


grand mèdiateur entre les auteurs & les inſtrumen: 
de la revolution, entre des ſcélérats $clairds, & di- 
veugles coupables, entre les victimes & ley bouts 
reaux, 


Songen que ſon caur a ports pendant plus de 
tyois anntes le poidy, les longs détalls & toute la ft 
alitè des maux dont le ſeul recit you a fait tant de 
fois fremir, 


Qui pourra pardoaner ſi ce 100 lui, & vil par 
donne, qui oſera condamner ? 


Songez a celle qui a compt6 avec lui les heute 
de la rèvolution; & voyez comment Vinexperience 
d'une jeune princeſſe, arret6e dans ſa courſe par de 


6 graod 


 — OQ - © -» 89a, as : 


_ „ 


C ü 
revers, s eſt tout · a cup trouve plus ava- 


ncte dans le malheur que la philoſophie, apres ſes 
tpreuves & ſes meditations, 


f grands 


Songez encore A ce clergẽ qui a force de conſtan- 
ee, de reſignation & de deſinterefſement, a fait per- 
dre à nos philoſophes leur long proces contre la re- 


þgion, 


Vous ne ſeret que trop veng6s. A votre appro- 
che, les fact ieux, l&giſlateurs, philoſophes, beaux · 
eprits & toutes ces peſtes de la democratie, ſe hl- 
front de purger Ja France de leur aſpect. 


Od iront-ils ces Eroſtrates politiques, ces fous, 
ſirieux, r$voltes contre la nature 6ternelle dey cho- 
{es au nom de leur faible raiſon ? quels climats in- 
connus, es mers lointaines, recevront ces ſan- 
guinaires de VinſurreQion? odieux dans lee 
monarchiey, ſuſpecte dans les republiques, charge 
des anath&mes de Vhumanits, iront-ils ſe perdre 
dans les deſerts du nouveau monde, ou ſont-ils de- 
ſtinks par la providence à chitier encore quelque 


ale corrompul 


Quils partent done] que vos mains ne ſoient pas 

fouill6es de leur ſang, & que des ſupplices toujours 
trop doux n'abregent pas leur vie! des remords ſans 

yerty les attendent. 

A4 Ils 


1 } 


n. ne diront pas du moins que le tems, leymoy« 
ens & les ſuc.es ayent manque à leurs auvres,, Vol. 
Ia trois ans revolus qu'ils font une experience ſur 
un de plus beaux royaumes de I'univers, comme on 
. la ferait ſur le plus vil des humains, | - 


Tout les a favoriſé, & les vertus du roi, & lu. 
veuglement du peuple, & les fureurs de méchant, 
& les immenſes biens de egliſe, & les Iiches proj 
du Due d' Orléans, de ce prince que tous ſes yiges 
wont pu conduire a ſon crime, 


Que dis. je ? le ciel m&me a paru complice de l 
revolution, par trois belles annèes de paix & d'abon- 
dance. Mais enfin P Europe veſt réveillée, oY 
France va terminer {on p50ible faut, 10 


if Jo reviens A ce peuple :nfortund, gli comme un 
yraj tiran par ſes flatteurs qui lui r&diſent ſans ceſſe 
qu'il eſt la ſqurce de tous les pouvoirs, & que des 
qu'il a tous les pouvoirs il poſſęde auſſi toutes les 
vertus & toutes les lumiè res; car telle eſt la logique 
des factieux; lorſqu' ils ont le peu ple, il veulent due 
le peuple ait tout. 


Vous verrez ce qu'eſt une nation, perdue pendant 
trois ans dans les orgies de la licence, dans la ceſſa 
tion des impots, dans une longue rupture avec I 
religion, dans Toubüi de toute humanitè. 

Comment 


[ ix ] 


Comment cette nation, la plus vaine & la plus 
mobile de I'univers, aurait-elle pu reſiſter au plus 
fompeur & au plus terrible de tous les charmes ? 
10s philoſophes Vont ennivree dans la coupe de la 
ſuyerainets, Quelle raiſon, quel tems ne faut-il 
ras pour la deſenchanter, 


Vous comptez ſans doute ſur les miracles de la 
eur; vous comptez, & . Europe compte avec vous, 
(ir le ſucces de la campagne qui va 8'ouvrir. Bien- 
tot vous paurrez, dire aux Frangais, comme Thé- 
niſtocle aux Eginetes : Nous venons d Vous aver deux 
dini es bien anciennes & bien puiſſantes, LA l RSVA- 
now ET LA Foncx. Mais la force , qui n'amene 
que la crainte, ne rencontrerait par · tout que l'hy- 
pocriſie, fi en effet la perſuaſion ne marchait a ſa 


ſuite, 


N'oubliez jamais, nobleſſe frangaiſe, le double 
bphiſme dont vous avez été victime. On diſait 
dabord, afin de pouſſer le peuple à vous detrruire, 
que vous Etiez une claſſe ſi gombreuſe que le corps 
politique en était dévoré: on a dit enſuite, pour 
atenuer le crime, que vous Etiez en fi petit nom- 
ue, que votre deſtruction n'ayait rien coute au 
corps politique. 


N'oubliez jamais qu'en effet vous n' tes point en 
apport avec enorme population de la France: 
; que 
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que ſi avant la rẽvolution vous viviez en züreté au 
ſein de ce peuple immenſe, c'eſt qu'on ne Vayair 
pas accoutume à vous regarder comme ſon ennemi. 
Qu' une fois rentree & comme repandue dans ce 
vaſte royaume, vous y peririez une ſeconde fois 
par une conſpiration univerſelle, fi vous ne ſecon- 
diez par la raiſon, fi vous ne conſolidiez par la fa. 
geſſe le nouvel ordre que la force de la contre-re. 
volution nous prepare. C'eſt à vous à cultiver les 
fruits de la paix & A les faire gouter au peuple, 
Car des deux puiſſantes divinites qui vous accom- 
pagnent, l'une, ſecourable Etrangere, doit +yous 
quitter; la perſuaſion, ſa compagne, vous reſtem. 


vous diſtinguerez la populace des pay ſans, & les 


pay ſans de la bourgeoiſie, ẽtat od commence la vas 
nite & par conſequent la jalouſie. Vous detrom- 
perez aiſement les habitans des campagnes, & vous 


n'aurez plus à combattre que la vile Fan, & les 
2 


Comme vous ſentirez qu'il faut repouſſer la vio- 
lence par la force & le raiſonnement par la raiſon, 
vous ne direz point a cette populace, en vous tromps, 
car elle ne vous en croirait pas. Comment, en ef- 
fet, pourrait-elle vous Ecouter, fi vous deſcendiez 
juſqu'a raiſonner avec elle? Employee, fete & 
toujours bien payte par les factieux, ce n'eſt que 
de vos malheurs que date I'illuſion de ſa proſperith- 

| Les 
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Les longues ſaturnales de la revolution n'aurorit 
paru que trop courtes à ces brigands: loin de ſe 
rendre à la voix de l'ordre, ils vous offriront plutdt 
urs piques & leurs poignards & voudront vous 


vendre leurs fureurs au prix ol les ont pay6es vos 


ennemis; tant c'eſt un funefte inſtrument que cette 


populace propre à tous les partis, prete-a tous les 
crimes | 


Vous repouſſerez leurs horribles ſervices, & autant 
n r&volutiofn en a vomi dans les villes & dans les 
ampagnes, autant vous en ferez rentrer dans les- 
(pots, dans les atteliers publics & dans les cachots 


qui les reclament, 


Mais les bourgeois exigeront ſur-tout les lu- 


micres de votre raiſon : c'eſt à eux que la plus ſẽ · 
duiante des revolutions que puiſſent jamais offrir 
les annales du monde, a fait ſavourer ſon poiſon ; 
ſont eux, qu'une fauſſe philoſophie a tant irrites 
contre vous ; c'eſt parmi eux que vous retrouverez 


bug tems encore les racines de Varbre que vous al- 
ſez extirper. Vous les ſurprendrez ſouvent dans le 


reve de V'Egalite. Il faudra une main legere & de- 
leate pour toucher à des cceurs fi . & pour 
diriger des eſprits fi malades. 


Les remedes de la raiſon, du tems & du gou- 
fernement, ſeconderont vos efforts, Vous direz a 


1 i 3 


cette claſſe jalouſe, qu'en dẽtruiſant la noblefſe, on 
ancantit-le ſeul but du travail, le ſeul prix du me. 
rite, le ſeul tat qui releve la pauvretè & donne de 
Peclat & de la grace a la richeſſe. Vous prouverez 

aiſement à ces eſprits vains & ſoupgonneux, que 
leur amour - propre ſerait toujours plus choque de la 
nombreuſe claſſe que Vegalite ferait monter juſqud 
eux, que charme du petit nombre qu'elle y ferait 
deſcendre. Vous leur rappellerez Ietrange, aveu 
qu'ils ont fait eux-memes au ſein de Paſſemblee, 
en convenant du ſupplice de 1egalite; * Quand les 
rois & la nobleſſe conquirent les Gaules, les vain- 
queurs ſe trouverent naturellement plus haut que 
les vaincus. Apres 13 fiecles les vaincus ſe rele- 
vent & diſent aux vainqueurs: foyons egaux, & il 
ſe trouve que la vengeance eſt terrible. Qui a 
donc pu leur arracher un tel aveu? eſt- ce inſtin& 
ou conſcience ? Quoiqu'il en ſoit, ils ont rendu 
un éclatant hommage a la hierarchie des tangs, a 
la propriete des noms, a emulation, ce noble rel- 
ſort des empires, qui pouſſe toujours l' homme vers 
les hauteurs de Iedifice ſocial, par la double 
cchelle des dignités & des richeſſes. 


Vous leur obſerverez que fi jadis la ſuperionite 
ctait quelquefois orgueilleuſe, aujourd'hui c'eſt Ie» 
galits; ce qui a rendu en France, Vinſolence uni- 
verſelle. 


Vous 


> go- 


L Mü } 


Vous ne ferez point avec eux une guerre de va- 


nite, Ca, vous y ſetiez vaincus, ſi toutefois elle 1c. 


toit pas mine. {2109 3091) + ' 

Nos philoſophes tachent d'avilir Phonneur des 
gentilshommes. Vous leur demanderez fi un fen- 
timent qui fait mEpriſer la vie & la fortune, eſt un 
ſentiment mepriſable : vous leur demanderez fi leur, 
philoſophie a fait de plus grands miracles. Qu'ils 
lachent que le peuple qui inventa l'honneur, enta 
toutes les vertus ſur V'orgueil & leur donna une baſe 
immortelle. Un peu de philoſophie ecarte de 
cette politique, beaucoup y ramene, 


Vous les ferez rougir eux memes d'avoir tou- 
jours accorde aux grandes fortunes une conſidèra- 
ion qu'ils refuſoient aux plus grands noms; & 
pour les mieux toucher par un trait de franchiſe, 
ſous en rougirez avec eux. 


Le plopart des gens de lettres ſeront pour vous 


des ennemis encore plus redoutables. Ils veulent 


detruire les ariſtocraties politiques, perſuades qu'il 
leur en reſte toujours une indeſtructible, celle de 
leſprit. Ils vous feront la guerre des Sophiſmes 
& multiplieront autour de vous les fleaux-de im 
primerie, ſeule plaie dont Moiſe oublia de PINS 
'Egypte, 


* 


Ne 


[ xiv ] 
Ne vous diſſimulez pas qu'il exiſte en eſſet une 
lutte terrible entre Pimprimerie & Pattillerie.. 
Quel en ſera le fruit pour le triſte genre humain ? 
La providence qui placa ces deux inventions à la 
meme Epoque, dans la marche &ternelle des tems 
& des Evenemens, a-t-elle voulu proportionner le 
remede au mal? N'a-t-elle done pas prevu que ce 
qui devoit éclairer Phomme, Iegarerait ; que ce 
qui devait le proteger, Vopprimerait ; & qu'elle 
ouvrait ainſi deux cataractes de plus au deluge de 
maux dont la terre eſt ſubmergee. 


Ranked il en wot, le gouvernement qui let la vie 
meme du corps politique, dirigera avec ſageſſe le 
redoutable inſtrument de la penſèe. II n' oubliem 
jamais cette importante verite : qw*un diu peut 
reeruter parmi des ſoldats, & gu un gentral ne Feerutera 
Jamais parmi des lecleurt. 


Souffrez qu'en terminant, j'ajoute encore une 
prierea ce que me dicte mon derouemant pour une 
fi belle cauſe, p 

Quoique la monarchie déchirée reclame vos ef- 
forts, dites vous bien que c'eſt plutdt au ſecours du 
monarque que vous courez. Souvenez - vous, no- 
blefle Francaiſe, que vous n'dtes ni ſouveraine 
comme en Allemagne, ni feodale comme en Po- 
logne, ni legiſlative comme en Angleterre, ni _ 
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acre comme dans I'Inde ; mais que nee de Phon- 
neur, vous devez vivre & mourir ſur les marches 
du trone. 


Ne vous cachez point 2 vous-meme qu'avant la 
revolution, chacun en voulait une à ſon gre, & 
qu'il ſemble que pour operer celle dont nous ge- 
miſſons, la fortune n'airt fait que recueillir les voix. 
Cette obſervation vous rendra plus indulgente pour 
ceux qui ſe ſont gueris plus tard de la lepre dẽmo - 
cratique, et vous ne priverez pas la France des ſe. 
cours du repentir. 


Ne cherchez pas A rendre les rigueurs herédi- 
tires, ſous pretexte que les faveurs I'ctaient auſſi. 
(ue la grace ſoit plus exacte que la juſtice, et que 
lenfant tojours honors des vertus de ſan pere, ſoit 
toujours abſous de ſes crimes, 


Unis par le malheur, n'allez pas vous laiſſer di- 
nſer par le ſucc$sz de peur qu'on ne diſe que Vad» 


erſite n'a pu vous mdrir, & de peur que l' ẽtat ne 


lombe de l'anarchie populaire dans les difſentions 
vitocratiques, | 


Vous ſavez combien il eſt impoſſible que les pro- 
Metes ſoient reſpet6es, quand la ſouverainere eſt 


Maquee, 
Repouſlez 


i 
Repouſſez tout eſprit de ſyſteme & tous ces 
plans que Vintrigue s empreſſe d'offrir a Vambition, 
& ſauvez nous de tous ceux qui veulent nous aus 
ver. | 


Vos embarras commenceraient le lendemain de 
vos ſucces, & vous jetterier,, ſans le ſavoir, les get. 
mes d'une nouvelle revolution, fi vous ne vous te. 
poſiez pas aveuglèment ſur la ſageſſe d'un roi qui 
vu le mal & le danger plus long-tems & de plus 
pres que vous, & à qui le peuple frangais doit de 
plus hautes reparations, Il n'oubliera pas que tout 
peuple eſt enfant, que tout gouvernement eſt pere, 
& il fondera la juſtice ſue, la raiſon & la raiſon fur 
la clemence. . 


Mais je ne vous retiens plus: allez, volez ſout 
les Etendards de ce nouvel Agamemnon qui yoitflots 
ter autour de lui les drapeaux des Ceſars, des rois 
et des Princes, et qui n'a que ſa modeſtie a oppo- 
ſer à tant de. gloire. Vous entreprenez avec lui le 
guerre la plus juſte pour les droits les plus acres, 
pour le roi le plus malheureux, pour le aut de la 
patrie, pour Vexemple du monde. | 


Bruxelles, ce 8 Aout, 1792 


DE LA 


VIE POLITIQUE, 


LA FUITE ET — LA CAPTURE 


* LAFAYETTE, 


A fortune dont les jeux ſont quelquefois d'. 
clatantesjuſtices, vient de nous livrer le gé- 
niral Lafayette. Ne pouvant nous étonner par 
un grand homme, elle a voulu nous 6tonner par 
un grand Evenement ; elle a voulu que le chef des 
democrates ſe refugiat parmi des ariſtocrates; que 
apotre de l'inſurrection ne ſe ſauyir qu'à peine des 
poignards du peuple z & que Phomme de la con- 
fitution ne ſe derobft aux 6chaffauds de la liberts, 
que pour tomber ſous le glaive des loix, 


Place entre ceux qu'il a tant ſervis & ceux qu'il 
unt outragés, le général Lafayette n'a point he- 
ite, Ce ſerait l' hommage de l'eſtime, fi ce n'ctait 
lbommage de la peur. 


Je dis qu'il n'a point héſitẽ; car, quoique ſon 
leſſein fut de ſurprendre l'hoſpitalitẽ, en ſe cou- 
ant du nom d'emigre, & de paſſer en Hollande, 
nen eſt pas moins vrai que, pourſuivi par les 
kcobins, cette terre ennemie lui a paru un azyle. 

B Ce 


[well 1 


Ce n'eſt pas, comme un autre Coriolan, quit 
ſe ſoit preſents tout - i · coup ſous les tentes des Volſ. 
ques, avec la nobleſſe & 1interet attach au mal. 
heur: Lafayette n'a rien de Romain, Mais c'e| 
plutdt que la liberté accordée à Vinfame The. 
roigne, lui a fait concevoir, s'il Etait arrdts, le 
lache eſpoir d'une ſemblable faveur, 


Quel eſt donc cet homme qu'une revolution n'x 
pu aggrandir, que le malheur n'empeche pas d'ttre 
vil & mepriſable ? Pour le connattre, il faut le de. 
tacher de cette revolution A laquelle il veſt tant at- 
taché. Nous verrons alors, que pareil à ces rochen 
qui empruntent leur air menagant de la montugne 
qui les porte, & qui une fois tombs dans la plaine, 
ne ſont plus qu'un embarras pour le yoyugeur, 
Lafayette, apres avoir effrayé l' Europe au nom de 
Vinſurtection Frangaiſe n'embaraſſe plus que le 
gazettes du probleme de ſa r6putation, 
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Parcourons rapidement les traits de ce hdrot 
fans maſque & ſans 6chaſſes, & falſons le deſcendre 
a ſa vraie dimenſion, En vain j'6tendrais le tableau, 
I'homme ſo raccourcirait toujours ; mais qu'on me 
pardonne quelques détails: il ne faut ſouyent 
qu'un trait pour peindre les grands hommes; Il en 
faut une infinits pour peindre les petits. 


Quand Lafayette, paraiſſint faire un uſage be- 
roique de ſon nom, de ſa fortune & de ſa jeunefe, 
partit 


off 


unit pour I'Am&rique, il emporta avec lui cette 
eſpece Minteret vulgaire qu'on accorde aux nou» 
reautes, L'incertitude y ajoutait encore; on ne 
wait juſqu'a quel point un enfant timide & ſilen- 
cieux, guide par un obſcur inſtinct, pouvait un 
jour devenir un homme. Qyoiqu'il en ſoit, il eut 
quelque part aux ſucces de Vinſurreftion Ameri- 
cine. Sa tournure Irlandaiſe ne deplut pas A 
Waſhington, à ce meme Waſhington qui depuis 
va pu voir ſans pitiè le gouvernail de la revolution 
Francaiſe entre des mains, qui en Amerique ne lui 


repondaient pas meme de quelques drapeaux. 


De retour en France, Lafayette trouva une ré- 
putation toute faite, & il en prit Vinveſtiture, II 
tut pour lui les femmes, qui cherchent fi ſouvent 
u gloire dans le bruit, la profondeur dans le ſilence, 
u bravoure dans le maintien, & la raiſon de tout 
dans la mode, 


I| cachait, depuis quatre ans, fa ſourde ambli- 
tion ſous I'hypocrite éclat de quelques galanteries, 
brſque les embarras du gouvernement lui donne» 
ent les plus grandes eſptrinces, On aflembls les 
notables, Mais 6 douleur | Lafayette fut oublis, 
Auſſitdt le miniſtre eſt entours des maneeuvres de 
intrigue & des ſupplications de la beauté. Plus 
occup6 des perſonnes que des choſes, Mr. de Ca- 
lone ne r6ſiſta pas, & répara malheureuſement la 
Rute qu'il n'avalt pas faite, On ſait comment La- 
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fayette ſe fit auſſitöt une vertu de Iingratitude, & 
arma contre le er6dule miniſtre de toute la force 
des elreonſtances. 


Larchevéque de Sens ayant tapidement condult 
la France au bord des 6tats-g6neraux, Lafayette 


brlgua lhonneur derepreſenter un coin du royaume, 


& offtit de le ſauver tout entier, Une foule de 
jeunes gens que ſon exemple avalt attirés en Ams. 
rique, & qui en avalent rapporté comme lui Ino. 


culation de la democratie, entrerent auſſi aux Etats- 
genéraux; ayant tous des idées neuves, tous cer. 


tains de régénérer la nation, & guettant comme lui 
V'occaſion de ſemer la r publique en France. 


Les &tats-generaux s'aſſemblent: le Roi peint 
en peu de mots la detrefle des finances; M. Necker 
parle longuement de ſa vertu, & Vaſſemblce perd 
en un jour Veſpoir d'etre corrompue & la crainte 
d'etre — 


Je ne ferai point ici le dhe de Pi nfurre&ion 
generale qui renverſa un des plus beaux trones du 
monde, & dènatura le plus aimable des peuples. 
Je dirai ſeulement que Lafayette qui trempait deja 
dans les fermentations de Paris & dans les plans de 
Taſſemblée, revety à la fois du nom de depute & 
du titre d'inſurgent, fixait naturellement les regards 
des conjures & de la populace, M. Bailly, cet 
aſtronome qui n'a vu que de beaux jours dans la tt. 

ö volution, 


EE 


volution, Valdalt pulſſhmment A ſeduire les gardes- 
francaiſes & les troupes du champ de Mars, Le 
Rs, diſaient»ily tous deux aux ſoldats, of entowd 


dos eunemit de fon penple t 1, ctalt Libre, i vour dirait 


mme que Off Ind dre fiddle, que de Pabandonner 
ev ce moment, En un mot, la conjuration 6clate ; 
on renvoye les troupes z Lafayette eſt nommé ge- 
neral des gardes nationales, aux acclamations Pa- 
riennes ; & le Rol ſe voit fores de lui confirmer, 
une titre qui 16gitimait la rébellion. 


$i Lafayette eut regu de la nature un cœur droit 
01 du moins un eſprit un peu vaſte, il aurait ſongs 
dabord A rallentir t a diriger la violente marche 
de Vinſurre&tion z mais au contraire, il Vexcite, il 
h precipite, il la juſtifie; que dis- je ! il la ſancti- 
fie, en prorongant avec emphaſe cette maxime qui 
ſera ſa ſentence: Pinſurreftion ęſt le plus ſaint des 
devoirs, | 


Tel eſt en effet le caractère de Lafayette. Dans 
les principes, le cote faux lui parait toujours le 
cots neuf; dans les actions, il croit ſaiſir le coin de 
grandeur, quand il a faifi le cdte atroce. Ce qui le 
prouve, c'eſt Phorrible ſang froid dont il con- 
temple le long martyre de Foulon ; & fa derniere 
parole, en envoyant Vinfortune Berthier ſous la 
garde de huit ſoldats à travers vingt mille aſſaſſins; 
w faites pas, criait-il, de violence au peuple. .. Il pouſ- 
lait la victime, & criait de m6nager les bourreaux. 
8 Mais 
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Mais laiſſons- N ſes crimes contre I'humanits, & 
voyons ſes attentats contre ſon maitre & ſon Roi, 
Arme de la force & fort de Vopinion, il dependait 
de lui de ſouſtraire le monarque aux entrepriſes 
tantdt inſolentes, tantdt regicides des factieux & de 
Vafſemblee. Mais il ne ſe ſert de ce double levier 
de l'opinion & de la force, que pour pouſſer toy. 
jours plus ce malheureux prince ſous les roues de 
leur char triomphant. Il prend de la main de quel. 
que philoſophe du palais royal une déclaration des 
droits de l homme; ſe pare de ce crime d' emprunt 
dans Vaſſemblee nationale, & contribue ainſi à don- 
ner un code a la revolte, 


Lafayette ne brille pas moins dans la nyit du 4 
Aodt, qu'on peut appeller /a Sr. Barthelemy des 
proprib ids. Mais un projet plus ſiniſtre, germait de- 
puis quelque temps dans les replis de ſon cut. 


Louis XVI. ayant encore quelques ſymptòmes 
de royaute ; étant encore environne de ſes fideles 
gardes & d'une partie de la nobleſſe, lui paraiſſalt 
ou trop indépendant, ou trop à Vabri-d'une inſut 
rection: Verſailles lui ſemblait trop loin de Paris. 
Il congoit done le deſſein d'arracher le deſcendant 
de ſolxante rois au {our de ſes pores ; de maſſa» 
erer, vil le faut, ſes fiddles ſerviteurs z & de le 
conduire, balgné de leur ſang, ſous le joug de la 
capitale z certain de diſpoſer d jamais de Vempire, 
vi] enchatnait un Roi & protegeait un ſenat, 1 
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11 communique ſon &tincelle, & Paris s' enflam - 
ne. C'eſt la nuit du 6 Octobre, nuit laquelle il | 
eſt plus aiſe de donner des larmes qu'une Epithete, 


Averti du carnarge des gardes du corps, il feint 
de n'y pas croire; il ignore ce qu'il fair, traite 
doui-dire ce qu'il entend, & de viſion ce qu'il 
voit: il trompe le Roi, une partie de Pafſemblee 
x tout le chateau, laiſſe les poſtes degarnis, & pour 
ſe donner un air d'innocence, il va conſacrer au 
ſommeil cette nuit qui fut la derniere pour la mai - 
ſon du Roi. La famille royale reſte donc entre un 
defenſeur qui dort & un ennemi qui attaque. On 
n'oubliera jamais, & il n'eſt que trop impoſlible 
doublier, ce ſommeil de la barbare hypocriſie & 
de la froide atrocits : le crime qui veille n'eſt pas 
f ex6crable. | ; ; | 


Lafayette dirg peut · tte que cet ennemi que j in- 
dique ici, que le Duc d'Orleans, puiſqu'il faut le 
nommer, méditait le meurtre mime de la famille 
royale ; & qu'aupres d'un tel attentat le ſien d effuce 
* s'6yanouit, II dira ſans doute qu'au premier 
avis des dangers de la reine, il vola au chiteau, 
n'&couta plus que ſon devoir 8c repoullh la horde 
des afſaſſing, 


Voila en effet fon titre, Je conviens qu'il n 
pas ſouffert qu'un autre melat fon poignard à ſes 
bayonnettes, ſen ſatellites i ſes troupes, ſa conſpl- 
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ration 1 ſes projets; & c'eſt d cette rivalits quo 
nous deyons les jours de la Reine & du Roi. LA. 
fayette Ecarte le fer qui lui raviroit un captif cou, 
ronné, & lui donnerait un ennemi pour maltre 
ill ſauve au Roi le coup de poignard, paroe que co 
ſerait le dernier coup: il oppoſe done avec ſuecds 
15 mille ſoldats à quelques aſſaſſins. En un mot, 
Philippe d' Orléans voulant égorger Louis XVI. & 
regner. Le general Lafayette voulant enchalner 
Louis XVI. & regner. r, Je vos · li deux criminely, 
& ne vois pas d' innocent. Il ne manquerait plus 
aujourd'hui que de les voir vexcuſer, ſe deſendre 
tous deux au nom de la haine & du mepris qu'il 
ont l'un pour l'autre, & 4'en glarifier à la fois}. 
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Lafayette reſte donc pays de la difference qui 
exiſte en effet entre ſon crime & b'attentat du dug 
d'Orleans, par la victoire qu'il remporta ſup lui, 
Ce point ne peut donc entrer dans la balance de * 
deſtinces. | 


Voyons le maintenant lorſqu'il a mis ſon rival 
en fuite, Fier de ſon triomphe, ſur de ſon captif, 
il ſe preſente a Vaſſemblee z lui rend compte de la 
nuit du ſix Octobre; juſtifie les meurtres, en invo- 
quant. le temoignage des meurtriers ; brave let 
conſciences qui fremifſent autour de lui; flatte les 
tribunes qui treſſaillent de joye, & reſte à la fin de 
ſa harangue couvert du ſang des gardes du corps 
& du ſuffrage de leurs bourreaux. 


Partout 
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Partout il juſtifie la force, quand il pourralt fors 
tifier la juſtice, 


De jour en jour il adule plus baſſement le peu- 


ple. II dit & écrit aux portefaix de Paris : e,. 


ter vos ordres, monrir 3'il le faut pour obèin d vos vo- 
lintes ; tel oft le devoir ſuer de celui que vous aver 
daignt nomneer votre commandant general, Ainſi parle 
ce fils ainé de la liberts, qui n'a renverſè une cour 
que pour Werte dans les rues. 


Ce ewe d'adulation le dirige déſormals. II 
inmole A la cryauts du peuple Vimprudent & diC- 
cret Favras, & à la vanité des bourgeois un reſts 
de nobleſſe qui veillait encore à la porte de Sa Ma- 
jets, Il alarme le cœur du Roi en lui demandant 
la vie ou les armes de cette poignte de gentils- 
hommes, qui ne ſe rendent qu'a la voix du mo- 
narque, Lafayette diſtybue leurs dépouilles à des 
yoleurs en uniformes, & pourſuit ainſi Ihonneue 
K la royautè dans fon dernier rettanchement. 


Enfin la meſure était comblee, Louis XVI avait 
fait au deſpotiſme de Vaſſemblee, aux fureurs des 
kftieux, aux entrepriſes du peuple, des ſacrifices 
qui laiſſaient la rẽvolution ſans reſſource, & la con- 
ſitution ſans eſpoir. Lafayette lui permet un jour 
Caller reſpirer Vair a St. Cloud ; mais le Roi captif 
Fappergoit a Vinſuttante & farouche reſiſtance du 
peuple, & mème de la garde nationale, que ſon 
tyran 
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tyran n' de force que pour Vopprimer. II ſonge 
alors A Epargner de nouveaux crimes à la nation; 
il veut enfin abréger un ſpectacle fi long & fi dou- 
loureux pour l' Europe entiere; ſes regards abattus 
ſe tournent d'eux memes vers les de bris errants de 
la monarchie; il ſent que le deſtin de la France 
n'eſt plus en France; il peut trouver aux extremitt 
de empire des reſtes de chalour & de vie; il par, 


La capitale eſt frappée de la foudre : plus de 
partis, plus de factions; monarchiſtes, rẽpublicains, 
nobleſſe, bourgeois, brigands, tout ſe mele, tout 
eſt confondu: le peril unit tout, la crainte n'x 
qu'une couleur, le deſeſpoir qu'une voix. Luft- 
yette ſurtout Etanne ſes ſatellites ; car, la peur ex 
ceptee, jamais les paſſions n'avaient change ſon vi, 
_ ſage, Pale, éperdu, fremiſſant, il flotte, il coun, 
il ſemble chercher ſa proie &garde, et reſte lui - 
meme celle du peuple ombrageux, feroce, im. 
menſe, qui Venvironne : ſes officiers ſont maltraites, 
ſa tete menac6e ; & c'eſt ſur cette tüte menace 
qu'il jure de ramener ſon royal captif, A fa voix 
Paris vomit des couriers & la France ſe couvre d'6- 
miſliflres,....Une cruelle proyidence vent qo la 
victime ſoit ments. 


Je ne ferai ici qu'une r6flexion: c'eſt combien 
un Roi eſt néceſſaire aux Frangais. Objet de 
haine ou d'amour, de reſpect ou d'outrage, il en 


ſhot uns Voyez Louis XVI: . 
ti 
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don | r6publicaine, il parait un obſtacle à tout. 


iſparait - il? tout eſt perdu. Ainſi les blaſphemes 
k les adorationg des hommes, atteſtent également 


un Dieu. 


Des joies cruelles annongaient déja dans Paris 
latreſtation & Varrivee du Roi. Lafayette paſle 
dun abattement trop viſible à une fureur concens» 
we: ſombre & ſatisfait, il marche au-devant de la 
famille royale qui s'avançait lentement, raſſaſiée 
dopprobres & d'amertumes, dans une marche de 
pluſieurs jours, ſous un ſoleil brülant, à travers les 
campagnes poudreuſes & les flots toujours croiſſans 
dune populace indomptte. Lafayette 8'approche 
x donne encore à ce peuple des legons d'irrẽvẽ · 
rence & d'inhumanite ; il ſe plait a Ecraſer un Roi 
de France, ſepare de ſon tr6ne, ſous la pretendus 
ſourerainetéè des poiſſardes & de forts de la halle: 
|| cree des ſupplices au malheur & des affronts à la 
ryaute, 


En effet, on entre à peine dans la capitale, in- 
decile ſur Vaceueil qu'elle ferait a ſon Roi, qu' 
lordre du general les tètes ſe couvrent, les cours 
ſe glacent, les voix reſtent muettes : tout eſt de fer 
wtour de Louis XVI. Par cette horreur ſilen- 
cieuſe, Lafayette faiſait entendre au peuple qu'il 
alait devenir le juge de ſon Roi. 


Enſin le Louvre ſe preſente aux yeux de Vinfor« 
tune 


«i 1 


tune monarque z ſes grilles & ſes voutes le dero. 
bent enfin à un jour odieux, à une terre perfide, 
aux regards de cette multitude, qui fut jadis fon 
peuple, C'eſt alors que Lafayette qui avait afſeds 
juſqu'ici les airs d'un malte du palais, deſcend 
tout à-coup au role de geolier, dont les fonction 
6roites & cruclles conviennent mieux à fon amo 
froide & minutieuſe, Il tonne Paris de ſes pricay. 
tions & de ſes recherches. Le palais des Thuille. 
ries hErifls de bayonnettes, des toits juſques aux 
fondemeus, eſt infeſtè au-dedans de poſtes, de ſen. 
tinelles & des rondes perpetuelles d'une ſoldateſ. 
que inſolente. La famille royale ne jouit pas meme 
de cet intervalle de liberte que la nuit annonce à 
toute creature ; le ſommeil eſt interrompu, les lits 
ſont viſités, la pudeur eſt outrag6e z pendant pris 
de trois mois, Pinfatigable Lafayette, ſe multiplie 
autour de ſes captifs. II ne dort plus. 


Cependant l'Europe s'indigne, & Vaſſemblte 
s' effraye. Elle ſent la neceſſite de ſauver le Mo- 
narque, & le danger de pouſſer le peuple: il eſt 
tems de donner une baſe & un terme a ſes travaux; 
elle arrète elle- mème ſa marche triomphale; on 
decrete que le chef-d'ceuvre de la conſtitution ſera 
preſents au roi, & qu'il le ſignera, ſous peine du 
trone & de la vie. | 


Lafayette aſſure d'avoir degoute Louis XVI dun 
nouveau depart, & voulant reſter le maitre du Roi 
de 
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de la conſtitution, embraſſe auſſitot le parti dom» 


unt dans Vaſſemblie nationale, 


Mals ce nouvel eſprit de nos 1%giflateurs ne ſe 
communique, pas meme d la dixleme partie dey 
futeurs de la revolution, La grande majorits mur- 
murez elle ſe plaint, qu'on Vait poullte depuis plus 
de deux ans A la demoeratie par tant de harangues, 
Varguments & de crimes, pour tomber enfin dans 
une eſpece de monarchie, L'anniverſaire de la fé- 
deration arrive, & cette Epoque ajoute aux moyens 
des mccontens & aux perplexités de Paſſemblee na- 
tionale. Car d&a le peuple eſt au Champ de Mars, 
il y eſt tout entier, il ètend d&a la main ſur Vautel 
de la patrie, il prète & regoit des ſermens. A quels 
ſgnes faudra · t· il donc reconnaitre ſa ſouverainete ? 
lorqu'au mois de Juillet 89, ſon inſurrection con- 
tre le Roi fut legitumee, avait · elle un fi grand ca- 
actere ? 


Laſſemblée delibere entre la ſouveraineté de ce 
peuple & ſa conſtitution; elle oſe ſe decider pour 
ſon ouvrage contre ſes ſouverains. (Car il faut ici 
parler ſon langage.) La loi martiale eſt decretee, 
& Lafayette eſt charge de ce pèrilleux miniſtere. 
I] hefite, il avance, il recule entre deux abymes. 
Le premier coup de fuſil, parti fans ſon ordre, de- 
cide la queſtion; on tire ſur le peuple: la conſti- 
lution eſt teinte de ſang, & Vafſemblee a ſeme au 
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Champ de Mars les dents du dragon. Tet com- 
mence un nouvel ordre de choſes. 


Le corps legiſlatif a perdu Iidolatrie des peu- 
ples; effraye d'avoir enfante ce qu'il n'a pas congy, 
il precipite ſa fin, & briſe avant de ſe diſſoudre le 
ſceptre de general dans les mains de Lafayette. 


Ce que Vaſſemblee n'a pas congu & qu'elle a 
pourtant enfants, c'eſt la ſecte dominante des Jaco- 
bins. Deja les tribunes fourmillent & regnent par- 
tout ſur les aſſemblées, comme les clubs fur 
les municipalites & les direQoires, comme les 
bonnets ſur les cha peaux: da les piques ſe 
dreſſent fierement entre les armes de ligne & les 
fuſils de la milice bourgeoiſe. La nation ſubit fa 
derniere mètamorphoſe, & Veſprit de la r6volution 
Femporte d'un bout de la France a Tautre fur la 
lettre de la conſtitution, 


Cette machine dont le jeu n'a jamais rejoui I'il 
de ſes artiſans, parce qu'elle n'a jamais marche un 
ſeul jour, la conſtitution ne peut aſſurer la vie ni 
les propriẽtes de perſonne; & c'eſt en effet de l 
fidelits du Roi à cette conſtitution, que datent ſes 
derniers malheurs. Je n'en pourſuivrai pas le reit, 
parce que Lafayette y eſt 6tranger; & vil faut le 
dire, parce que la ſenfibilits & meme Vimagina- 
tion de Phomme ne ſont pas de meſure avec det 
malheurs fi grands & fi repet6s, 


Pourquoi, 
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© « pourquoi, dans les rẽvolutions d'un empire, 
« donne-t-on d'abord tant de larmes aux premiers 
« malheurs du prince? C'eſt que dans fa per- 
« ſonne les premiers coups de la fortune outragent 
« & renverſent d' abord la puiſſance & la majeſts. 
Si la fortune Yobſtine, ſes dernieres rigueurs ne 
« tombent plus que fur la triſte humanite. Il en eſt 
« de la perſonne des Rois, comme des ſtatues des 
« Dieux : les premiers coups portent ſur le Dieu 
„meme, les derniers ne frappent plus qu'un mar- 
bre defigure.” Mais quel nouveau jour &carte 
ces ſombres images? Le nord de la France 
veclaire: la brillante victoire marche & s'avance 1 
travers le cahos : fa voix ſonore retentit dans em- 
pire de Panarchie. - Je vois planer Vaigle des Ceſars: 
e vois un grand monarque ſuivi d'un cortège de 
princes : Louis XVI. fe ranimant des les embraſ- 
ſemens de ces perſonnes ſacrees, & rallumant les 
nyons Eteints de ſa couronne au diadème de Fre- 
deric- Guillaume. 


La chute de Lafayette me rappelle. 11 geſt 
cache dans ſes terres, non pour jouir en paix du 
ſpectacle de cette liberté & de cette &galics que lui 
ont cout tant de crimes, mais pour Echapper aux 
Jacobins de Paris, pour briguer les voix des pro- 
vinces, & ſe rendre encore redoutable. Auſſi des 
qu'on ſonge à la guerre, obtient- il une armèe. Il 
n camper aux frontieres du nord, od pendant une 
Cam- 
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carnpaghe de trois mois entiers, le glatral nfexpoſe 


que fa reputation & ſes amis, 


Enfin les . ſoit ditie ſale enki 2 
heurs de la monarchie, ſe font les inſtrumens de la 
Providence. Ils demandent à grands cris la tete de 
tous les deputes conſtitutionnels, & mettent un prix 


à celle de Lafayette. La nouvelle n. de. 


c.!rcte leurs ſentences. 


Ce general qui n'avait pas quitté ſon armde, 
quand elle immolait Foulon, Berthier & les garde: 
du corps, quand elle menagait les jours de LL. M. 
la quitte quand il eſt menace lui · meme. II fuit, 
il diſparait de la ſcene de la revolution, comme un 
heros de thétre qui tombe & finit avant la pigce, 
Se faiſant un bouclier de ce nom d'emigre dont il 
a fait un crime capital à tant de malheureux fran« 
cais, il ſe preſente, ſuivi de quelques traitres, aux 
polles avanc6s de armee autrichienne il eſt pr 
& reconnu. 

Tel eſt Lafayette tirè du labyrinthe politique od 
il avait Fare ſa vie; telle eſt ſa vraie nature, priſe 
dans les replis de ſon cœur & dans les d6tours de 
ſon eſprit. Ce n'eſt plus un homme d6cids entre 
la ſottiſe & la ſcélerateſſe, mais un homme qui ſe 
compoſe ſans ceſſe de Pune & de l'autre: toujours 
faux dans les plans, toujours cruel; dans Iexdou- 
tion; abſurde dans enſemble, & criminel dans let 
details. 

Et dubilamus adbuc mercedem extendere factis ! 
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REFUTATION _ 


es 0 alomnies repandues contre le Clergꝭ Frangais 
refugid en Angleterre. | 


ORSQUE Louis XIV. par une meſure auſſi 
impolitique que contraire au veritable eſprit 
de 'evangile, eut banni les proteſtans de ſon roy- 
aume, nous ne voyons pas, que les miniſtres dans 
les cours Etrangeres, ni ſes ſujets catholiques repan- 
dus dans les Etats voiſins, ayent cherché a pourſui- ' 
ne ces malheureux pooterie chez les peuples qui 
leur donnerent aſile. Il n'en eſt pas de meme de 
n haine que le zele philoſophique, bien plus ardent 
que le zele réligieux, a vous aux miniſtres du culte 
catholique, que les decrets de Iaflemblce nationale, 
& la crainte de ſubir le ſort de leur confreres maſ. 
eres, ont force d'abandonner leur patrie, & de ſe 
refugier chez les nations hoſpitalieres qui les gccu- 
eillent ſur leur territoire. 
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Les calomnies les plus atroces & les plus ab- 
ſurdes, les moyens les plus odieux & les plus 
nolens ſont mis en ceuvre par la ſecte Jacobite, 
pour porter tous les peuples de l' univer a repouſſer 
de leur ſein une claſſe d' hommes, contre laquelle 
ſes plus grands ennemis n ont jamais pu articuler 
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un ſeul crime prouve legalement. Il ſemble, qu 
en pourſuivant Paneantifſement de ces triſtes vic. 
times, ils eſperent faire diſparaitre ce monu 
importun de leurs forfaits, ou qu'ils cherche 
venger de n'avoir pu reuffir à les detruire . 
ment dans leur propre pays, du ſeul & mème coup 
qui a fait tant de martyrs dans le courant de Sep- 
tembre. Des faits inconteſtables rendent ſenſible 
| & juſtes es reproches que nous faiſons ici aux re. 
volutionnaires de France. 


Nous ne les ſuivrons pas dans leurs yagues dé. 
dclamations contre la circulaire de l'archeveque de 
de Malines en faveur des pretres Frangais refugitz 
dans les Pays- bas. Nous nous bornerons aux dia; 
tribes que ces hommes de ſang repandent en An. 
gleterre pour animer contre eux le peuple qui 
paru le plus touchè de leur ſort, le plus diſpoſe d 
en adoucir les rigueurs. La correſpondance des 
Jacobins Frangais retir6s en Angleterre eſt conſig- 
n6e dans les journaux de Gorſas, c'eſt- · dire, dans 
la ſentine on ſe dechargent les 6gouts qui charrient 
les immondices de la revolytion,d'outre-mer. Dans 
une lettre datèe de Londres & inſerte dans le No, 
25 du courier des 83 departemens, on lit, Que 
„ Phypocrifie des refractaires eſt connue, qu il 
„ commencent 3 inſpirer du mepris, que | 
* 19, un orateur populaire repreſentait avec force 
66 dans la rue de Suffolk le danger de importation 
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qui « de cette. race d'hommes, dont la croyance eſt, 
qu'un autre homme peut les d&lier de tous les 
« devoirs de la ſociete, qu'ils ſont connus pour tout 
« facrifier a la propagation de leurs principes, juſ- 
« qua briſer tous les liens de la reconnaiſſance,” 


Comment peut-on eſperer que des declamations 
i abſurdes fi denutes de preuves, ſeront capables 
de porter à des meſures violentes le peuple le plus 
zenommeE pour avoir un caractere reflechi & un 
ſens droit. Non, ils ne peuvent Etre des nypocrites 


6. tes hommes qui ſacrifient leurs biens, leur état, 
de leurs habitudes les plus cheres, pour ſuivre la voix 
& imperieuſe de leur conſcience. Non, ils ne ſont 


"0 pas des parjures ces miniſtregifideles qui, par un 
Ne ſeul mot, auraient pu ſe preſewer de Vexil, $'arra- 
1 cher à tous les genres de vexations, au danger evi- | 
dent d'une mort cruelle. 


A ne conſiderer les vérités, pour jeſquelle ils 
combattent que comme de ſimples opinions, ils ſo. 
roient encore dignes de l'eſtime publique par leur 
genẽreux d&voiigement, Et aucun peuple n'eſt plus 
capable d'apprecier leur conduite & de leur rendre 
juſtice, que le: peuple Anglais, chez. lequel tout ce 
qui tient à des principes conſtans, eſt toujours aſ- 
ſure d'exiter des ſentimens d' admiration. _ 


* Un eccleſiaſtique Francais ſe ſervit dernierement du terme 
le compaſſion pour exprimer a M. Burke les ſentimens que les An- 
C 2 glais 
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sii eft vrai, que la croyance des pritres Francais, 
eſt qu'un homme peut les delier de tous les devoirs de la 
 feciete, pourquoi ſe ſont-ils laiſſes condamner & une 
rigoureuſe deportation? Pourquoi ſe ſont-ils pl 
volontalrement de tout ce qui attache le plus les 
hommes à la vie, de leurs parens, de leuts amis, 
des ſoclétés qui templiſſalent agreablement les ins 
| tervalles que leur laiflaient les devoirs du ſaint ml. 

niſtere? Tandis qu'il leur 6tait fi facile de conſerver 
tous ces avantages, en ſo protant A un ſerment, 
dont leur eroyance leur offrait des moyens fl com- 
modes de ſe faire de/ier z des qu'il en 
peſer ſur leur conſcience; 


On parle de leur le Y propager leurs principes : 
mais, quels plus ardens piopagateurs que ces miſs 
fionnaires Jacobins qui couvrent I'Europe pour ſou- 
lever les peuples contre les gouvernemens? qui 
prechent publiquement dans les caffes & dang les 

tavernes de cette capitale leur dogmes deſorganila- 
teurs, qui inſultent avec des contorſions horribles 
quiconque veut g'elever contre leurs perfides infi- 
nuations, & dont Vanarchie ſemble &tre le ſeul 
Element dans lequel ils puiſſent exiſter? Au fur- 
plus, * influence pourroient avoir ſur la croy · 
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| glais manifelten pour les Francais refugits. De — 
reprit avec vivacits le cłlẽbre orateur, dites, M., du reed c'eſt 
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ince &uh-million d hommes que renferme la ville 
de pal 6: mille on 1200 individus, ſepares des n+ 
turels du pays, par leurs mteurs, leurs habitudes & 
ſunout par la diverſits de leur ididme, & qui d'al- 
leurs ſe regardants comme de ſimples paſſagers, ont 
vn { grand intèret à ſe concilier la bienveillance de 
leur genereux hotes f 


Le cotreſpondant du fieur Gorſas, lul minds, 

que les prdtres Frangais ont eu 4 I'impudente gau- 
« cherie de publier à Londres un martyrologe, od 
on trouve Vapologie de la ſaint Barthelemi, la 
« ſatyre des proteſtans & des injures groſſieres con» 
ne le peuple Anglais,” Ce livre eſt ſans doute 
dank, Les pretres re- 
ſugies en ignorent Vexiſtence. 11 ſerait très poſſi: 
ble, que les Jacobins de Londres en euſſent publié 
un de cette nature, & qu'il le miſſent ſur le compte 
des malheureux contre leſquels ils ont renouvelle 
en France Vhorrible maſſacre qu'ils leur reprochent, 
iin de les rendre plus odieux. Un tel procede 
eſt tout-a-fait dans reſprit des revolutionnaires; 
mais il faut eſperer qu'ils ne trouveront pas dans 
la capitale d' Angleterre le meme credit, dont ils 

ont fi cruellement abuſe 2 Paris. | 


Au furplus, i n'eſt pas un ful pretre F cas 
qui n'ait en horreur la ſaint Barthelemi. Les ſeuls 
hommes, dont ils aiment à rappeler le ſouvenir, 

C; N quand 
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quand il s'agit de cette affreuſe journte, font is 
celebre Hennuyer Eveque de Bayeux qui Yoppoſa 


avec tant de courage & de ſucces au maſſacꝶe des 
Calviniſtes, en leur ouvrant un azile dans ſon 
Egliſe, en fe mettant au devant des coups qu'on 
voulait leur Porter, & ce brave d' Orte comman- 
dant de Bayonne qui, ayant regu Vordre de pen 
dre leur ſang, repondit n' avoir trouve dans fa gar- 
niſon que des ſoldats determin&es à ſe battre con- 
tre les ennemis de I'etat, & pas un ſeul beurrean 
pour égorger des concitoyens. Les Jacobing' ne 
pourroient-ils pas faire preci{ement une r6ponſe 
inverſe? Eh bien! ces deux hommes reſpectable: 
appartenaient aux deux clafſes du pevple Frangais 
qui ont eprouve toute la fureur du parti dominant, 


Ft 


Quant aux pretres catholiques, quelque ſoit k 
Afrence de leurs dogmes & de ceux de proteſians, 
cette difference, fuivant Veſprit de Vevangile, ne 
doit avoir aucune influence, dans Vexercice des de- 
voirs de la ſociete, La morale, qui eſt la mime 
dans toutes les religions, les condamnerait, comme 
des monſtres, s'ils 6taient capables d'infulterun peu 

ple qui les accueille avec tant d'hnmanité. Tis ont 
une opinion trop avantagenſe du clerge Anglicad, 
ils ont regu trop de marques de ſenfibilits, trop de 
preuves de genëroſité de la part de ſes membres les 
plus diftingu6s, dans la cruelle circonſtance od ils 
ſe trouvent, pour craindre qu'on . E 
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lui inſpirer de Vombrage contr'-cux. Ils eſperent 
au contraire prouver, par la ſageſſe de leur condu- 
ite qu' ils ſont vraiment dignes de honorable hoſ- 
picalit qu on leur accorde, & que leur ſentimens 
ſont à la hauteur de In pn Holla ces: onuſes, _ou 
lquelle ils ſouffrent. 


Le „ Jacobin, dit que le gouverne- 
nen Anglais a beaucoup d' inguierude par le ſéjour 
des pretres Frangais, a Londres. Certes, fi quel - 
ques Frangais doivent lui inſpirer de Vinquietude, 
ce ne peuvent ètre que les emiſſaires de la propa» 
gande, qui voudroient bien produire en Angleterre 
une deſorganiſation ſemblable a celle qu' ils ont pro- 
duite dans leur propre pays, quiprechent deja dans 
leurs tripots le ſaint devoir de i inſurrectiou. 


ns, Le — 6 repent, dit · on d' auoir ſavo- 
ne % le momeries des refugiés. Il n'eſt pas queſtion de 
de- momeries; mais du droit ſacre de l hoſpitalitè exe - 
me e envers les genereux martyrs du trone & de le- 
me tat. Les pretres Frangais continuent d'en éprou - 
ev. ver chaque jour les douces influences, tant de la 
ont part du gouvernement, que de celle du peuple An- 
«1, dais. La providence permet que les actes s'en 
de multiplient à meſure que les Jacobins redoublent 
deſſorts pour en arr6ter le cours, 


Enfin le correſpondant «prcend, que entretien 
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« Je cette vermine ultramontaine coute au tri 
« plus de 20001, ſterling par jour, que la ſource de 
la bienfaiſance tarit a meſure qu'on roconnoit 
«« Jes vices & les pretentions de ces hötes, qu'on 
“ penſe à leur faire repaſſer la _ ou A * dean 
at | Wincheſter, by 


Lies ouvrages ſolides & dmdrouik que le clerge 
de France a publie dans tous les temps contte ce 
qu'on appelle doctrine ultramontuine, ſont connut 
de toute ! Europe. Tout le monde fait en Angle- 
terre, que le ?r{ſor public n'a rien foutni pour Ve 
ſretien des refugiés Francais, que la ſouſcription 
deſtinee a cet objet croit ſenſiblement chaque jour; 
que les pretres qui repaſſent la mer, pour gagnet 
les Pays-bas, le font tres volontairement, dans le 
deſſein de rentrer plus promptement au beſoin dans 
leurs provinces reſpectives. Enfin tout le monde 
ſait, que le gouvernement a en effet offert le chateau 
ſpacieux de Wincheſter, pour y recueillir ceux des 
pretres Francais qui déſireraient s'y retirer, afin d 
menager leur reſſources, au moyen de la vie com- 
mune, & par ce que les denrées 2 ſont K urn 
prix qu'a Londres. 4 


Le correſpondant du Geur Gorſas, fait toutes ces 
circonſtances: mais Vinterct de ſa ſecte calomnia- 
trice eſt de tout denaturer; mais il eſt impoſſible 
us les alimens les plus purs, les plus ſalutaires, 


paſſent 
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rent les malheureux dont ils voudraient anantir la 
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paſſent par des canaux corrompus, ſans pee . 
des miaſmes peſtilentiels. Il ſait combien il eſt fa- 
cile de fermer les playes que peuvent faire ſes dia- 
tribes, Mais il compte que les cicatrices reſteront, 
x qu'au beſoin, il ſera aiſe de les rouvrir, afin de 
repandre plus éfficacement le ſang ſacerdotal, nn | 
lui & les fiens W a _ alteres. pl 


On lit dans le No. 21 du meme hank une lettre 
du meme correſpondant de Londres, od il eſt dit, 
que beaucoup de fripons deguiſes en pretres, ſe ſont 
melẽs parmi les refugies artivant de France, C'eſt 
h ſeule veritè que renferme cette correſpondance. 
ll eſt certain, que pluſieurs Jacobins ont pris Vair 
& la tournure des malheureux proſcrits pour fuir la 
terre d&yorante de leur pays, qui menace de tout 
engloutir, & perſ6cuteurs & perſccutts, On peut 
meme aſſurer que quelques prètres conſtitutionels 
ſont de ce nombre, qu'il sen eſt preſents d' ainſi dE» 
guiſes, au bureau des ſecours, pour avoir part au 
produit de la ſouſeription, & qu'on ne v'eft yengs 
deux qu'en feignant d'ignorer leur qualité, dans 
leſpoir que, touchés de la conduite des victimes 
qu'ils ont fait, & qui auraient pu les deceler, ils vi- 
endront a reſipiſcence. 


Cen 'eſt pas RR dans les papiers d outre- | 
mer que les Jacobins retires 3 Londres poutſui- 


race. 
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race. Ils ne negligent rien encore pour gliſſer 
leurs ifiſimuations perfides dans les gazettes Ang, 
laifes dont ils peuvent tromper ou acheter les reduc» 
teurs. Us y avaient d'abord fait publier que lo 
nombre des ecciefiaſtiques refugics ſe montait de 
dix/a douze mille. Leur but était de donher de 
la jalouſie au peuple de Londres ſur les charit6s im: 
menſes qu'abſorberait cette affluence, et lui faire 
eraindre que cet exctdent de population n'influnt 
ſur le prix des denrees, On ſent le foible de cos 
objections; mais le peuple ne calcule pas, & la plus 
petite apprehenſion ſur V'objet de fa ſubliſtance peut 
aiſemenc le porter à des mouvemens violens contre 
ceux qu'il rn, de la lui anne 

Brant TH W. 601 

Cet artifice n'a eu acks ſuceds: motbentans 
4 etre accompagne d' aucune exploſion. Ons 
Eu recours à un autre. On a donne un Etat tres 
ſuſpect de la ſouſcription formte à Londres en fi- 
veur du clerge Francais & du nombre de ceux à 
J'entretien deſquels elle eſt deſtince. Les Jacobins 
ont dit dans une de leurs gazettes que la ſouſcrip- 
tion ſe montait deja à 20 mille livres ſterlings, & 
qu'il n'y avait en tout que mille pretres Franpais 
dans cette capitale, dont 500 ſeulement ſe trouviient 
dans le cas wed avoir recours. 


bens double but eſt en cela, de 9 ginb- 
roſits des Anglais en faveur des eccleſiaſtiques Fren 
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czis, & de repreſenter comme une profuſion, Il em- 
4 du produit immenſe de la ſouſcription. Rien 
& plus facile que de detruire les calculy infideles, 
tes Jacobins par des calculs acts IgG 
— authentiques. | | won 
| at gl >bs 

D'abord, il eſt certain qu'd 1'spoque ou ont paru 
les gazettes qui ontdonne des calculs fi exageres, la 
ouſcription n'allait pas au dela de 4 & goool. ſter- 
ing. On eſpere il eſt vrai qu'elle monteta beau 
coup plus haut, lorſque le proſpeftus aura. eu le 
temps de eireuler dans Pinterjour des terres, ON re« 
ident menen * 


Cette fouſcription eſt non e deſüinse 
pour alimenter les pretres refugits a Londres, mais 
encore pour entretenir tous ceux qui ſe trouvent: 
dans Petendue de la domination Anglaiſe. Or, ii 
jen a de 12 à 1400 dans la capitale, 5 ou 600 n 
Portſmouth & aux environs, une centaine à Dou- 
nes & dans les campagnes qui avoiſinent cette ville, 
beaucoup a Goſport, à Canterburi, a Haſtings, & 
en d'autres lieux; deux mille cinq cent dans 1'ifle 
de Jerſey. id 


La plupart de ces malheureux ont &te pilles par 
leur compatriotes en quittant les frontieres ou ſur 
les routes en allant gagner leur poſtes. On leur à 
vole leur argent, on les à depouillés de leurs hardes. 
On 


t 1 


On « retenu leurs effets; tout, juſhu'aux montter, 


mx boucles de ſoulier & de jarretieres, eſt de. 
venu la proye des brigands patriotes. Ils font 
dans le doute que la ſouſcription fourniſſe à leur 
nourriture, & à leur habillement z & Vapproche 
de la ſaiſon rigoureuſe de I'hyver, rend ce dernier 
_ objet Tune neceſſite urgente. 


eli ſont les calculs exatta be inconteſtables 
d'apres leſquels il convient d'apprecier les raps 
ports des gazettes Jacobites. On a cru devoit en- 
trer dans ces details, parceque chez le peuple, 
| Ferreur fait ſouvent plus de mal que la m&chancett, 

& qu'on ne ſaurait prendre trop de precaution 
contre Vaſtuce & la fourberie dont la race Jacobite 
eſt capable, Les Frangais refugiés, croiroient Ute 
acquitté en partie de la reconnaiſſance qu'ils doi- 
vent à la nation hoſpitalière qui leur & ouvert ſon 
ſein, ils 6taient aſſez heureux pour contribuer I 
la prſerver des malheurs qui affligent leur pattie 
Et ils ne peuvent mieux remplir cette thche qu'en 
leur faiſant bien connoitre le caractère & les pro» 

jets des tigres alter6s de ſang humain que renferme 
la capitale de la Grande Bretagne. 
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Aer pu Politique de la Situation de Þ Europe depuit le 
10 At juſqvan 20 gbre, a 
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A PEINE trois mois ſe ſont 6coults, & déja la 
fice de l'Europe eſt change ; les eſpratices que 
hon avoit forms ſur le retabliſſement de I'ordre, 
de la monarchie, & du Roi de France n'exiſtent 
plus ; Vanarchie « Gtendu ſes ravages, & Vincer« 
itude & le ddſeſpoir ajoutent encore aux/maux = 
els que ſouffrent partout les amis de la paix, lep 
gents des gouvernements, les enfany de — i 
* tous ceux qui tiennent à leurs principes & &; leur 
propri6t6s, 
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Lorſque j\entrepris d'6crire I'hiſtoire de la re- 
yolte du 10 Aoft, que les circonſtances 6taient 
diferentes | l'aurore d'un plus beau jour brillait 
ilors, & nous 6tions bien loin de penſer meme à 
la poſſibilits des tenebres politiques qui nous en- 
veloppent aujourd'hui. 
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Et pourtant c'eſt au travers de ces tenebres qu'il 
fut marcher, & preſenter quelque points d'appui 
wx malheureux qui ſe demandent chaque jour; 
qu'eſt- 


| 


qu'eſt· ce que tout cela deviendra ? que devien. 


drons nous, nous memes? & que ſont devenucy 


ces armées formidables, dont les projets nous ont 


ſi long tems Egares ? 


Je vais eſſayer de ſatisfaire leur curioſité, mais 
je ne peux pas promettre de ſatisfaire ducun autre 
ſentiment. 


Pai differe juſqu'a ce moment de parler de la 
campagne du heros de Mirabeau. Les rapport 


ſur M. le Duc de Brunſwick, ont été d'abord fi 


vagues, & les premiers momens d'un deſaſtte 


ſont f6 remplis de mẽcontentement, & d' obſcurite, 
qu'il etait imprudent d employer les premiers ma- 


teriaux qu'offrait la mauvaiſe humeur des uns, & 
exaltation des autres. Ceux qui ont ẽtë à porte 
de tout voir, & de tout entendre, rapportent à un 
grand nombre de cauſes, les malheurs des roy- 
liſtes. La premiere, & la plus forte de toutes, 


eſt Vantipathie naturelle des Pruſſiens & des Au- 


trichiens. Accoutumes a ſe battre entre eux, il 
erait difficile qu'ils combatiſſent enſemble avec ſuc- 
ces. Il regnait entre les deux armèes un ton ba- 
bituel de comparaiſon qui les aigriffait, & dans 


cette occaſion folemnelle, les Pruffiens ſe ſont vus, 


avec douleur, primes par les Autrichiens; les Hon- 
grois ſurtout les &craſaient ; leur diſcipline, ainſi 


que leurs generaux etaient bien ſuperieurs, 1 il re. 
gnait 
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grait parmi eux un ordre, & une ſubordination 
dhabitude dont les Pruffiens n'avaient pas d'idée, 
leurs mœurs étaient plus douces, et les Payſans 
des Ardennes deſiraient partout le ſejour des 
Autrichiens, tandis que la vue d'un ſeul Pruſſien 
les faiſait fuir . Lorſque les armes ſe ſont ſepa» 
tees, les Autrichiens maudiſſaient leurs alliés, ils 
les traitaient de pillards, et de brigands ; les of- 
ficiers Autrichiens aſſuraient aux emigres que /# 
jamais ils faiſatent la guerre aux Prafſiens, ils leur 
payeraient cher la fagon de cette campagne. Des éle- 
mens auſſi oppoſes, ne pouvaient donc ſe reunir 
elfcacement; & sil y a une nouvelle campagne, 
i| faudra que les deux armes agiſſent ſepare- 
ment; alors il y aura, peut · tre, emulation ſans 
nyalite, 


La ſeconde cauſe des deſaſtres des armees com- 
binẽes, vient du mauvais plan qu'on a ſuivi, & ce 
plan, il faut l'avouer, était du en partie à la pré- 
cipitation inquiete des Princes Francais, & aux 
inſtances dont ils avaient fatigue le cabinet de Ber- 
lin: on $'6tait laiſſè aveugler par les deroutes fa- 
eiles de Mons & de Tournay; on ne devait ren- 
contrer que des amis, ou des fuyards z on comp- 
uit tellement ſur la liberte du grand chemin de 


* Stenay fut livre au pillage aux Autrichiens pendant ſept 
deures, ils ſe contenterent de demander aux portes, & quelques 


jars a il n'y iſſait 
K Paris, 
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Paris, qu'on n'avait pris aucune precaution, pour 
aſſurer les derrieres, ainſi que Va prouve Cuſtines, 
en fourageant depuis les électorats. Le plan de 
M. le Marechal de Caſtries &tait d'attaquer les 
places de la Meuſe, & de la Moſelle, & de partir 
enſuite de la. Les Princes Frangais, au contraire, 
emportes par un zele qui ſert de reponſe aux ca- 
lomnies qu'on a repandu contre eux, ne voyaient 
que Paris, & le Roi. Le malheur a voulu qu'ils 
Femportaſſent : QUATREVINGT CINQ_MILLE HOM- 
MEs compoſaient toute la force deſtinee a con- 
querir, & puis a contenir la France z on congoit 
difficilement aujourd'huy, que M. de Brunſwick 
ait pu ſe charger d'un role pareil avec auſſi peu 
de moyens. En effet, il eſt evident, que fur 
ces 85000 hommes, il ne devait pas lui en reſter 
30 en arrivant a Paris, par la conſommation que 
lui ferait la chaine de ſes poſtes juſqu'a ſes maga- 
zins; il fut done venu preſenter un ſquelette du 
mee aux portes de Paris, & faire prendre, dane 
le meme filet, lui, ſon Roi, les Princes, No- 
bleſſe, & toute l'Europe. 


Tels ont du etre les motify de ſa retraite, & cette 
r6traite n'eut pas 6t6 moins neceſſalre Vil eut battu 
Dumourier le 29 Septembre: il y avait 1300 ma- 
lades dans I'arm6e Pruſſienne, les chevaux talent 


andantis; une bataille, meme heureuſe, perdait 
ſon arm6e; il y aurait eu 5 à 6096 morts, 10 


bleſſts, 
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bleſſes, les chevaux euſſent été abymés, & il n'y 
aurait pas eu un pouce de terrain de gagne. L'ar- 
mee patriote ſe fut refaite, & accrue du triple pen- 
dant I'byver ; il facrifiait donc du monde en pure 
perte, & en cas de malheur, il compromettait 
pour jamais tous les grands interets dont il était 
charge. En effet, ſi un Evenement facheux avait 
rendu ſon Roi, ſa famille, celle du Roi de France, 
priſonniers dans la Champagne Pouilleuſe, qu'aurait- 
leu a repondre alors au n de Europe & 
le la poſterits? 


Voila, ſans doute, les baſes ſur leſquelles por- 
tera la juſtification que prepare, dit-on, aujour- 
{huy M. de Brunſwick ; juſtification dont il de- 


rut ſe diſpenſer, car ſon effet ſera auſſi nul que 
celui du double manifeſte qu'il publia en entrant 
k en ſortant de France, juſtification qui n'ira 

fapper que des cceurs uledrs, ainſi que ſes me- 
aces aux brigands n'gvaient effrays que les pro- 

ſictaires qui attendalent ſon ſecours, 


Ceux qui blament M. le Due, font en plus 
und nombre que ceux qui cherchent a Vexculer ; 
u travers des Exageratlons que Vaigreur enfante, 
" remarque pourtant que ſa conduite a été gé- 
Knlement molle & inſigniflante dans tout le 
wars de la campagne, & qu'il a fait des fautes 
ulitaires, q une evidence frappante. Atrivè à Ver- 

A 2 dun 


1 

dun, le 2 ybre, la conſternation devenue gin - 
rale en France, la Fayette ayant fui ſon arm6e in- 
deciſe entre la conſtitution & la republique, cette 
armee reſtant ſans officiers, & ſang eſprit public, 
ſang chefs de file, & ſans, chefs d' opinion, & les 
maſſacres de Paris ajoutant a la conſternation de 
nos chefs, & aux ayxiliaires des armées combindes, 
M. de Brunſwick, loin de profiter de cette dlſpo- 
ſition dex eſprits, auM, faciles a, decourager apres 
un revers qu'a. 6xalter après un ſugeds,, n'envoye 
aucun corps de cavalerie s'emparer des defil6s de 
I'Argonne, reſte au contraire cinq jours & con- 
templer le poſte des Iſlettes, tandis qus Dumou- 
rier, des le lendemain de ſon arriv6e à Grandpte 
avec 19000 volontajres, envoye ſon. ayant-garde oc 
cuper, ce poſte qui a decide du deſtin de V'Europe. 
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Kellermann venait lentement au ſecours de Du- 
mourier; oblige de paſſer, au ſud de Verdun, & de 
changer de camp chaque jour, mais ne weloignant 
jamais de plus de 10 lieues pour opè rer ſa jonc- 
tion, rien n'a été eſſays pour empecher, ou pre- 
venir cette reunion derrière les Iſlettes. Dumou- 
riez fait venir, en mème tems Bournonville avec 
17000 hommes, il leve le camp de Maulde, mal- 
gr6 toutes les clameurs ; ſa troupe ſe recrute en 


route, & il arrive le 15 5bre, au, quartier gene- 
ral. Ainſi le tems eſt laifſe aux armes, aux vo- 
lontaires, aux vivres d'affluer, & comme le cou- 

rage 
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nge n'eſt que le ſentiment de fes forces, & 1a con- 

hance qu' 'on y a, Vardevr de Varm&e Frangaiſe, 
qui ſe voit arriver chaque jour des renfors, qui 
entend decreter partout des camps pour prot6ger a 
retraite, ſon ardeur, dis je, 8'accroit encore en rai- 
ſon inverſe de Vincertitude, & des vacillations de 
ſon ennemi. 


peu · a · peu cette armee ſe groſſit au nombre de 
do mille hommes aux ordres des generaux Du 
mourier, Kellermann, Bournonville, Dillon, Gal- 
baut, & Chazot z & la reunion des armées com- 
bindes, Erait reduite le 20 9bre, à 78 zoo kom- 
mes, tout toraptie®, 


Dumourier, à ſon arrive, avait garni, comme 
e Lai dit, le poſte des Iflettes, avait campé la 
uche a Grandpré, & la droite A Varennes, en 
pacant un corps de 000 hommes a Vouzi, aut 
ordres de Chazot. | 

* 40000 Prutfiens aux ordres du Due de Brunſwick, d'un 
Prince de Hohenlohe, & de Kalkreuth. 
13000 Autriehlens aux ordres de Clairfayt. | 
13000 Ditto aux ordres d'un Prince de Hohenloke, 
6500 Heſſois 
booo 'booo Emignts,formant Tem- des Princes, 
— 


Les 30000 hommes reſtans, formalent les garniſons de Long- 

"7, de Verdun, de Briey; d'Etain, de Graridpre; ou bien Caittit | 

uus les böpitaux. F 
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On preſſait M. de Brunſwick d'attaquer ; il dit 

a Verdun au Baron de Breteuil, 7% reftent juſ: 

quan 12, ils ſeront extermines z & fi je wattaque pas 
de front, je les tournerat, + | 


Clairfayt s'6tait empare de Stenay. Ce ne fut 
que le 9, que M. le Duc de Brunſwick, au lieu 
d'aller en droiture culebuter Dillon aux Iflettes, 
ſe met en marche par la droite, & vient à 9 lieues 
ſe camper a Landres ſur l' Aire; il y reſte quatte 
jours a examiner la poſition de Dumourier a 
Graadpre, au confluent de I'Aiſne & de V Aire; 
pendant ce tems, le Prince Hohenlohe, VAutri- 
chien, vient avec 13000 hommes maſquer les 
Iſlettes, en partant par le grand chem in de Ver. 
dun, & allant 8'y placer directement; les Hel. 
ſois, pendant ce tems, 8'avancent à Varennes, & 
en prennent la poſition, Clairfayt marche en 
avant de Stenay par Lacroix au bois od était campe 
Chazot, il lui tue 800 hommes, y perd le Prince 
Charles de Ligne, & vient v'6rablir u Vouzy, 


L'armée des émigrés part de Verdun, & vient 
camper a Buzancy, 


Lorſque Dumourier ſe voit ainſi tournè, il fait 
une fort belle retraite, & marche au travers de la 
Champagne Pouilleuſe, en donnant ordre derrière 


lui de couper tous les ponts ſur la Marne; il ſe 
reunit 
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reunit promptement à Chazot, & a Bournonville, | 
pour ſe rejetter dans les bois de Sainte Menehould 


& des Iflettes, ne croyant pas ètre attaque dans fa 
marche, « 


Le 19 au ſoir, Varmee Pruſſienne laiſſe ſes Equi- 
pages derrière l' Aiſne, fait une marche forcee, 
& atteint Dumourier a Valmy en raſe campagne, 
deux lieues devant les bois de Ste Menehould— 
je meme jour, les emigres, par une marche ex- 
traordinayre de 11 lieues, pendant la nuit, depaſſent 
Vouzy, & viennent camper entre Suippe & 
Sommetourbe, a deux lieues derriére Varmee 
Pruſſienne.—Clairfayt paſſe de mème par Vou- 
ty, & marchant plus pres de VAiſne, vient rejui- 
ndre, mais trop tard, Varmee Pruſſienne. 


Le roi de Pruſſe arrive; Varmee deploye ſes 10 
colonnes en cinq minutes dans le plus bel ordre, 
fablit ſon artillerie, & engage le combat avec 
Kellermann qui venait de rejoindre Dumourier z 
ces deux armdes reugics falſaient alors 60, ooo 
hommes. 


On s'attendait ce Jour-la, de part & d'autre a 
une affaire générale; mais le duc de Brunſwick ler 
contente de faire canoner pendant 7 heures, ne va 
joint aux petites armes, & bivouaque ſur la place. 
Ce combat . a decide le ſort de Europe, coute 
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aux armées combinées 150 hommes, & 2406 cho. 
ux. Les Frangais y perdent 600 hommes, & 
cet excẽdent de perte eſt moins du A Vadrefſe de 
artilleurs Pruſſiens, qu'a la chte d'un moulin, & 
a Vexploſion de quelques caiſſons de gargouſſes, 
Pendant toute la canonade, le roi de Pruſſe, le 
duc de Brunſwick & leurs fils furent continvelle. 
ment expoſes au feu. Le roi ſurtout 6tait fort q. 
marquable, & cou = plus grands riſques. II 
eut la douleur de voir le rẽgiment de Saxe · Wei. 
mar, & deux bataillons d'infanterie plier ſous le 
feu des patriotes. II leur criait envain; enfant, te 
baiſſez pas la itte, ce weſt rien: on lui repreſentait 
ailleurs qu'il s expoſait trop, il rẽpondait: mes nl. 
dats ont du plaifir a me voir & leur ite. Sa bravou- 
re perſonelle & ſon exemple n'emptcherent pas 
ſon arm&e d'ttre vaincue en diſcipline & en conſ- 
tance par la ligne de Kellermann qui ne fut point 
6branlee par Vartillerie ennemie. Cette jnferiorits 
de YParmee du roi de Pruſſe determina la fin de 
Faction. Pour la rallier entiẽrement, il fallut que 
le roi, le duc, & les coups de biton fe nn 4 
er tete, & ſur leur dos. 


 Clairfayr arriyt après la canonade, ſe campe ſur 
le champ de bataille à Valmy, ayant à gauche, le 

camp Pruffien à Hans, & A droite, l'avant - garde 
Pruſſienne commande par un Hohenſohe, rs la 


hoes & à 4 lieues de Chalons, 
Pumourier 


TIE ] 
Dumourler ſe retira dans la nuit, & alla prendre 
une poſition excellente, ſa droite aux Mettes en 
potence, & fa gauche appuyte à une redoute de 


18 canons fee une hauteur, le long de la It. 


C'eſt dans ces poſitions nadie 4 
mencerent ces négociations, ces pourparlers qui 
ont fait, & feront encore long - tems Venigme de 
'hiſtoire, On ne peut point en parler légérement. 
Il faut attendre en ſilence que le tems ſouleve le voile 
qui les couvre: fi d'un core Pon conſidere que le ja- 
cobiniſme commengait a faire des ravages dans Par- 
mèe de Pruſſe, que les enfans du roi, & le due de Saxe- 
Weimar étaient toute la journée a cauſer avec les 
patriotes, que les fruits de France paſlaient conti- 
nuellement du camp de Dumourier à celui des 
Pruſſiens, & qu'on était oblige de faire eſcorter les 
trompettes allant & venant du camp des Francais; 
fi d'un autre, l'on obſerve que par la poſition que 
bon avait priſe, il fallait que les vivres qu'on tirait 
de Verdun, fiſſent onze lieues pour arriver à Hans, 
que la mortalite des chevaux augmentait chaque 
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avaient rompu tous les chemins, que les convois 
obliges de paſſer dans des fondrieres de 4 & 5 
pieds de profondeur, &taient 5 jours a parvenir A 
leur deſtination, tandis que des partis de cavalerie 
legere que Dumourier enyoyait entre Hans & Va- 
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jour, que les pluies qui ne diſcontinuaient pas 
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.rennes, en interceptaient une partie; que les trou- 
pes priv6es, de vivres quelque -ſois pendant trol 
Jours, ſe livraient à une indiſeipline & un pi 
que rien ne pouyait contenir, & dont Vexcts en. 
trainait des maladies peſtilentielles ; alors on aura 
le ſecret des motifs qui determinerent ces premigres 
héſitations, & l'animoſité ceſſera de les attribuer a 
dinfames ſeductions, & à la haine quꝰ on ſuppoſait 
au Duc contre les émigrẽs, & les Princes. On 
ne regardera le remplacement du miniſtre Schul- 
lembourg par l'Italien Luccheſini, que comme un 
mouvement neceſſitèé par le beſoin des talens de 
Schullembourg, a Berlin, pour diriger les 'renforts 
& ſoutenir les eſprits en Pruſſe: enfin on ne re- 
gardeta le memoire envoys par Dumourier au ryi 
de Pruſſe, que ſous le point de vue d'une ruſe de 
guerre, et comme une de ces mancuvres em- 
ployees depuis la r&yolution par les chefs des fac- 
tieux pour diviſer tout ce qu'ils avaient a detruire. 
Le roi de Pruſſe avait un trop grand intéret 4 
menager, celui de {a couronne & de ſa gloite, 
pour tre dupe de quelques flagorneries maladtoi - 
tes, & des promeſſes illuſoires d'un general qui ne 
pouvait pas mEme repondre d'un ſeul marché, & 
d'un ſeul ſoldat de ſon armèe. Au reſte, qui peut 


dire que la reputation politique, morale, mili- 
taire du duc de Brunſwick alt jamais été entamée 
juſqu' ici. Eſperons que de nouvelles Victolres 


repareront bientot les fautes que l'on appergoit au 
en remier 
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premier coup d'ceil, & reſpecton les motiſs qu'il 
g eus, car il eſt impoſſible de croire qu'il ait voulu 
ternir ſa gloire A la fin de ſa carriere, & trahir, 
par des vues ſordides, Veſpoir & Vinterer de tous 
les Rois, & avec eux le bonheur & la nen 
lite de toutes les ſociëtés. 


Cependant, ſi le malheur de M. de Brunſwick 
oblige à plus de circonſpection ſur ſon caractère 
moral, Phiſtoire n'en a pas moins des reproches a 
lui faire, & des fautes | graves a lui objecter; & 
ſans repeter ici ce que j ai deja dit ſur la lenteur 
qu'il apporta a. ſes premieres operations militaires 
depuis ſon depart de Treves, ſans parler de ce ri- 
dicule ſiege de Thionville, qu'il permit aux mi- 
pres, & aux Autrichiens d'entreprendre fans. ar- 
tillerie®, on lui demandera toujours compte de 
cette diſtin&tion-cryelle qu'il etablit dans ſon cartel 
pour l'ẽchange des priſonniers entre ſes, ſoldats, & 
les Emigres. En vain dira-t-il que Dumourier 
naurajt jamais accede à cette clauſe pour ce qu'il 
appellait /es Frangats rebelles ; M. de Brunſwick 
wait reconnu ces rebelles pour ſes ſoldats, & Vhon» 
neur lui preſcrivait de ſtipuler pour eux comme 
pour les ſiens. 11 ne ſe juſtifiera point du meur- 


Ils n'avalent qu'un canon de ts, & 6 mortiers chambres 
(vi ne langalent pas la bombe & 260 tolſes de la place, Cela ſuf. 


it pour apprcler la pretendue gloire dont veſt couvert le g6+ 
va] patriote Felix Wimpfen. 


tro 
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tre des 9 infortunẽs qui ont eté ſupplicies à Patis, 
en diſant, en ecrivant encore, 9u'#ls j,ỹ,j⁰m falt 
tout ce gu il fallait pour ſe faire di ſcimer; il arrive 
un terme ou l'on ne peut plus invectiver des hom 
mes; & fi Dumourier avait une forte de faiſon de 
traiter de rebelles ces malheureux proſerits, A quoi 
devaient ils cet odieux caractère, fi ce n'eſt à la 
longue chaine d'intrigues qui fit empecher le tere 
aine du Roi de ſe declarer Regent du royaume, & 
de planter Voriflamme A ſon entre en France? 
Aurait-on pu traiter de yebeVes ceux qui fe ſeraitht 
ralli6s à ce ſigne ſacrs pendant la captivits du Roi) 
Et la marche ſvivie par le Baron de Bretevil de . 
pteſenter Sa M. malgré Vavis des meilleurs pu- 
bliciſtes, n'a-t-elle pas été la pierre d'achoppe- 
ment ou font venus Ethouer A la fois, & la Hoblefſe 
Francaiſe, & la dignit6 royale, & la vie des eml- 
res, & peut - etre celle de Louis XVI. que la tagt 
de ſes ennemis preſente déjà comme dirigeatit de 
longue main cette marche indigne de lul? Et le 
Princes euſſent - ils été auſſi legers, qu'on ſe plait 
u les repreſenter depuis deux ans, ils comtmundent 
le reſpect par la double perſecution qui les accable 
aujourd'hui, et Vadmiration, par la digulté avec 


Wan ils ſupportent leur mulheur. 


Cependant il &tait queſtion de reparer Phonneut 


fles armes Prufſiennes, & de recommencet * 
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du 20*. Le 27, il ſe tint un conſeil de guerre, 
od ſe trouvèrent 13 gen taux. Le Duc y fit l'ex- 
pole de la fituation des Frangais & de ſon armde ; 
dit qu'il y avait des vivres arrives juſqu'au 3 
bre. M. le Marechal de Caſtries, qui parla le 
ſecond, fut de Vavis de la bataille, il inſiſta ſur 
[importance d'une action qui leur donnerait l hon- 
neur des armes. Tout le conſeil inſiſta pour le 
combat; le Roi, lui-mEme, le voulait, & parla 
fort bien; M. de Brunſwick ſeul s'y refuſa ; ce- 
pendant, il céda à l'avis du conſeil, & dit a M. 
d Autichamp, voila donc un point arritt, le combat 
of pour le 29. M. de Clairfayt voulait attaquer 
ſeul avec ſes Hongrois; M. le Comte d'Artois 
wulait enlever, à la, tete de la nobleſſe Frangaiſe, 
k redoute de Giſancourt, que M. de Brunſwick 
unit laifſe occuper & fortifier par Dumourier. 
M. de Brunſwick 6tait le 15 bre entre Verdun & Clermont 
ſur une ligne nord & ſud, Dumourier était ſur ſon. flane droit 
dans les gorges de, Grandpr6 ; il fit un mouvement pour quit- 


tr ſa poſition, & ſe porter ſur Ste Menehould, pour y join- 
dre Kellermann qui arrivait de Vitry ; pendant ce mouvement, 


1500 Pruſſiens mirent en deroute 10000 hommes de farmer de 


Dumourier : celul- ci eſt convenu depuis, que ſi l'on eut acheve 
& le pourſuivre, ſon arme entiére était diſſoute, il la rallia 
pourtant de ſon mieux, & ſe porta ſur Ste Menehould, ov il 
opera ſa jonction qu'il 6tait ſi aiſe d'emptcher, 

Le Duc de Brunſwick ſe porta fur Ste Menehould en avant de 
Clermont, il s'arteta en face du vallon de Giſancourt, & Du» 
nourier ſe mit en bataille de l'autre coté ſur la hauteur, il fal- 


kit franchir le vallon, on parlementa. 
| Des 
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Des officiers generaux qui Pavaient reconnu, 4 
vaient obſerve qu'elle n'etait point palifſadee, & 
qu'on leut enleve en ſacrifiant quelques files de 
gentilschommes. Le camp de Kellermann fortnant 
Vaile gauche, était en Pair, & fort aiſe a couper 


dans une longueur de plus de deux lieues; les or- 
dres ẽtaient donnes pour le 29...les troupes en mar. 
ches. . deux couriers arrivent......la fatale tetraite 
ſonne......*. 3 n 


Ainſi fut terminee, preſque ſans coup ferit, cette 
campagne, ſur laquelle toute l'Europe avait les 
yeux ouverts, de laquelle dependaient Yordre & la 
ſtabilitè future de tous les gouvernements. Aini 


fut conſacree Vimpunite de tous les cfimes qui 
avaient ſouille la France depuis trois ans. Le ſyſ. 
teme militaire de l'Europe, s'anéantit en un jour” 


avec la diſcipline de Varmee Pruſſienne. La te- 


traite ſe fit, & elle ſe fit en mauvais ordre, le pil - 


lage devint général. Les Heſſois qui formaient 
la corde de l'are que decrivait l'armée en retour- 
nant à Verdun par le meme chemin qu'elle avait 
parcouru, pillaient également, & l'avant garde & 
Varridre garde, Cirq cent huſſards auraient beraſt 


cette armée dans cette retraite, Dumoutier ſe 
porta auflitdt ſur Verdun dont il n'était Gloigne 


que de quatre lieues. Heureuſement, Hohen- 


* M. le Duc de Brunſwick a dit depuis le 29, qu'il n'avait | 


eu jour a livrer bataille que pendant ſix heures; qui donc I's em · 
pech de profiter de ces fix heures? 


\ 
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phe qui avec ſes Autrichiens maſquait les ſlettes, 
e replia ſur une hauteur qui couvre cette ville, & 
j arreta avec 17000 hommes Parmee qui la me- 
ugait, ainſi que ſes magazins. Enfin, la retraite 
ut totalement effectuèe le 23 8bre, & Varm&e 


rus laifſe de traces de ſon exiſtence. Cantonnee, & 
rpartie dans -diverſes garniſons, on ſe demande 
& tout cdte ce qu'elle eſt devenue; & Von eſt 
chaque jour plus'ttonne de ne pas trouver ppg 
& gw de ſa diſperſion. 7 


bn Roi, ſes generaux, & ſurtout les émigrés. 
Ceit à la ſuite de ce deſordre que furent priſes, 
ir WT trouvees ces correſpondances qui depuis, im- 
. Wines par les patriotes, ont allumé encore de 
|." WEvuvelles haines, & amené de nouveaux decrets 
it WJ iccuſation, Mais ce qui, par deffus tout, doit 
. alter les regrets, & la pitis de toute creature hu- 
mine & ſenſible, ce ſont les riſques, les tour - 
dens, les privations, les vols de toute nature, 
weprouvwèrent les 6migr6s dans cette humiliante / 
ſe Naaite. La misète, le déſeſpoir, & la mort 
* but devenus leur unique perſpedtive; & deja, 
n- coup dentre eux, ſont venus la demunder à 
a compatriotes; il eſt un terme auquel la ſe- 
its e humaine devrait sarrèter; & pourtant les 
Ecrits, 


pruſſienne perdue depuis dans les Electorats, n'a 


Le pillage peat des Heflvis, avait donné 
letemple à Varmee Pruſſienne, elle pilla juſqu'y. 
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Ecrits,, les diſcours des nouveaux Republicaing, 
ſont. pleins d'une. joie inſultante & farouche contre 
ces malheureux ; c'eſt Vyvreſle des . dan- 
fant autour des cadavres. 


M. le Due de Brunſwick ſe plaindra,, ſans doute 
d'avoir été trompe par les Emigròs ſur la nature des 
refſources qu'on lui promettait en France, & ſur 
la diſpoſition. des eſprits. Les 6migres.a leur tour, 
lui repondront, que le courage appelle le courage ; 
que Vexaltation ou la terreur, ſont les deux (l- 

mens dont ſe compoſe le caractère Frangais, qu'il 


fallait frapper fort, & frapper vite, pour avoir 


promptement de chauds, & nombreux partiſans; 
qu'il fallait ſurtout leur preſenter à Vinſtant un 


noyau & un ſyſteme de gouvernement, auquel ils 
puſſent ſe, rallier, au lieu d'en faire une cohorte de 
rebelles, à laquelle on tremblait de ſe  joindre. 
A Teégard de ces camps de Paris, de Meaux, de 

Soiſſons, & de Chilons, dont retentiflaient avec 


tant Leclat, les journeaux, & la tribune de PAﬀeme 


 blee Nationale, il ſuffit de jetter un coup d'eil 
ſur 1'stat de ces camps au commencement. de Sep- 
tembre,,, pour apprecier ce qu'on en „ 
e 2 [.- 4146 


„ ak . gencralifime p pour 1 forme, 
vint commander le camp de Cliilons après la priſe 
de. Verdun. II n'y trouva perſonne, & Ion aſſure 


que 


r . ex. oAzx LIE TR. 
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que c'eſt la qu'à 70 ans, le vieux général repandit 
ſes premieres larmes. En ; jours, il lui arriva 
60 mille payſans, ſans fuſils, & preſque {ans habits ; 
les renvoya n'ayant pas de quoi les 6quiper.m 
Vers le 15 5bre il arrive enfin quelques bataillons 
de Paris, avec des armes, mais indiſciplinés, & qui 
ne parlaient que de couper les totes du general, 
des commiſlaires des guerres, des chefs des vivres, 
k meme des officiers municipaux. Des commiſ- 
ſires de la commune les ſecondaient merveilleu. 
ſement dans ces diſpoſitions ſanguinaires,— Ile 
refuſent d'aller rejoindre Varm&e de Dumourier z 
Lackner perdait la tete; enfin il arrive environ 
1,000 gardes nationales, qui ſe diſpoſent a paſ · 
ſr aux camps de Kellermann & de Dumourier; 
Luckner allait reſpirer, lorſqu'un decret le mande 
Paris ON il n'eut plus a pleurer que fur fa for · 
tune, & a trembler que pour la tete. 
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Le camp de Soiſſons Etait compoſe de 4 à 5600 
malheureux ſans armes, ſans ſouliers, & meme 
ans vetemens, faiſant Vexercice avec des bitons, 
« ne faiſant parler d'eux que par leurs excès et 
leurs denonciations. 
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A Meaux, il ne s' eſt jamais trouve un ſeul ſoldat; 
ne, in n'y voyait d' autre mouvement que les chevaux 
riſe BY e les chariots de Paris conduiſant des ab; de fas F 


ure BY tne. Tout y 6tait pv de vivres. 2 5 
— B Ia: 


qu'il avait a choiſir pour effectuer fa retraite avec 
Com bien ces aveux faits depuis, ont du couter de 
regrets au Duc de Brunſwick, combien ils ont du 
le defabuſer ſur ſon adage favori ; Che ud m, 


 Echelles, ſemblaient deſtines par la providence a 


religieuſes a Verdun pour la reintegration de V6 
veque Deſnos ſur ſon- ſiege, 


vernemens induits en erreur ſont reduits a trembler 


[ww „„ 

Le camp de Paris &tait nul, Le plan ſur "Re 

il avait && commence, ſemblait avoir été tract 

par les ingenieurs du Duc de Brunſwick lui-mme, 

Il eut fallu plus d'un an pour achever, & 500 

mille hommes auraient à peine ſuffi a ſa garde; 

tous les hommes armes Etant partis de Paris, il ne 

ſe trouvait à ce camp que des ouvriers, un genen 

(M. Berruyer) et un comedien, ſon aide de camp 
W I n'y avait pas un ſeul — 


Pendant tout ce tems le conſeil entre Us h re- 
publique deliberait avec afſez d'anxiete, ſur le lieu 


te treſor national, Paſſemblee, & le roi pour tage. 


vd ſano. Ces magazins de vivres places ainſi par 


nourrir ſon-armee ; mais il fallait aider cette pro- 
vidence par des demarches plus vigoureuſes & 
plus actives, que de vaines & longues c&remonies 


Depuis cette deplorable retraite, tous les gou- 


pour leur Exiſtence, & à la veille de voir Vanarchie 
Francaiſe I'emporter ſur leurs efforts, Solidaires lev 
22 | * 
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uns des autres au mois de ybre ſous les ẽtendards 
du Due de Brunſwick, aujourd'hui ils n' ont plus 
de point d'appui, & ſans quelque grand èvenement 
difficile a prevoir, on ne peut que leur annoncer 
une chiite prochaine, Le but de la revolution 
Frangaiſe acheve de plus en plus de ſe developper. 
Ce but manifeſte eſt le vol, & les. moyens en ſont 
des avocats & des procureurs ; on ne manquera 
donc ni d'agens, ni de conducteurs; & partout, 
les memes ſophiſmes conſacreront dans les memes 
tetmes les memes brigandages. Que les proprietaires, 
& tout ce qu'il y a d hommes penſans ſe reunifſent = 
donc aujourd'hui aupres des gouvernemens qui ne 
ſont pas encore attaques, qu'ils cdnſacrent, 8'il le 
faut, a les ſoutenir, les trois quarts de leurs pro- 
prietes pour en ſauver le reſte ; que les vengeances 
particulieres s ẽteignent devant le grand interdt 
qui demande leur reunion, ſur tout que par la 
celerite, & Vunite de leurs mouvemens, ils facili. | 
tent, ils encouragent la marche de Vadminiſtration 
qui n'eſt rien ſans eux, de meme qu'ils ne ſont 
rien ſans elle; & que loin de compoſer avec leurs 
devoirs & les principes, ils ſe penetrent par deſſus 
tout de cette maxime z n mis les paſſions 
du peuple en mouvement par L'APPAT DU VOL, c 


veſt plus par LA RAISON ge Jon peut arrtter cette 
inpulſon. Il faut done chercher un ſentiment plus fort, 


luer Id 1,88 PROCLAMATIONS, OW employer contre 
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ts novateurs LA TERREUR & 1d" ſeveritd. Malbew 
& ceur qui n auront pas ſenti cette verite eternalle. 


Un mouvement revolutionnaire dans un fivele 
corrompu, eſt neceſſairement le precurſeur de tous 
les fleaux qui ont deſolé > differentes epoques la 
ſurface de la terre. Dans une adminiſtration ſage 
& levere, chacun finit toujours par trouyer f 
place. Mais que cette adminiſtration ſoit boule. 
verſce par des rheteurs, ou par des brigands, ou 
par les uns 4 & les- autres reunis, alors on ne fait 
plus ou ſe poſter. Tout eſt agitation, tout eſt 
violence, juſqu'a ce que les guerres, alant neceſ- 
ſitè des armes, les armes ayant forme des Chefs, 
le partage des depouilles ayant mis les genétaur 
aux priſes les uns avec les autres, Iimbecille eſpdce 
| humaine vienne enfin ſe repoſer ſous le tranquille 
deſpotiſme du plus heureux de ces generaur, 

Trop heureuſe elle meme quand il n'a pas fally 
| Py contraindre, qu'elle paſſat par cette lon- 
gue filiere de douleurs qui ſe prepare pour nous, 
la ruine, le maſſacre, Ia famine, & la peſte. 


Tel eft le fort qui menace a 
ureuſe France, & avec elle cette partie de 
Europe quelle a d&a 'commence d'envahir; et 
due Von ceſſe de compter pour le prevenir, ſur des 
2 negociations, Monteſquiou n'at-il pas été perdu 
pour avoir joint au malheur de porter fon nom, 
, 'imprudence 
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C. ü ! 
Pimprudence de faire des traités? Dillon n'a t · il pas 
tprouve le meme ſort pour ſes pourparlers avec le 
Landgrave de Heſſe? Qui ſerait aſſez inſenſt pour 
compter ſur la foi d'une nation qui deja jnfidele au 
premier ſerment de fidelitè qu'elle avait fait à ſag 
70i, a renonce à celui qu'elle avait fait ſpontane- 
ment a la conſtitution qu'elle s'6tait donne elle 
meme. Apres deux violations aufli manifeſtes, qui 


aſurera les peuples que cette nation parjure leur 


donnera la liberté, et qu'elle ne les mettta pas ſous 


le joug du deſpotiſine ? N' avait elle pas auſſi ga- 


ranti les proprietes, en. detruiſant le gouvernement 
qui en eſt le garant naturel, et les proprictes n' ont 
elles pas Et&-yiolees impunement f# 


Oui, je le repete, VAngleterre ſeule exceptfe, 


Europe ne peut Echapper maintenant au 
deſpotiſme, et aux malheurs qui Vappellent, 
Elle a tendu les bras aux principes de la re- 


yolution Frangaiſe, ils ſont dans tous les cours: = 


qu arriyera- - il? Les peuples manqueront la liberts 


Au nombre de ces violations de propridt&, il faut compter 
ſans doutetes derni6res loix rendues indiſtinctement ſur les biens 
&s emigres. Dans la juriſprudence antique c'<tait & Paccufateur 
a prouver ſon accuſation j aujourd'huy Fon accuſe & Ion punit 
par la preuve négative, ce qui ne s'6tait jamais vd jusqu'a nos 
urs, Peut-on s'ftonner apres cela qui lon convienne qu'il ny a 
plus que les pauvres dans le ſens de la revolution, & que Marat 
it pris pour oo ar ut redeat miferis, abeat fortuna fu> 
feli; 
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par les moyens meme qu'ils employeront pour 
Vacquerir; en effet ou les republiques qui vont ſe 
former, $uniront à la France, ou elles reſteront in- 
dependantes. Si elles peuvent reſter libres de ſe 
gouverner chez elles, Paſſemble nationale n'en con- 
tinuera pas moins a en reſter le centre, & a leur 
donner Vimpulſion qui les regira. Elles ſuivront 
les memes erremens, repeteront les memes erreum, 
voudront le meme gouvernement, & comme elle, 
en rendront l'action nulle, établiront la jalouſie 
entre les gouvernés et les gouvernans, & mettront 
tout en frottement, & rien en puiſſance ; ainſi a ly 
longue les jalouſies, les paſſions, les vengeance 
qui naitront des talens, des opinions, du voiſinage, 
des relations commerciales, des mœurs, occaſion. 
neront des querelles, des exploſions, des guertes, 
des armées, des généraux, la mort, la famine, lu 
peſte, & enfin, un dictateur militaire. Si au con- 
traire, elles ' incorporent A la republique Francaiſe, 
elles partageront le dechirement qui l' branle dh, 
il faudra qu'elles choiſiſſent ainſi qu'elle entre 
Robeſpierre & Briſſot, elles atiendront avec elle la 
domination d'un ſeul, et elles ſeront trop for- 
tundes d'aller promptement cacher leur protendue 
ſouveraineté a I'ombre de ſa puiſſance. 


La guerre univerſelle eſt done ayjourd'hul la ſeule 


perſpective qui reſte d Europe. Aﬀeeuſe 2 
OY . 
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x quel ſera homme aſſez puiſſant pour maitriſer 
ropinion, & dominer tous ſes rivaux. Cuſtine & 
Dumourier commencent leur carriere, deja ils ont 
repoufle les armees les plus formidables de I Alle- 
magne & deja nos republicains ombrageux craignent 
de voir dans leurs troupes victorieuſes les armtes de 
Celar & de Pompee, Mais Pheureux Dumourier 
a plus d'eſprit que ſon coll&gue, plus d'amour des 
ſoldats, plus de victoires, et plus de ſervices im- 
portans & oppoſer, Il a tout ce qui ſeduit & at- 
uche les Francais ; de la prevenance, de la bravoure 
& de Vativite, Il ſe précipite de Flandres en 
Champagne avec une poignèe de troupes au de- 
vant du Duc de Brunſwick ; avec 10,000 hommes 
l renverſe tous les plans des puiſſances combinc es; 
ainſi, dit Bourdaloue en parlant d'un heureux 
uſurpateur, un grain de ſable mis hors de ſa plare vint 
dranger en un inflant les plus vaſtes projets, II 
doigne il diſperſe les armées etrangrees, il ſe con- 
tente de les faire ſuiyre par ſes lieutenants, Il ro- 
tourne triomphant a Paris, il vient y ſouper comme 
wx grands jours de la corruption chen Julle, entre 
dt. Georges & Dugazon z au ſortir de cette orgie 
bacchique il marche ſur le Brabant, il annonce 
qu'il va prendre ſes quartiers d'hiver à Bruxelles, 
quinze jours apres il y entre en maitre apres une 
viftoire que l'on ne peut comparer qu'd celle du 
grand Condé d Nordlingen, et comme | tout do- 
malt etre extraordinaire dans cette revolution, il 


partage 


partage avec Baptiſte ſon laquais les honneuts du 
triomphe. Les ſucces de Dumourier lui aſſurent 
donc un immenſe influence, c'eſt donc dans les 
mains de Dumourier ſeul que l'on appergoit un 
germe de cette force qui doit tot ou tard amal. 
gamer ct contenir tous les elemens du gouverne- 
ment, auſſi eſt il devenu le ſeul point d'appui de 
la Convention. Si les deux partis qui la diviſent, 
en viennent aux mains, & qu'un d'eux Vappelle d 
ſon ſecours, ſi ce general eſt conſequent, il les bat- 
tra Yun apres l'autre; mais ſurtout qu'il ne var« 
rete pas, & la couronne eſt alors a ſa diſpoſition, 

Tel eſt 'appergu politique qu” a preſent& depuis 
deux mois, & que preſente maintenant I'Europe, 
Partout les propriétés vont @tre miſes aux priſes 
avec de pretendus principes qui ne font que 
ceux du deſordre. Toutes les inſtitutions vont 
etre Ebranl&es ; tout doit done s armer pour la pro- 
Priete et le gouvernement, car fi le crime heureux 
exercait impunement partout les memes ravages 
que dans ma triſte patrie, il faudrait alors ne 
prendre conſeil que de ſon deſeſpoir, & dire avec 


Caton : 


Qui pourrait ſur la terre alors nous retenir ? 

Une ur Eteinte, un repaire de crimes, 125 
pry, de delateurs, de bourreaux, de victimes, 
Ou Vegoiſme impur étouffant Vamitis 

Au fond de tous les cœurs a ſeche la pitié; 

Ou la paix convulſive, & ſouvent aſſaſſine, 
Nous 5 aux horreurs de la guerre inteſtine, 
Quand Rome eſt au moment d' expirer par ſa main, 

lourir eſt un bonheur pour quiconque eſt Romain, 
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APPENDIX AU NUMERO VI. 
Lem & M. Peltier. 


' MONSIEUR, 


U ORATEUR fameux par ſes talens, ſa pro- 
bite, dont les vues ſont ſures en matière de 
gouvernement a publié des reflexions ſur la rèvo- 
lution de France. Il en a fait voir les horreurs, il 
a r6duit A fa juſte valeur cette déclaration des 
droits de l'homme, ce catéchiſme de Vintrigue 
od tous les crimes, toutes les inſurrections peuvent 
rouver leur juſtification, & od la vertu ne peut 
trouver le moindre vehicule. Il a victorieuſement 
combattu le ſyſteme deſtructeur de la ſociets, d'un 
nil intriguant, perturbateur du repos de l'univers. 
Il a ſonnè Vallarme contre un mal qu'il prevoyait 
menacer ſa. patrie, comme tous les peuples; les 
gouvernemens ont Ete avertis du danger; d'od 
ent donc cette 6tonnante ſtupeur, cet &goiſme 
mal entendu qui les a endormis ſur le bord de la- 
byme, tandis que groſſiſſait Porage dont la chute 
na les accabler tous, les uns apres les autres? 


N'ont- ils vavks voir dans les malheurs do la 
A | France, 


( i ] 
France, qu'un feu qui devorait la maiſon de leur 
& qui leur fourniſſait Poccaſion de venti. 


voiſin, 
chir de ſes pertes? En ce moment les murs mi. 
toyens brulent et g'6croulent, Vincendie les me. 
nace. 


Que leur faut - il pour ſortir de leur 1&thargie? 
Attendent - ils que les jacobins leur declarent l 
guerre et la leur faſſent à leur nouvelle manidre? 
Veulent- ils laiſſer à leurs deſtructeurs le tems de 
preparer les inſtrumens de mortꝰ dy 


Qu ile ne s' trompent plus: ces deſpotes ſan 


guinaires ſont par interet et par rene ennemis 


de tous les gouvernemens. 


Tout divifer: jetter partout des * 
tion : telle eſt leur pratique pour ſe pre parer des fects, 


Tenir le peuple en haleine, pour ne pas lui laiſſer l: 
tems de ſortir de ſon engouement ; ſacrifier a leur ambi- 
tion des milliers d hommes dans des guerres u ils d- 
ſent nentreprendre que pour le bonheur & la libert# de 
 F bumanit#; piller les temples, les depdts, les mafia 
puhligues; Semparer de tout ce qui eff a leur conve« 
nance chez les peuples ou ils portent la guerre; cri 
des papiers-monnoie : les bipot heuer ſur les biens dt 
tous les proprittaires qu'ils de pouilleront lor/qwe leur iii. 


rot le leur dictera: voilà leurs moyens d'6x6cution. 
0 Voicl 
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Voici les veritables pretextes de leurs guerres: 
Empire, la Savoie, l' Eſpagne ont empeèché les 
papiers jacobites de circuler chez eux ; ils décla- 
rent la guerre a l' Empire, à la Savoie, ils vont la 
declarer a l' Eſpagne. Leurs armées ſont ſuivies 
dimprimeries, comme du train de Vartillerie la 
plus formidable. Bientot leurs Ecrits ſeront ſemés 
dans ces vaſtes contrees, Semblables aux ſerpens 
es plus venimeux, ils laiſſent leur e dans la 
dleſſure qu'ils ont faite. 


. 


Cependant plus de 20 clubs ſe ſont &tablis en 
pruſſe; un Anacharſis Cloots en eſt le correſpon- 
dant a Paris. 


Il $'en établit en Dannemarck, en Suéde, en 
Ruſſie, en Turquie mème. | 


Plus de 40 exiſtent en Angleterre, en Ecoſſe, en 
Icdande ; et leurs affreux papiers y circulent à 
lombre d'une loi trop tolerante, 


Les lois d'un pays qui permettent une telle 1. 
bertẽ, nous devons le dire, portent en elles · mu mes 
e principe de leur deſtruction. 


Les Jacobits font Ia guerre ou profitent de la 
pix pour propager leur doctrine. Partout, ils 
bufflent la diviſion et Vinſurre&ion, en 6chauffant 
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les eſprits par Vide d'une licence effrenide duin 
appelent la liberté; et partout la populace incapa · 
ble de raiſonner, n'attend que leurs ſucces pour les 

imiter; ſure de trouver parmi eux des chefs tou- 


jours prets a la guider, et des ſecours actifs, des 
qu'elle ſera en inſurrection. 


Co ſont donc ces ſuceès qu'il importe à tous leg 
gouvernemens d'arrẽter. Tels font, diſons-le, les 
fondemens ſur leſquels les Jacobins ont 6rabli leur 
republique, que $'ils rèuſſiſſent, touts run eſt 
perdue. 


Et qu' aucun gouvernement ne ſe flatte que det 
traités puiſſent le ſouſtraire au ſort que les Jaco» 
bins lui preparent, De vrait · il compter ſur des tai. 
tés faits avec des ſcel6rats coupables et capabley 
de tous les crimes ; avec des ſcëlérats dont Veſprit 
ne change point, mais dont les perſonnes ſe renous 
vellent à certaines periodes, laiſſant à leurs ſucceb+ 
ſeurs un prétexte toujours prüt pour rompre lo 
trait6s, lorſque leur inter0t le leur dictera. 


Sur quel traité ſe repoſer avec un corps qui 
marche à Pempire univerſel par une route nous 
voelle, dont la perfide adreſſe ſait faire momentuné- 
ment des avantages à̃ ceux avec qui elle ne traite 
aujourd'huy, que pour ne pas avoir trop d'ennemit 
ſur les bras; mais qui an retirer de ces avantagel 
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ndgligss memes, le profit bien rel de faire r6pan« 
dre par les propagandiſtes qu'il ſoudoye les ſemen-« | 
ces d'une revolution pareille à celle de la Fran 
x de laquelle il a les moyens de profiter pout ſg 
payer, de la meme maniere qu'il I's fait en France, 
de ce qu'il a paru abandonner. | 


Que les riches, les capitaliſtes, les proprictaires, 
es negocians, enfin tous les citoyens honnetes qui 
poſſedent quelque bien & qui vivent paiſiblement 
dans leur patrie, ne s'y trompent.pas. Les revo«. - | 
lutions ne ſont bonnes qu'aux intrigans, & a | 
ceux qui n'ont rien a perdre du cdte de Phonneur | | 
ou de la fortune. Qy'ils jettent un moment les [| 
yeux ſur la France, 1 
| | 
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Qui y regne? des ſcélérats. Qui y occupe tou · 
t des les places de leur adminiſtration monſtrueuſe 
u: leurs complices. Les propridtaires ſont depouil - 
is, les capitaliſtes volds, les marchands oblig es de | 
lov BY cocher leurs marchandiſes j toute liberté autre que 
celle de ſe rafſembler aux Jacobins & de parler 
comme eux, eſt un crime capital: plus de reli. | 8 
gion, de morale : les monumens, les temples ſont 
detrults, profunés, vendus 1 lev aſſuſſinats ſont ore 
donnés ou impunis : au milieu de la plus affreuſe | 
marchie, tous les crimes planent fur la ſurface d'un | 
des plus beaux pays du monde, La dette natio- 
male z'eſt depuis le commencement de la revolu. 
tion 
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tion plus que triplee : le commerce, Vagriculture 
ſont ruins ; ces ſources des richeſſes de la France 
ſont taries ; les bras qui auraient pu les ranimer 
ſont ſacrifices à PVambition d'une horde ſceltrate 
qui achete les plus lẽgers ſuccès au prix du ſang 
de mille malheureux qu'ils ont Egar6s par Veſpoir 
d'une liberte chimerique. Enfin Vaſſemblee conf. 
tituante avait couvert la France de ruines, les Ja- 
cobins ont detruit ces ruines memes, & ont fait 
du plus beau royaume de P Europe, objet de la ja- 
louſie de ſes rivaux, un 80 de pitie oy ſes plus 
cruels ennemis. 


| 'Quel eſt homme honnete ad ne - fremira pas 
en ſongeant que c'eſt cette revolution & ſes ſuites 
formidables que les Jacobins veulent introduire 
_ a patrie 1 ö 


Quel eſt le veritable Anglais qui voyant cette 
maſſe effroyable de maux menacant ce puiſſant 
royaume, ne crie a ſes concitoyens de prendre les 
armes pour exterminer ces 2 ? 


Quoi ! la France punie d'une manides fi d6(a(- 
treuſe de la faute qu'elle a faite, diſons mieux, du 
crime qu'elle a commis en favoriſant la revolution 
de VAmerique Anglaiſe veritable origine de h I bur 
fienne, ſerait un exemple perdu pour Vunivers dl 
moln de ſon chatiment & de ſes malheurs | Qual 


Na 
Quoi ! les conquites que le brave Cornwallis 
vient d'ajouter aux vaſtes poſſeſſions de l Angle · 


terre dans l'Inde, les Iſles, le Canada, auraient le 
fort de St. Domingue ! 


Quoi! cette banque fi riche, ſi ſolide, ce depot. 
acre des richeſſes & de la confiance de preſque 
tous les citoyens, deviendrait la proie d'infames 
revoltes, & entrainerait dans fa chute le credit na- 
tional, & la fortune de la majeure partie de I'An- 
gleterre. Quoi ! cette liberte qu'une conſtitution 
heureuſe, fruit de tant de veilles, de travaux, 
de peines, & de troubles, a donne aux Anglais, 
ſerait anẽantie devant la licence, & ſuccomberait 
ſous les efforts d'une faction ſcelerate, 


Cet arſenal unique dans Vunivers, ces flottes 
| nombreuſes, ces magazins immenſes, enfin, tout 
” ce qui aſſura à cette iſle puiſſante, fa gloire, (a 
it grandeur, ſes richeſſes, & la ſuprematiedes mers, 
es deviendrait entre les mains des Jacobins, des in- 
ſtrumens de ſa ruine, & de celle du reſte de l'u- 
nivers. 


Non. Il eſt impoſſible que ces defenſeurs des 
droits de tous les citoyens n'ouvrent pas les yeux 
lur la conduite profonde des ennemis les plus 
eruels, & les plus dangereux de cet empire, & 
qu'ils 
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qu'ils ne ſentent pas la neceſlits 0 pri lu 
. 


| i eſt impoſible quiils ne \ Gains de. autour 
du gouvernement pour prendre conjointement avec 
lui les meſures les plus . a ancantir. la cons 


moon. 


Il eſt impoſſible qu' ils ne le conjurent pas au 
nom de la patrie juſtement allarme, de ceſler da- 
voir égard a des interers mercantiles, d'un petit 
nombre de negociants avides autant qu'inconſide- 
res à qui les Jacobins achetent des vivres, dont 

exportation fait rencherir ici les denr6es, & det 
armes dont ils ſe ſerviront, peut · tre, bientdt con» 
tre lAngleterre elle meme, 


I! eſt impoſſible quiils ne lui repreſentent pas, 
 qu'envain VAngleterre venrichirait de tout Vor, 
| qui eſt le fruit des crimes des Jacobins, ſi pour 

prix de cet or, elle leur laiflait le tems, & leur 
vendait les moyens de la ruiner. 


11 eſt impoſſible que tous les ordres te reut ne 
ſe reunifſent pour lui procurer les moyens de ſau- 
ver la liberté, la propriété, la vie, & Vhonneur 

dies habitans de V'Angleterre, & ne lui conſeillent 
de s'unir avec les princes, ſes allies naturels, & 


dCoublicr meme les griefs qu'il peut avoir contre 
ſes 


% 
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ſes anciens ennemis ; de fe coaliſer tous avant 
qu'aucun d'eux foit affaibli par quelques pertes 
conſiderables, afin de faire un effort combine, & 
ſoutenu, qui puiſſe ecraſer, d'un ſeul coup, Pen- 


8 nemi de 'humanits entiere qui oſe sen dire Pami, 
lors meme que la politique, ſes meurtres, & ſes 


brigandages, menacent l'Europe de la replonger 
bient9t dans toutes les horreurs des ſiecles, dont 
lhiſtoire nous fait fremir encore aujourd'hui. 
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Ripoyſe d M. 
Londres ce 9 Dicembre, 


MONSIEUR, 


ANS Vhiſtoire des fiecles il arrive des épo- 

ques de corruption of de grands malheurs 

ſont néceſſaires pour rappeller les hommes aux 
grandes yerites, Nous etions ſans doute, parvenus 
a ce moment marque par la vengeance ctleſte, 
puiſque nous en Eprouvons les fleaux d'une ma- 
niere fi terrible. Le ciel avait frappe d'aveugle- 
ment & d'endurciſſement preſque tous les ſouve- 
rains; ils ont négligé de ſe lever tous A la fois 
pour frapper de concert le monſtre qui menagait 
de les devorer, & deja pluſieurs d'entre eux ont 
diſparu. Deja I'Eleteur de Mayence, le prince 
de Liege, VEveque de Spire, le Duc de Savoye, 
le Souverain des Pays-Bas, ſont difperſes comme 
les oifeaux du midy devant Aquilon ; des armees 
puiſſantes ont ẽtẽ ancanties ; la faible & puſillani- 
me Europe attendait leurs ſucces pour ſe declarer. 
Des revers ayant pris la place des victoires, elle a 
eflaye de ſe couvrir de ſa faibleſſe ſous le nom de 
acutralite, Elle a proclame ſon impuiſſance, & 


| bientot le crime heureux n'a plus garde de me- 
ſure; 
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ſure; il a déerété ſolemnellement à la face de I'u- 


nivers guerre d tous les gouvernement, au nom de tous 


les peuples ; aſſiſtauce & protection d tous cenx qui ſe 
rivolteront,——En conſequence Dumouriez mar- 


che a Vienne; Kellermann ſe porte ſur Rome; la 
Hollande va &tre envahie ; Naples, Veniſe, & G@- 
nes ſont dans les convulſions de la mort; Berlin 
eſt ajourn&; Madrid tremble z un jeune courtiſan 
vient d'y remplacer un vieux philoſophe, & il ne 
ſoutiendra pas mieux I'Eſpagne que ſon predeceſ- 
ſeur; enfin St, Peterſbourg & Stockolm comptent 
eur 6loignement & leurs glaces comme leurs meil- 
leurs remparts contre nos miſſionnaires. 


Cependant il eſt un terme à tout, & la main in- 
viſible qui a corrigeè l Europe ne permettra point 
qu'elle periſſe. Ellle la ſoutiendra contre ſes deſ- 
truQteurs, 'La vertu n' tant point la baſe de leur 
nouvelle doctrine, elle $'ecroulera n&ceflairement, 
qui fonde un empire ſans morale, batit ſur le ſa- 
ble, a dit l Ecriture, & le roi prophete a annonce 
ily a 3000 ans aux novateurs actuels leur ſort pro- 
chain; ni Dominus edificaverit domum, in vanum 
laboraverunt qui ædiſicant eam. Cette main inviſi- 
ble a place au ſein de Europe deux nations chez 
leſquelles la morale, le bon sens, & Penergie ſem- 
blent fixes comme un depdt perpetuel, afin de 
prevenir le bouleverſement total de Phumanits. 
Defendwes, une, par les flots de la mer, & Vautre 
| B 2 par 
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par ſes rochers, elles ſeront les barrières qui arrite. 
ront la propagation des nouveaux principes. La 
Suiſſe & VAngleterre ſauveront J Europe. Dj 
elles ſe ſont prononcees, & le jacobiniſme a recyls 
devant elles. Le vice ne peut ſoutenir * regards 
de la vertu. | 


Ainſi, Monſieur, raſſurez- vous; cette ile ſi flo. 
riſſante qui ſert aujourd'hui d'azile à tant d' inſot 
tunes ne ſera point agitee par les troubles de notre 
patrie, mais fon influence ranimera toutes les au- 
tres puiſſances. On a accuſe ſa longue neu- 
tralitẽ, mais. ſes accuſateurs ont · ils bien vu, ont-ils 
bien ſenti, que des efforts partiels de ſon ſouverain, 
ne pouvaiĩent etre quꝰ inſuffiſansz que ! Angleterte ne 
pouvait agir efficacement, fans que la nation toute 
entière ne declarat la guerre aux perturbateurs du 
repos public: que pour faire mouyoir une auſſi 
grande nation, il fallait qu'un certain laps de tems 
eut dẽcouvert à toutes les claſſes de ce vraiment 
bon peuple, la verite de nos crimes, d&guiſes avec 
art, le caractère des criminels, le brigandage des 
factieux, la miſere & la diſette qui affligent toutes 
les claſſes, la ſtagnation du commerce, la ruine 
des manufactures, la decadence des arts; il fallait 
qu'ils viſſent de leurs propres yeux le ſpectacle ſi 
touchant de nombreux milliers de citoyens ptol · 
crits, fugitifs, & depouilles; (1) de femmes & 


d'enfans demandans leur peres, & ne pouvant 
jouir 
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jouir de leurs embraſſemens i il fallait que nos 
larmes brulantes vindent rechauffer tous les cours, 
pour que Vaccord de la nation & du gauverne- 
ment fut unaaime; car on ne ſaurait ſe le diſſi- 
muler, Monſieur, Varmee ennemie eſt de plus 
de zoo mille hommes: elle a pour auxiliaires les 
brigands de tous les pays, elle diſpoſe de tré- 
ſors immenses, & elle peut les renouveller chaque 
ante par la terreur; ( 2 ) il faut done que toute 
la vertu du globe tombe à la fois, & peſe de tout 
ſon poids ſur ce foyer de deſtruction; qu'elle en 
comprime toutes les iſſues, & que rien n'en 
puiſſe ſortir. L'&xemple de I Angleterre ſcra ſui- 
v1, & les coupables . enfin chase 


* ſoient à jamais ces Acids femmes 
par toute la Grande Bretagne ſous les auſpices de la 
liberte, & la propriets, pour maititenir la conſtitu- 
tion monarchique contre les atteintes des republi · 
cains & des applaniſſeurs: leurs memhres nom- 
breux ont ſenti que dans une republique il arrive 
toujours tot-0u-tard qu'un citoyen devient plus 
puiſſant que les loix, & que dans une monarchie, 
perſonne ne peut jamais etre auſſi puiſſant que le 
monarque qui eſt le protecteur des loix. Ils ont vu 
par les exemples des tems paſſes & modernes, que 
dans une republique on cherche toujours la liberce, 
& qu'on en jouit toujours dans une monarehie 
bien conſtituce, En efiet on dirait que la provi- 
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dence a place un trone chez toutes les nations, & 


que la ſocieté y ſouffre une eſpèce de violence, 


tant qu'il n'eſt point rempli; s'il vient à I'etre, 


ambition fremit, mais elle n'oſe plus s approcher 
qu avec reſpect de ce throne ſur lequelle, elle au- 


rait pu pretendre de monter. La monarchie en 
donnant vn chef à Vetat, aſſure A la liberté, & à 
la tranquillitè des citoyens un protecteur tout puiſ. 
fant, & quand bien meme elle n'aurait que ce ſeul 
avantage au deſſus du gouvernement uv. 
elle lui ſerait encore Preſerable. ö | 
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Benie ſoit cette heureuſe conſtitution ou la de. 
mocratie conſerve ſon Energie ſans danger; Variſ- 
tocratie ſes lumieres & ſes richeſſes, ſans orgueil; 
& le pouvoir royal, toute fa force pour faire agir 
les reſſorts du gouvernement, ſans violence; com- 
binaiſon ingenieuſe de pouvoirs balances d' ou re- 
ſulte le peuple le plus libre, le plus were 4 et le 
plus e 


Beni ſoit ce gouvernement qui de bonne heure a 
impoſe le ſilence de la terreur aux factieux, re- 
prime les libelles, caſſè les hommes qui ſouillaient 
leurs emplois par leurs opinions, conyoque la na- 
tion, & deploy un appareil de puiſſance capable 
d'epouvanter tous les ſcelerats, ſans diminuer la 
enn du proprictaire, 


Hels; 


* ] 


Heélas! c'eſt ainfi que dans notre malheureuſe 


France nous appellions auprès du thrdne, nous 
implorions tous les propriétaires du royaume.. 


Moins ſages que les Anglais, nos maitres en co 


nomie politique, le ſyſtème de vanite l'a emporte 
ſur celui de propriets, & nos pretentions ont em- 
peche nos precautions. C'eſt aujourd'hui plus 
que jamais que Von $appergoit du mauvais ſyſ- 
teme de defenſe que la nobleſſe Frangaiſe avait 


adopts; c'eſt aujourd'hui, mais trop tard que Von | 


peut juger cet inconcevable delire quia la voix de 
quelques ambitieux a poufle hors du royaume 
preſque tous les proprietaires, & qui a repandu 


ſur toute la nobleſſe plus de deuil que les batailles 


de Crecy, de Poitiers, & d' Azincourt. 


Ne craignez point un fort pareil pour VAngle- 
terre. Un de leurs Ecrivains diſtingues, compa- 
rait avec raiſon les cris des revolutionnaires An- 
glais à la ſauterelle qui bruit ſous Vherbe, tandis 
que le paiſible Taureau (John Bull) paſt tranquil» 
lement à Pombre du cheſne royal: deja leurs jour 
naux incendiaires ſont ſupprimés; leurs apdtres 
ſont arr8t6s ; cette banque fi riche, cet arſenal fi 
formidable ſont proteges contre une invaſion ſou- 
daine, les troupes nationales ſont convoquees par 
le roi, elles ſont à ſes ordres, & non à ceux d'un 
general inſurgent. La paix int6rieure eſt afſurte, 
des flottes nombreuſes vont faire reſpecter colle de 
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toutes ſes poſſeſſions lointaines ; te corps politique 
va ſe reunir aupres de ſon chef, ſupporter avec 


loyaute ſes vigoureuſes meſures, & la liberté An- 


glaiſe repoſera tranquillement au milieu des in- 
232 des e 


. moi  cependant, 9 4 Ak- 
rer d' opinion avec vous ſur la coalition que vous 
regardez comme neceſſaire à l' extinction du vol · 
can Jacobite. Lexperience a prouve depuis Agas 
memnon, juſqu'a M. d'Orvillters, & au duc de 
Brunſwick, que toutes ces grandes aſſociations de 
rois, ces ligues de puiſſances, ces armées & ces 


flottes combines, avaient preſque toujour mans 


que le but auquel elles Etaient deſtinkes ; & cet · 
tes, jamais tems ne fut moins propre que le tems 
preſent a renouveller la coalition qui vient de- 
chouer. Si Von ne peut Eviter dans aucun tems 
les haines particulières, les rivalités de voiſinage, 
à plus forte raiſon, faut-il les craindre aujourdhui 
que des revers communs, que des correſpondances 
ſecretes imprim6es par les Jacobins ont repandu de 
Vaigreur dans des eſprits que le meme interit, & 
le meme ſentiment devraient animer. La difference 
des tactiques des diverſes armées ſerait encore un 
empechement inſurmontable— la diſſiculté de faire 
mouvoir & correſpondre à la fois tant de reflorts 
donnerait un avantage immenſe à nos propagan- 
diſtes qui de leurs caverney dictent des ordres 

prompts 
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prompts & precis, & les font Ex6cuter avec la ra- 
pidite de V'Eclair.. C'eſt en eurs. qu'il faut 
artaquer ces enfans perdus, c'eſt par tous les points 
qu'il faut penetrer à la fois chez eux; la ridicule 
dee d'un congres, & d'une armee combinee « 
tte aſſez long-tems le priacipal effort de la po- 
litique aſſea long-tems les ſouverains * ont &t6 les 
dupes des miniſtres les plus inſignifians ; ils doi- 
vent briſer, & leurs vieilles routines de la di- 
plomatie, & meme les regles de leur tactique: atta- 
quees par des foux, c'eſt en furieux qu'ils doivent 
les repouſſer; c'eſt avec le fanatiſme de Fordre * 
qu'il faut combattre le fanaliſme de la licence, c'eſt 
a couronne qui doit renverſer le bonnet Jacobin, 
ou etre detruite elle meme; avec de tels Elemens, 
tout contact eſt du plus grand danger; le plus 
grand tort ſerait de faire des priſonniers ; leur 
contagion iafeCterait, tous les corps environoans, 
& rendrait le mal irrẽmediable. L!humanits doit 
jetter un volle en cette occaſion; mais la connoiſ 
ſent · ils Lhumanité, ceux qui condamnent à mort 
(3) des femmes, des vieillards, qui ſe ſont dero- 
bes en tremblant aux poignards du 2 5bre, & 
pourront- ils, oſeront ils ſe plaindre que l'eſprit de 
conquete ſoit ſubſtituè à celui de rapine, quand 
ils verront le proprietaire venir I'ep&e à la main 
reprendre le champ qui lui a été derobe par la 
puiſſance des Piques, 


Mais 
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Mais je m'appergois que je laiſſe entrainer ma 
plume par le ſentiment qui me- tranſporte.z Jai 
parlé du proprietaire Emigre venant reconquerir 
ſon champ, ou mourir aux lieux ou il aima, aux 
lieux ou il fut aim; helas | vain eſpoir, ils ne 
leur reſte plus meme la conſolation de penſer qu'il 
pourront mèler leurs oſſemens aux offemens de leun 
pores, leurs cendres aux cendres de leurs ayeux, 
La. conquete Etrangere eſt een N 


Barbarus has Jegeter ! 


Elle n'exiſte mn cette armèe brillante de gen- 
tilchommes & de princes, ou tant de luxe, de 
folie &tajent d'abord excuſts par tant d'honneur & 
de courage, & ont été remplacts par tant de mi- 
ſere, & de deſeſpoir. Les princes freres du roi, 
plus malheureux encore que lui, vont aller cacher 
leur oiſiveté forcte, dans les cours du Nord & du 
Midi. L'Angleterre recele aujourd'hui plus de la 
moitis de leurs compagnons d'infortune, (4) Au 
moins 8'ils profitent des Exemples de vertu, d'ordre 
& de raiſon qui les frapperont-en ce royaume, 
leurs malheurs, leurs privations auront eu leur 
prix, & de vaines illuſions ceſſeront pour jamais 
caffliger leurs penſtes. | 


Les Souverains doivent donc FRF en 
1793 les dernieres reſſources de leur puiffance, & 


ſe dEfier par deſſus tout des opinions de leurs mi- 
niſtres. 


. 
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riſtres. Quand Ia couronne eſt attaqute, un ad- 
niniſtrateur ne doit plus avoir qu'une opinion Qu on 


e rappelle que le roi de France Ecouta M. Nec- 
ker, & que du rapport du 28 Decembre 1788, à 


Poraiſon funebre ( 5 ) de Louis XVI par ce mi- 
niſtre, Pintervalle ne fut pas de quatre ans, 81 
ſheureux Dumourier a conquis tout le Brabant en 
quinze jours, il ne le doit qu'au ſyſteme meſquin 
du miniſtre Laſcy qui a cru que 30,000 hommes 
pouvaient ſuffire à garder une frontiere immenſe & 
toute ouverte, contre les citadelles & la multitude 
de France ; & cependant ce M. de Laſcy avait 


donné la meſure de ſes connaiſſunces militaires dans 


k maniere dont il defendit & perdit il y a peu d an- 
dees, le Banaat de Temeſwar avec un cordon de 
troupes,— La Nobleſſe frangaiſe doit ſa deſtruc 
tion à ce ſyſt&me inhumain qu' ont ſoutenus MM. 
de Mercy & de Breteuil, de repreſenter un roi cap- 
tif autrement que par une regence active. Le 
vieux Daranda, tout bouffi encore de ſa correſ- 
pondance philoſophique avec Diderot & Condor- 
cet, [a emp&che ſon maitre de dèployer le carac- 
tere qu'un Bourbon devait faire paraitre dans cette 
grande occaſiion, & ſon ſucceſſeur, (7) de quelque 
fnergie qu'il ſoit doue, ne trouvera pas dans Io- 
pinion qui Venvironne, Vappui dont ſon prince a 
beſoin. Je ne parle point des autres cabi- 
nets dans leſquels Veſprit de jacobiniſme, ou ce 
qui eſt pis encore, Veſprit de terreur a jetts des 

racines 
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racines plus ou moins profondes.; j je ne parle pay 
| ſurtout de V6trange choix qui avait été fait 35 

general philaſophe, pour arreter au mois d' Aodt 
une revolution philoſophique: (8) je me con- 
tente de vous indiquer la neceſlite od ſont les 
ſouverains de defendre corps à corps, leurs prero- 
gatiyes & leurs perſonnes, & de me rejouir avec 


vous de Vexemple de la vrai politique que le peu- 


ple Anglais leur donne dans le moment actuel. 


A Copendant les republicains Fence ſe flattent 
encore de quelques alliances ſur le continent. 


ils ſuppriment donc pour y parvenir, le de- 


goutant recit de leurs odieuſes ſcances. Qui 
| voudrait, qui pourrait s'allier avec ces hommes 


qui deja deux fois ont trompe. I Europe; qui 
ayant d'abord force le gouvernement 2 8 abaiſſet 
A la hauteur d'un d' Andre, & d'un Chapellier, les 
ont obliges de ſe ravaler enſuite au niveau de Bril 
ſot. Deſcendraient · ils enfin juſqu'a Marat & Jour- 
dan, lorſque ceux - ci auront arrache à la faction 
Briſſot (9 ſon mobile pouvoir; & le miniſlre de 
Georges III ſerait- il condamne a traiter avec un 
Robeſpierre ? Non, la republique Frangaiſe ne 
peut avoir d'alliès; aucune puiſſance ne peut la re- 
connaitre ; la guerre perpetuelle, voila fon ſeul 
partage, car il en eſt des corps politiques, comme 
des individus ; 18 on Vamitj6 oft impoſbble,la haine 
devient un devoir. | 
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a je termine cette lettre dA trop longue, en 

* m' uniſſant aux vœux que vous faites, Monſieur, 
M pour Vancantifſement de cette race impie, & je 4 
IF vous aſſure de mon reſpect, | 
* R. | 
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(t) La haine des ennemis des refugi les pourſult encore fur 
la terre hoſpitalidre qui les a accueillis. Priv6s de toute propriet, 
hors d'6tat par conſ6quent d'acquitter leurs engagement, on l 
vu de ces engagements achetés par les Jacobins, & envoyts l des 
G&trangers domiciliss à Londres. Ainfi, moyennant un parjure, 
on peut arracher à ces malheureux leurs derniers moyens de 
ſubſiſtance z on peut rélntégrer à Newgate les vitimes echap- 
pdes de l Abbaye. II nous étalt reſervé de donner ce dernier 
exemple de barbarie | on peut, & l'on doit eſpérer que la (ageſſ 
du Parlement Britannique sen occupera ; car ce ne ſont polnt 
de vrais Anglais, ce ſont des 6trangers qul y font ce commerce 
| ſcandaleux. 


(a) Pluſieurs acquereurs des blens du clerg ſoreis d im lgrer cn 
ler autres, ont de vu remettre en vente ces propridtd uſurples, 
en attendant que le ſecond acheteur ſrauduleux les vole paſſer 
ſon tour dans une quatridme main. Un tel ſyſtdme de finance 
parait d'abord in6puiſable ; mais un peu de reflexlon ſuffit pour 
faire voir qu'avant quatre ans les terres de France ſeront blen- 
tot reduites par ces mutations à |'6tat des terrains que M. Mot, 
riſfs, de Philadelphie, poſſiede ſur les bords du Lac Ontario. 
Alors nous ſerons arrives au point ou M. 8. Juſt nous predit 
que nous parviendrons inceſſumment ; republique, W micire. 


(3) Dans Vaſſemblde conſtituante, lorſque le vertwenx Phtion, 
* Vincerruptible Robeſpierre, faiſaient leur cour aux"brigands 
aux d6pens de la raiſon & de la juſtice, ils furent les plus chauds 
partiſans de I'abolition de la peihe de mort. On peut relire leur 
diſcours, Les brigands & Robeſpierre ſont ils devenus _— 
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þ mort plane ſur toutes les tètes; chaque loi a pour refrain, la 

eine de mort ; fui-ton ces meſſieurs pour éviter la maſſue du 

Capitaine Rotundo, rien que la mort encor n'eſt capable d'ex- 

pier un pareil forfait ! Puls flez-vous & la philantropie des phi - 
Wt 


(4) On ne doit point juger de I'&tat des 6migr6s, par cewx 
qui ont pu gagner le rivage d'Angleterre. C'eſt à Maeſtricht, 
en Hollande, dans les (lectorats qu'il faut voir les debris de I'ar« 
mie des Princes. C'eſt le ſac de Jeruſalem, c'eſt Vinvaſion du 
Mixique, La plume ſe refuſe à en tracer le tableau. Qy'on 
juge de leur d6treſſe, pulſqu'une partie d'entre eux prefere en 
rentrant en France, 8'expoſer à une mort certaine, plut6t que de 
trainer dans |'6tranger une vie honteuſe & penible, 

On alt avec quelle barbarle la municipalits de Paris a fait 
decapiter g 6migr6 pris lors de la retraite ; les princes avalent 
oo priſonnlers & leur diſpoſition, Ils les renvoydrent en France. 
Ce tralt doit faire juger la difference des deux cauſes, Ces 9 
emigr(s (talent tous gardes du corps. Ils talent malades à la 
ſulte de I'arm6e, & conſéquemment n'avalent point 6&6 pris les 
mes à la main. 

C'eſt une choſe digne de remarque, & une des ſingularitis de 
«tte revolution que ce ſoit encore un g; bre que les gardes du 
corps alent été fuſilldes par les gardes nationaux ſans pouvoir leur 
repondre, Les armées combindes ſe retiraient q le corps des emi- 
rt Frangais avait ordre de ſe rendre à Stenay ; ou (talt au 
dre les Princes avaient couché au chiteau de Sille ; le boute« 
elle ſonna & deux heures du matin. Sur les 5 heures, comme 
la colonne des gardes du corps montait ſur une Eminence pour 
pgner le chemin de Stenay, une canonade tròs vive de deux ca« 
nons poſts au coin d'un bois, ſe fit entendre, Les gardes du 
corps en regurent pluſieures decharges qui heureuſement ne leur 
tuirent que des chevaux. On vit enſuite debouquer un corps 
Viffanterie & cavalerie compoſe d'environ 1800 hommes. Cette 
troupe étalt partie de Sedan pour tenter d'enlever les Princes 
pendant la nuit, Elle y fut parvenue, fi des ſoupgons qu'on en 

| avait 
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avalt eu, n'avalent decide u falre ſonner le bouteſello dans l. 
nult. Lev garden du corps ſeparts de cette troupe par un revia 
mardcagenx qul ne leur permettalt pas d'attaquer en fee, futent 
obligés de recevoir le feu de cette troupe fans pouvolr lul re. 
pondre, M. le Murechal de Broglle leur donna fur le 
l'ordre de ſe former en bataille ſur le grand chemin mbme afin 
de cerner le bois, ce qu'ils 6x6cuterent, Pendant ce tems, la 
brigande Irlandaiſe compoſte des regiments de Berwick, & de 
Walſh, M. le Duc de Fitzjames, colonel en tete, vans, la 
bayonnette au bout du fufil, droit ſur le bois. Les patriotes 
effray&s de cette manceuvre 8'y retirerent en emmenant leuty 
canons, Berwick en joignit pourtant une grande partie, & l 
gendarmerie & cheval, M. d'Autichamp à fa tte chargeen dans 
la plaine tout ce qui ſortait du bois. Les patriotes perdirent i 
cette affaire 150 hommes tuts, & go priſonniers. Les emigrts 
n'y perdirent qu'un ſeul homme, M. de la Porte, aide de camp 
de M. d'Autichamp. II fut aſſaſſiné par un garde national & qui 
il avait ſauv6 la vie: Vindignation que cet ate de ferocits inſpira 
a la gendarmerie, cauſa l'incendie de 4 villages qui furent brilks 


ce jour l. 


(5) Pappelle ainſi 'apologie de Louis XVI. que vient de pubs 
lier M. Necker, ſous le titre de Refextions adreſſes d ts * 
Frangai/e, Wc, 
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(6) M. de Laſcy eſt la ſeule cauſe de la conquete du Brabant, wn 
Us cru dans ſes 16zineries hubituelles que 30000 hommes ſuffi. can 
raient pour le garder. & il a tout perdu. Dumourier ne doit ſes ſuc- me 
cds qu'a la multitude de petits corps qu'il a eu a combattre. Ju» WW (i 
mais il ne s'eſt proſents devant lui plus de 14060 hommes. C. / 
tait I toute la force de I'armde Autrichienne à la bataille dt BN 4. 
Jemappe elle fut attaquce par plus de 66 mille hommes, & cen 
bo mille hommes ne w'avunculent encore que ſentement, & ſou BN bon 
Ja protection d'une artillerie de pidces de a4, auxquelles on e & 
pouvalt repordde que par du h. Les difpoſitions de Dumourier 
drajent dignes de loriginalits de fon efprit ; 1'6ite de (es _ 
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de Agne, qu'il referve peut ötre pour une meſſleute decaſlon, 
kalt en arridre du corps des volontalres natlonaux aver des ca- 
nons polnt6s ſur eux en cat de defectlon. Avant le combat, Du» 
mourier havangue ſes volontaires, et leur dit que o'Gtalent- eus 
qui avalent falt la revolution, & que leur devolr Gait de la ſou» 
tenir, La rlvallté du Duc Albert & du Général Beaulieu le 
ſervit encore mieux que ſes diſpoſitions, En effet, ſi Beaulieu 
tut &t6 erd, on aurait attaqus pendant la nuit, & rendu par la le 
pros canon inutile. M, le Duc conduit par M. de Sekendortf, 
ſon aide de camp, ne le youlut pas; & la bataille eut lieu, 
comme Dumourier le defirait, Cependant fi Varmde Abtri- 
chienne avait eu de layroſſe cavalerie, la victolre lui fut reſte. 
Cette cavalerie eut detruit le centre de Varm6e de Dumourier 
«ja &branl6 par les Hongrois, & I'armde eut été coupte, Des 
Huſſards & des Hullans ne purent 6craſer des muſſes d'infanterie, 
Les dragons de la Tour & de Cobourg & ſur tout les 4 bataillons 
de yrenadiers Hongrois de Bardedetzky, Morzin, Lowen, & 
Puckler, firent dev prodiges de valeur, mais en pure perte. Ce- 
pendant on avait depuis quinze jours à Lidge, Royal Allemand, 
daxe, Berchiny, les gardes du corps, la gendarmerie prets & {4 
donner à qui aurait voulu les employer : des formalites miniſts« 
rielles en ont empeche 
La vitoire de Dumourier lui à couté de 8 à 10000 hommes. 
Feauliev nen a perdu que 1800; hon ne peut pas regarder comme 
ine de route une retraite dans laquelle Iennemi ſauve tous ſes 
canons, La gaſconade de 300 homines tuts & 600 bleſſts ſeule- 
ment du cotè de Dumourier a blen vite 6t6 prouvte par les accu- 
lations meme port6es contre les fourniſſeurs des lits d'hOplitaux, 
Après la priſe de Bruxelles, le ſyſteme de defenſe a toujours 
tle meme. On a voulu defendre le cours de la Meuſe avec 
& detachertiens j Clairfalt & Staray prds de Lidge avec 8000 
bommes, Beaulieu ſous Namur avec 18000, un gros corps k Huy, 
* quelques garniſons compoſalent tous les ddbris de cette armde 
iu BrabM\t, Ns n'ont pu empdther Namur, Lidge, & le Gans. 
Ml Staray de ſuccomber j Varmte Autrichlenne ſera renforcce 
want la fin de Decembre de 40000 hommes qul fe jolndront 
| C au 
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aux 10000 du Prince de Hohenlohe, & à environ 10000) reite 
de arme du Brabant: ces 60000 hommes ſeront deſtin a 6 
conquerir les provinces Belyiques, & a repouſſer Dumourier en 
France, fi toute fois les agitations inteſtines ne font pas forck d 
une marche retrogade. Tous les gros 6quipages des Autrichiens 
ſont dans la province du Limbourg. Les troupes qui artiveat 
trainent avec elles Vartillerie qui foudroya Belgrade, & Vempe- 
pereur, dit-on, commandera lui-mme en perſonne, 

Les lettres de I'armde Pruſſienne portent que la diſcipline iy 
retabliſſait, que Ieſprit en devenait excellent, & que ſoldats & 
officiers brulalent de reprendre leur revanche. Cette armde te- 
duſte à 42000 hommes ſera augmentte de parell nombre vers le 
16 Janvier, Le rol falt venir juſqu'au regiment de * gar des 
Patzdam, 

La didte de Ratiſbonne « enfin ddclars que W (alt en 
danger, & elle a commande 'armement du %u des cereles 4 
ce qui porte alors le nombre des troupes Imperlales à 196 mille 
hommes, 

Dumourier a eu I''mpudeur d'\annoncer que a dernidre vic- 
tofre devant Lidge lui avait couté toute au juſte 3 hommes. Sur 
cela un plalſaint diſalt de Jul, encore une bataille de dix leurs 
en verra guil trouwvera douze hommes de plus dans ſon a 
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- (7) M. de Godoi, ES de ſimple, garde du corps, eſt * 
en moins de deux ans Due d' Alcudia, & premier miniſtre. 


(8) Quelque choſe qu'on ait de dit de M. le Due de Brunf- 
wick, on ne peut le voir reparaitre ſur la ſedne, ſans revenir en- 
core ſur une campagne qui a produit d'auſſi affreux reſultats; 
& ſur les fautes qui en ont empôché le ſuccds, Je dols id 
jouter quelques nouveaux details a ceux que j'ai d&a dennis. 

On a vu que la principale cauſe de la retraite a 6t6 Iinſuffiſance 
des arm6es combines, & la fauſſe idée qu'on 8'4tait faite des 
patriotes ; non ſeulement on peut reprocher ce mauyais calcul 
au gen&ral en chef, mais on lui objecte encore que ces arm6es 
»*etaicnt pas meme portꝭes au nombre annonce ; de maniꝭte ,* 
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ls ſdges & communications lialent impraticables,-—que la guerre 
x (ts entrepriſe trop tard. que les plus mauvaiſes diſpoſitions 


waient 6t6 faites pour les ſubſiſtances,—qu'il n'y en avait que 
pour 50000 hommes, tandis que Von. avait plus de 100 mille 


douches à nourrir,———que les tranfports avalent maki-propos 


tet ordonnés, par la Moſelle, puiſque cette riviere ceſſe d'Gtre na · 
vigable aux mois de Juillet, Aolt, & bre, que Ion a perdu 
au moins 50 jours dans les &ternels camps de Coblente, de Td» 
yes, de Montfort, de Cheſnidres, & de Verdun, que ls 
contrevolution a été entrepriſe ſans aucun plan concerts, & d6- 
wills, à peu - prds comme la r6volytion fut commence par M M. 
Necker & Lafayette; & que le mauvals ſucces de l'une ne delt 
pav plus 6tanner que les dſaſtres de Vavtre, pulſque M. de Brunf- 
wick tout inabu des maximes du club de 1 789, eſtimait M. New 
ker, plalgnalt M. de Lafayette, mépriſaſt tous les gendraux qui'l] 
wait I'honneur de commander, n'almalt que Jul, & ne conſultale 
que M. de Teffipelhotf chef de I'artillet le- Pruillenne. 

Le choiy de ce prince pour g6neraliffime avalt été décdd, d- 
pris une r6put ation dont on n'avait pas ſuffiſamment Examin bs 
fondement, On n'avait pas falt aſſez d'attention & ſon carafdre 
Irdſolu, & & fon amonr propre blen connu, qui le rendait avide 
dune gloire qu'i} voulait acquerir ſans partage. Dailleurs un ge 
viral livr6 & la philoſophie, & à ce qu'on appelle la philantropie. 
luit peu propre & diriger une entrepriſe contre des hommes qui, 
en employant des moyens odieux, pour effectuer leurs projets, 
rendaient n&ceſſaires des meſures ſouvent extrèmement rigou · 
revſes, qui demandalent & Gtre ſuivies dans toute leur Gtandue, & 
fans heſitation, Le défaut de earactòre dans le Duc de Brunſwick 
ſeſt complẽtement montre depuis qu'il a (ts à la tete d'une entre» 
priſe qui &&igeait ſurtout, la plus grande energie, & la plus gran · 
de perſeverance, Les talens de ce prince, ont 6t6 inſuſſiſans pour 
parer aux inconv6niens qui devaient r&ulter de ſes defauts. - | 

Par une ſuite de ſon avidité pour une gloire ſans partage, il 
wait affets de vouloir conduire ſeu], meme les plus petits dé 
tails. Il n'avait en conſequence, pour cooptrateurs, ou afliſ- 
kats immèdiats de ſes travaux, qu'un officier, pour les fonctions 


ve 


T ul 
de Martehal des logls ; deux Aldes-de- camp, & un (erdiales, 
Toute la direction de Vartillerle & qu gende, Galt confide g un 
ſoul homme, à qul le Duc n'ofalt oppoſor aueune cantrad 
& dont le oaradtbre jaloux, alnfl que celul du gindral, le portalt l 
dearter tous les autres avis, Cette olrronſtance a rendu totals 
ment Inutlle, la r6ſolntion qu'on avalt priſe d'attacher dix oll. 
clers du gunle Frangols, à larmée Pruſſienne. 

Loe Duc était en meme tems mens à la baguette, par un com. 
mis du bureau de la guerre, attach6 a ſon arme pour la direction 
des ſubſiſtances, conjointement avec le commiſſurlat de guerre, 
qui était ſous tous les rapports, I'ctabliſement le plus vlcleu 
qu'on put imaginer. | 

Le meme general qui rebutalt les principaux & les anciens of. 
ficiers de ſon arm6e, qui ne les conſultait jamais, qui manquait 
aux memes precautions 4 1'6gard des generaux Autrichiens, aur - 
quels il faiſait ſentir 1'autorits de ſon commandement, 6toit lit 

teralement le tres humble ſerviteur de ſon commandant de Var 
tillerie & du commiſſariat de guerre, envers leſquels il ne ſavait 
jamais employer le ton du commandement., 

Il parait donc que le Duc de Brunſwick était par ſon cara 
perſonnel abſolument au deſſous de la tache immenſe qu on 
avait eu Vinconſideration de lui confier, & dont il avoit eu la 
preſomption de ſe charger. | | 
Les petits menagemens, dans la conduite ordinaire de la viequi 
ſont communement employes par les hommes m&diocres, & qui 
donnent neanmoins à leur conduite une certaine teinte de. ſageſſ 
& de probit6, par laquelle on ſe laiſſe aſſez gtneralement ſeduire, 
Jointe à une grande application aux details militaires, & à da 
ſoins vigilans & aſſidus dans l'adminiſtration facile d'un trꝭs petit 
etat, avaient ſuffi pour procurer une grande reputation à un 
prince brave juſqua la temerite dans ſa jeuneſſe, heureux dum 
une entrepriſe en Hollande, - favoriſe par toutes les fautes de ſe 
adverſaires; qui avaient couvert les ſiennes, cajol6 par le grand 
Frederic dans ſes ecrits, flatté & encenſé par les gen» de lettres 
diſpenſateurs de la reputation dans le ſidcle actuel, inn 
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by etrangers que avalt viſits ches eun, ou 1 n 
polltelſe extrome ches lvl, 

C'eſt en trös grande partie ſur la reputation du Dus de _ 
wick, que I'Empereur »'6tait decid avec une magnanimits admil» 
rable, à lui confler le commandement de ſes armes quelque be 
Duc dut etre lui-m&me placs à la töte d'une armée Pruflienne, 
oil le Roi de Pruſte ſe trouveraſt pour recueillir da plus grande 
partie de la glolre, que Von ſe flattait d'obtenir\ par des ſucods ſur 
lſquels on ne paraiſzait pas pouvoir elever-de-doutes, | 

Loin de r6pondre à la généroſité de I'Empereur, le Due de 
Brunſwick ſemblait avoir pris à thehe-de- mettre les armdes Au- 
trichiennes hors d'etat d'exectiter aueune entrepriſe d'eclat. 
Nulle part i-n'a laifs& qucune de ces armes, ſoit en afiez grande 
force, um 19" pat pour 9 
tenter ou achever aucune operation utile. 

II degarnit les ſrontieres du cdt6 du Bribant, & enſuite or- 
donna le ſiege de Lille avec un corps qui ne pouvait ſeulement 
pas inveſtir cette place. On ſemblait vouloir expoſer à tous les 
dangers du voiſinage des forces aſtez — 5 
compenſer lenr indiſcipline & leur inexperience, 

On affaiblitlarm6e du Prince d'Eſterhazy, en en detanbutt le 
corps du Comte d'Erbach qui vint inutilement fe placer devuut 
Thionville, au moment ou une reſiſtanee ſbutenue en raiſon de 
h molleſſe de Pattaque avait demontre — des 'moyens 
dirigts contre'cette place. 

Pendant que le omg du Comte d'Erbach mmrchait) & uni 
qu'il fut arrive, on avait demembr Varm6e du Priuce d'Hoheti- 
lohe pour la poſter inutilement contre lu for#t 'd'Argonne avec 
les Heſſois qui reſtdrent &galement'en punhe ſans ſavbir & quoi l 
ttuient deſtinés. 

Larmée de Clairfayt fut retenue devant Longwy ' pluſſeurt 
jours aprds la reddition de cette place, tundis qu'elle uuruit pd 
employer le m&me tems a faire wvec un ſuecda, trd@probubleniory, 
le ſidge de Montmedy, avant de ſe porter ſur Sedan od elle fut 


porte enſuite. 
Au moment od · l Generel Olaiyfayt datt eu do e de 
Sedany 


[ xxx ] 
Sedan, dont la ſoumiſſion était auſſi importante que facile, on le 
fit rejoindre tout a coup armee Pruſſienne qui venait d'effeftuer 
avec quelques bombes la reddition de Verdun, od elle perdit en- 
ſuite dix jours avant de ſe porter fur lennemi. On laiſſa raſſem- 
bler les divers corps de la baſſe Meuſe, des Evechts, & de Al. 
ſace, tandis que le Duc pouvait les faire attaquer tous ſepardment, 

Tandis que Je Duc negligait ces occafions, il mepriſait les avis 
qu'on lui donnait, & les inſtances qu'on lui faiſait pour occuper 

le paſſage important des Iſlettes, qui reſta degarni pendant ply. 
ſieurs jours que le Duc laiſſa Ecouler, ſans faire d'autres mouve-· 
mens que deux qui tendaient à eclairer les environs de Verdun, 
Ce fut alors que le General Kalkreuth ayant pouſss juſqu 'm 
dela de Clermont propoſa au Due de lui faire occuper la gotye 
par laquelle paſse la grande route de Verdun a Chälons, but an- 
once de Varmee Pruſſienne. 
Il eſt remarquable que le tems employs devant Verdun fut 
conſtamment beau, & que ſi le lendemain de la reddition de cetie 
ville arme Pruſſienne et marché en avant, elle était maitreſie 
de la route de Chalons, & ne pouvait rencontrer ſes ennemis que 
dans les plaines ou tout 6tait 2 leur deſavantage, tandis qu en les 
laifsant ſe poſter ſur des hauteurs, couvertes par une fort, & 
formant une chaine daris une gorge reſserr6e, ils avaient tout I's 
vantage de leur artillerie. 

Les pluies ne commencerent que le jour du depart de Varm& 
Pruffienne de Verdun, d'o\\ le Duc lui fit prendre une route t 
difficile, & qui ne pouvait la conduire que dans les plaines ſte- 

riles de la Champagne, tandis qu'après avoir negligs d'occuper 
le paſsage des Iſlettes, i] aurait pd ſe porter par la gauche Cur'$t. 
Dialer, & laiſzer Verdun couvert par des Autrichiens & le Heb 

ſols qu'il unt enſuite devant la forèt d' Argonne. N 
Par le parti qu'il prit de fe porter ſur la droite, II fe woun 
placd dans un pays ſterile, tandis que ſes ennemis eurent con- 
t un debouchs ouvert du cots le plus fertile du canton, 

ſavoir la Voevre; le Barrois & le Pertols. | 

Le Duc avoit encore une fucilits qu'il negligen, d'enlever ou dt 


rendre trds difficile cette reſource aux ennemis en pouſtant plus 
avant 


L ri ] 
mt ſon n & en prolongeatit fa droite qu'il laiſsa de- 
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v7 brber par Ia gauche de Vennemi à laquelle il pouvoit oppoſer le 
* corps du Gen. Clairfayt qu'il tint inutilement en ſeconde ligne. 
_ Les convois/de Vennemi pouvaient encore etre inqui6t6s d'une + 
m- BE tre manidre, en joignant à un corps de Francais royaliſtes un 
Ak 4tachement du corps du Prince de Hohenlohe qui le déſirait; ce 
ws #achement, en ſe portant ſur la haute Meuſe, aurait obſerve le | 
on Barrois en meme tems qu'il aurait fait refluer fur Verdun, pour | 
A en former des magaſins, toutes les ſubſiſtances dont ces ennemis | 
re fitdrent. - 
” "I ſemble que dds Varrivee du Duc devant Verdun, il avait | 
* d reflenti l inquiẽtude que ſon manque de reſolution pouvait | 
Fu ſeul lui cauſer, puiſqu'il dit a un Francais dans un moment d'effu- | 
oye fon, que s'il voulait ſuivre ſon opinion, il propoſerait au roi de | 
* ruſe determiner la ſon entrepriſe, & de ramener tout de ſuits | 
ſon armee dans ſes &tats. | 
fat La priſe de Verdum ſemblait avoir ranimè ſes eſperances. Il | 
* | flatta alors de pouvoir terminer la campagne par un ſucets | 
the complet en reſserrant les ennemis qui venaient tous ſe raſsembler | | 
ane Clermont & Chälons, & dont il ſembloit vouloir à defiein | 
„bier la reunion, fans doute dans Vidde de detruire i la fols: | 
4 vutes leurs meilleures troupes. | | 
On ne ſaurait expliquer autrement ſon inaction, juſqu'd ce 
* que cette r6union edit 6t6 effetus, On doit mime le preſumer | 
e Ja confiance avec laquelle il dit en partant de ſon camp 
* (vant Verdun, au Baron de Breteuil, les paroles * 
numero precedent, 
[| eſt inutile après tant de fuutes militaires, de reparler encore | 
i W m6pris et de la barbarie avec laquelle le corps des 6migrts fut | 
traits, compromig, et diſperſ6 d'une manlère ſans Exemple. Devait | 
oy on le lalſſer ſans Pemployer ou employer ſans avolr le deſſein de | 
* en ſervir ? et M. de Brunſwick en leur temoignant un mconten - 
5 kement ſi continu, fi prononcée apres, les avoir coimblés d'hon- 


dete a Coblenta, n\aurait il pas ſuſfilamment donns lieu de erolre 
Wil etait venu en France aſſouvir un vengeance de trente ans 
wire la cour, fi des preuves 6crites qu'il a eu Vimprudence d 7 
kiſſer, permettalent d'en douter ? 
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V 
Les partiſans de M. le Due de.. Brunſwick trouveront f 
cet examen de ſa conduite, mais qu'ils rflechiſſent au. wal j 
rable qu'il a fait, et au ſort actuel de Louis XVI. et ils. v 
fi Thiſtoire et le malheur admettent des menagements, 


moire apologttique de M. le Duc qui va paraitre au premier jc 
ſera la mati6re d'un nouvel examen. Ns 


| + (9) Depuis que le pouvoir national a 6t6 ſubſtitut en France, at 
F en on a toujours vu le papti le plus ſage chaſſs pay 
plus violent; celui du roi, par La Fayette ; celui du premi 
comite de conſtitution, par Mirabeau et Chapelier ; celui de M 
rabeau par Barnave et les Lameth ; celui de Barnave par Briſſo 
et celui de Briſſot a ſon tour dẽpopulariſe par les heros du 2, yh 
Chacun de ces meſſieurs ayant voulu de la revolution, juſqu\ 
certain point, a été * de ceder la place a un ſueceſſeur pl 
patriote, juſqu'a ce qu'en fin le 8 pur et ſeul bon patriote nous 
entat le dernier terme de la degradation humaine ; et voi 
ce que c'eſt que de careſser des opinions populaires ; on ne ſait 
bientot plus ou les fixer ; malheur aux pays corrompus ou Elle 
ſe developpent ; malheur aux gouvernemens dont les agens ont 
toujours air de menacer le chef de leur popularits, ptferent ley 
ambition à leur devoirs, et ne voient pas gue la tranguillits ins 
rieure ne peut exiſter qu' avec la paix generale; en un mot, mal 
heur aux demi-meſures. | 8 

Jerdme Petion a publié le fer Decembre une opinion ſup] 
decadenge du gout, & l'eſprit d ignorance qui pri vaut en France 
depuis que lui Petion y a prevalu. II parait que ce grand 
homme a voulu appuyer ſa théorie d'une pratique ſubite, pul 

ue d6s le lendemain on l'a vu monter a la tribune et y dire qui 
ait envoyer une foree arme conſiderable a. Chartres pont / 
appaiſer les troubles relatifs aux grains: non pas, a- t- il gout 
ur tirer ſur le peuple, mais pour Peclairer. | 
Et l'on voudrait que la raiſon Anglaiſe &gallilt - aveo 
deſordre, & une telle ignorance ! 

On veut qu elle faſſe un pate avec ce Robeſpierre qui de 
mande aux applaudiſsemens des tribunes, non le jugement du 
roi, mais ſon aſsaſſinat formel] avec un bande qui s'appuye ur 
Tinſurrection, ſur des hommes de ſang, pour ordonner ut 
nouvelle inſurrection, et repandre le ſang le plus auguſte, O mon 
cher maitre, au moment ou je trace ces caratdres tremblar 
que j arroſe de mes larmes, peut · ktre une main barbare a-t-elle. 
3 at yr nent et tone 
I'ont auſſi declar6 traitre à la patrie , , . . ils font con- 
venus qu'ils meritaient eux memes la mart, et pour / ſouſtral 
ils y condamnent tous ceux qui parleraient en favetr du roi, et d 
la royaut6 ; lis impoſent aux aſsembltes primnires des loix 

ue le deſpote de maroc neut jamais of6 les dicter à ſes eſclaves 4 
le peuple Frapgais le ſouffre! . , . . O comble de Vhorveur) 


DERNIER TABLEAU DE PARIS. 
Pitces Fuſtificatrves, 


PRISON DE L'ABBAYE, 


Mon Agonie de Trente-huit Heures; 
ov 


eit de ce qui m'eſt Arrive, de ce que j'ai vu & | 
entendu pendant ma Detention 


DANS LA PRISON DE L'ABBAYE Gr. GEAMAIN, 
Depuis le 22 Aodt juſqu'au 4 Septembre 


(Par JOURGNTAC SAINT-MEARD) 


Cl devant Capitaine-Commandant des Chaſſeurs du R6giment 
| &lnfanzerie dy Rol. 
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AVERTISSEMEN Tr. 


— TEC eee 


CCABLE de queſtions, & combls de 

marques d'interft depuis ma ſortie de 
priſon, je ne peux mieux repondre aux unes 
& aux autres, qu'en retragant ce qui »'eſt 
ralſs ſous mes yeux & autour de moi z qu'en 
publiant les extcutions ſanglantes dont j'ai 
failli &tre une des malheyreuſes victimes. 


La principale raiſon qui me détermine 4 
cette publication, eſt de faire voir, que ſi le 
peuple eſt impetueux & irr6ſiſtible lorſqu'il 
ſe croit trahi, il ne faut point pour cela de» 
ſeſperer de a juſtice, 


Je n'entrerai point dans le détail des cauſes 
qui, depuis M, NECKER, de deſaſtreuſe mt» 
noire, juſqu's ceux qui wont ſubtiliſe la con- 
fance du peuple que pour le tromper, ont con- 
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tribus à faire couler le ſang des Francais 
aſſez d'autres ont fait, & le feront encore; 
je me contenterai de prouver à mes con- 
citoyens qu' avec le calme de l' innocence, ſoy. 
tenu par la preſence d'eſprit, & une pleine 
confiance dans la juſtice du peuple, on eſt 
8dr de derober ſa tete a ſes VO” | 


FT.ai eu le tems de remarquer que quelques. 
uns de mes compagnons d'infortune n'ont' pu 
proferer une parole pour leur juſtification, & 
peut - etre ce ſilence a- t· I cauſe leur mort, 
qu'une contenance ferme & des reponſes 
franches auroient pu detourner: auſſi ma nar- 
ration ne ſervit- elle qu'a ſauver un ſeul 
homme, / de pareils &vinemens pouvoieni leni 
ſe renouveller, je ſerais aſſez pays de ce que 
Jai ſouſtert, & du ſentiment douloureux avec 
lequel j'ai trace cet ecrit. 


MON AGONIE 
DE TRENT E. HUIT H EURES. 4 


| | CHAPITRE PREMIER. EE. 
ere, bees an gigi u 1 


Commune. 


\E comits me fit arrdter le 22 Aodt; je fus 

emment à la mairie à neuf heures du matin, 
od je reſtai juſqu'a onze heures du ſoir. Deux 
meſſieurs, /ans doute membres de ce comité, me firent 
entrer dans une ſalle; un d' eux accable de fatigue, 
s'endormit, Celui qui ne dormait pas me de- 
manda fi j ẽtais M. Jourgniac Saint Meard, | 


Je rEpondis-Oui, 


Aſeyez-vous.—Notus ſommes tous 6gaux.—Savez- 
Vous pourquoi on vous a arrete ? 


Un de ceux qui m'ont conduit ici m'a dit, 
qu'on me ſoupgonnait d'&tre le redateur d'un 
journal anti- conſtitutionnel. 

SOUPCONNE 


u! 
Sovrgonnt 1 pas le mot]; car je ſais qui Ie Gay. 


© tier qui paſſe pour tire dad du journal de ls cap 
dt la ville, an 


On a ſurpris votte facilits a croite, monſieur 
ear ſon exiſtence phyſique eſt auſſi facile à prouver 
que ſa qualite * redacteur. 


J e dis CTOITE a.. 
Rien que la verite ; car vous tres jufte, puiſque 


tans: (20n- Jags 0: Millen," jo: deans) 20000 
d honneur. 66d 


Eb ! mofienr, il weft plus queſtion 2 


Neun. 


Tun pis, 1 car la mienne eſt bonne, 


On vous accuſe d aboir „ ee 170 
dix ou onze mois; diy avoir fait des recrues, que dun 
vez conduitet aux Emigres ? d votre retour on vous 4 


arriti & vous vous Etes ſauve de priſon. 


Sil m'6tait permis de penſer que ce füt une de. 
nhonciation ſerieuſe, je ne demandetais qu'une heure 
pour prouver que je ne ſuis pas ſorti de Paris de- 
puis VINGT-TROIS M018. Et f1....; as 


Cc 1 1 


Oh! fe ait, moyfiu, „ue ** auer de i, & 
que, fat votre gde, vour troaveriez. jc 4 
1 1% 3% 
Permettez moi de dire que le mot Asen * 
de trop; il n'eſt queſtion que d'abſurdites ; 
nous ng parlons qe oy. denoncistion qu No a a 


faites contre moi. Nen .v 


* 


Cont naiſſez-yous M. EN 22 de 1 Gs 
1e de Pf? | 0) 110 
of; WIT) 217 9, N e 


Beaucoup, de reputation, n mais yes n 
e ne Vai mme jamais vu. N 


Cela m'ttonne, car on a trouve dans fer b det 


eures que vous ins avez Ecriles. 


. "\ * 


» 4 


On men a trouve a' unk; cat je ne lui en al 


«crit ap, par laquelle) je lui annoncats Yenyoi 
d'un diſcours que je fis aux chaſſeurs de ma com- 


pagnie, I a Tepoque de Vinſurre&ion de. la gatnifoh 
de Nanci, & qu'il fit imprimer dans la Gazette de 


Paris, Voila unique cotreſpondance que j'aie eue 
avec lui. 


Cela eff vrdi, & Je dois mime vous _ yy cette 
lettre ne vous compromet pas. 


A4 Aucune 


& aucune de mes actions ne * me _ 
. 1 e e 


vn auſſi avec M. Peltier, redafieur des Addet 4 
Apo tres. | 8 


dame, & Je me promine ſouvent avec N 


* 


ans. 


comple au comite que vous ttes Kei, | 


Ka FR mes lettres, Abend 4 tries Geile, 


e eee bi am" 


Cela doit de, car je vais a ches cette 


Marui pax chevalir & bun l:? | 
Oui, monſieur. by 0 Wil: 
N en 133 pas la ole * | 


La weill; je ai toujours Ponte Wl 


| Cm of * pour axjonrd'bui,....Ye vail rendre 


Faites - moi le plaiſir de lui dire auſſi, que, gil 
me rend Juſtice, il me renverra libre; car je ne ſuis 
ni rẽdacteur, ni recruteur, ni conſpitateur, ni di- 


nonciateur. 
Un 


Ei 


Un moment apres, trois ſoldats me firent ſigne 
de les ſuivre, Quand nous fumes dans la cour, 
ils m'invitèrent à monter avec eux dans un fiacre, 
qui partit après qu'ils eurent donné Pordre au 
cocher de nous mener a I Hatel du Faubourg Saint- 
Germain, 
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CHAPITRE DEUXIEME, 


Dix jours d I' Abbaye. 


ARRIVE à le indiqu6 par mes compagnony 
de voyage, qui ſe trouva etre la priſon de I'Ab- 
baye, ils me préſentèrent, aver mon billet de lie- 
ment, au concierge, qui, apres m'ayoir dit la 
phraſe d'uſage, i/ faut gſperer gue cela ne ſera pat 
Jong, me fit placer dans une grande ſalle qui fer. 
volt de chapelle aux priſonniers de I'ancien r6gime, 
J'y comptai dix-neuf perſonnes couches ſur des 
lits de ſangle : on me donna celui de M. Dangre- 
mont, à qui on avait coup la tte deux jours au- 


paravant. 


Le meme jour, & dans le moment que nous al- 
lions nous mettre à table, M. Chantereine, colonel 
de la maiſon conſtitutionnelle du roi, ſe donn 
trois coups de couteau, après avoir dit — Nou 
ſommes tous deflints d ttre maſſacres... Mon Dieu, je 
vais d vous ll mourut deux minutes après. 


Le 23.— Je compoſai un mémoire, dans lequel 
je demaſquai la turpitude de mes dẽnonciateun; 
j en envoyai des copies au miniſtre de la juſtice, 2 
ma ſection, au comité de ſurveillance, & à tous 

ceux 


| 
| 
| 
[ 
' 
4 
' 
. 
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ceux que je ſavais prendre intéret d Vinjuſtice que 
jtprouvais, 


Vers ciNqQ_ Hitniits DY $601k, On nous donna 
pour compagnon d' infortune, M. Deroſoi, redac- 
teur de la Gazette de Paris—Auſſi-tot qu'il m'ens 
tendit nommer, il me dit, après les complimens 
d'uſage: -E ! 'monfewr, que fe ſuis henrenx de vous 
trouver J. ., Je vous aime depuis long-temps, © je ne 
von - commals cependant gue par /'affaire de Nani : 
permettes d un malheureux dont la dernitre heures 14. 
vance, d'dpancher ſon carr dans le vdtre.— Je Verns 
braſſai, Il me fit enſuite lire une lettre qu'il ve« 
mit de recevolr, & par laquelle une de ſes amies 
lui mandait ; 


«© Mon ami, préparez- vous à la mort: vous 
etes condamné, & demain. Je m'arrache Vame 
mais vous ſayez ce que je vous al | procmise 
« Adieu.“ 


Node la lecture de cette lettre, je vis couler 
des larmes de ſes yeux; il la baiſa pluſieurs fois, 
& je lui entendis dire a demi-voix :—Helas / elle 
en ſouffrira bien plus que moi,—Il ſe coucha ſur mon 
lit, & d&goutes de parler des moyens qu'on avoit 
employes pour nous accuſer & pour nous arrèter, 
nous nous endordmimes, Des la pointe du jour 
il compoſa un memoire pour ſa juſtification, qui, 

quoi- 


1 1 


quoiqu'ecrit avec "(nergia, & for . cola, his 


produiſit aucun effet favorable, car il eut la tis 
tranchee le lendemain a la guillotine, 


Le 25.—LxG COMMISSAIRES de la priſon noui 
permirent ena de nous procurer le journal * dy 
ſoir, 


$, 
p 


2 un nouveau priſonnier nous en porta pluſieurs, un entre 


autres; intitle : Le Courier Francais, dans lequel * * ce * 
mer lectrurt peu urn trhr-bien fe diſpenſer de live, 

„MM. Saint-Méard et Beaumarchais ont dad uebvtd t wind 
aber «tait auteur du journal ſcandaleux qui paraiſſalt ſous le titre 
de Journal de le Cour & de la Ville, II a (été capitaine au rigi- 
ment du roi ; & ce qu'il y a de remarquable, c'eſt qu'il eſt pro- 
prietaire de la terre que le fameux Montagne poſſedait pres de 
Bordeaux, M. Saint - Meéard jouit de plus 4 49,000 livres de 
rentes.“ 

Je pardonne, a ce fabriquant de nouvelles de m'avolr donné 
cette terre, qugiqu'elle appartienne à M. de Segyr ; & plus de 
40, O00 liv.” rexites, quoique je fi'eri ale jamals eu la molti, 
mime avant la r&volution.— Je fals plus ; je ne ſuppoſe pas qu'il 
alt eu dè mauvaiſes intentions juſques-ld : mais je ne peux pas 
croire qu)il en elit de bonnes, quand il a choiſi le moment ol 
Jetals ſous le glaive de la loi, pour publier que j'6tais journaliſte 
anti.conſtitutivnnel ; car qwoign'il filt ci-devant Fenillant, (cid. 
dire, tr conflituttonnel) Il ſavait que le eur Gautier 6tait ridic - 
teur du journal en queſtion. Rnfin, comment s'nccordera-t-il 
ſar la fortune conſid6rable qu'il m'a donne, avec Iauteur des 
Revolutions de Paris, qui aſsure que je travaillais þ ce Journal 
pour gagner ma vie.—S'il avait ajouts a cette balourdiſe, que je 
n'avais jamals travaill{ pour la faire arracher \ perſonne, il aurait 
dit une verit6, & je lui aurais pardonn6 ce menſonge. 


On 


| 
[03 1 
On avait plac dans la ſacriſtie de la chapelle 9 
qui nous ſervait de priſon, un capitgine du régi- 
ment des gardes Suiſſes, nommé Reding, qui, lors K 
de Vaffaire du 10 Aotit, regut un coup de ſeu, 
dont il eut le bras caſſé: il avait en outre regu 
quatre coups de ſabre ſur la t&te. Quelques ci- 
toyens le ſauvereut, & le portèrent dans un hotel - 
garni, d'où on fut Varracher pour le conſtituer pri- 
ſonnier a PAbbaye, od on /ui remit le bras pour la 


ſeconde foi. — Jai Ete bien ſouvent Etonne dans le 
7 cours de ma vie, mais jamais autant qu'en regard- 

Y ant une ſorte de garde-malade : je reconnus en elle 

e une perſonne avec laquelle j avais ẽtè intimement 

» lie pendant douze ans,—Les particularitts de cette 

1 anecdote incroyable n'ayant rien de commun avec ma 

1 narration, Je paſſe 4 Pardre de mon recit, 

* Le 26, A Min VIr.— Un officjer municipal 

le entra dans notre chambre, pour in/crire nos noms, & 

0 le jour que nous avious ite arrfits. Il nous fit eſp6- 

* rer que la municipalité enverrait le lendemain des 

N commiſſaires pour faire ſortir ceux contre leſquels . 
ſte il n'y avait que des d6nonciations vagues,—Cetts 

4 annonce me fit paſſer une bonne nuit, mais elle ne 

cl ſe realiſa pas; ay contrajre, le nombre des priſon- 

te niers ne fit qu'augmenter, 

nal " 

a Le 25,—Nous entendimes le bruit d'un coup 


de piſtolet qu'pn tira dans Vinterieur de la priſon ; 
et: auſſh, 


"= 


( «e } 
auff. töt on court precipitantment dant 164 eſtallen 
& les corridors ; on duvte & on ferme aver vitw 
elts ces ſerrures & des vertoun 4 on entre dan 
notre chambte, od un de nos gulechetlers, 47% 
WON 0% romptdr, nous egit d'@rre tranqullles, que 
le danger Gtalt palls.— Voll tout ce qu's vouly 
nou Wire (ur cet vOnement ce bruſque & tacl- 
turne perſonage, 


Le aff & lo 2g,-Nous ne fames diftraits que 
par Varriv6e des voltures qui amenalent à chaque 
instant des prifonniers, Nous pouvions les volr 
d'une tourelle qui commnniquait dans notre cham» 
bre, & dont les fendtres donnalent ſur la rue Saintss 
Marguerite,-Nous avons pay6 bien cruellemen; 
par la ſuite le plaiſir que nous avions d'entendry 
& d'appercevoir ce qui ſe paſſait ſur la place, dans 
la rue, & ſur-tout vis-a-vis le guichet de notre 
priſon. 105 


Le go, A ONZE HEURES DU 8301. —0n fit 
coucher dans notre chambre un homme age d'en- 
viron quatre-vingts ans; nous apprimes le lende- 
main que c'etait le ſieur Cazotte, autour du poëme 
d' Olivier, du Diable amoureux, &c.— La galeté un 
peu folle de ce vieillard, ſa fagon de parler otien · 
tale, firent diverſion à notre ennui : il cherchait tres · 
ſerieuſement a nous perſuader, par Vhiſtoire de 
Cain & d' Abel, que nous Etions bien plus heureux 
quo 


Err 


CW ] 


que ceux qui Jouifſaient de la „ert. Il paralſſut 
ds fach6 que nous euſſions b'alr de nien rlen 
croite 4 I voulalt abſolument nous faire conveniy, 
que notte fitwation n'Gtait qu'une 4e of . 
purely j We, Went ly plqual Au vlf. en Jul dl» 
(uit que, dans notre poſition, on (talt baauwcoup 
plus houreux de erviye Is priefivarion qu tout 


e qu'il difalt, Deux gendarmer qui vinrent le 
chercher pour lo conduire av tribunal crlminel, 
termindrent notre dilpuſſion, 


Je ne perdail pas un inſtant pour me procurer 
les atteſtations qul pouvaient me ſorvir u prouver 
les veritbs que j avangals dans mon memoite,-)'6+ 
tais aid6 par un ami, mais par un ami comme it n'y 
mn a plus 3 quiz pendant que mes compaghons d'in- 
fortune talent abandonnes des leurs, travaillgit jour 
& nuit paar me rendre ſervice, Il oubliait que, 
dans un moment de fermentation & de méfiance, 
il pouvait courir les m&mes riſques que moi z qu'il 
le rendait ſuſpect en Yintereſſant A un priſonnier 
ſuſpectẽ ; rien ne le retenait; & il m'a bjen prouvs 
la verite de ce proverbe :—L'adverſite eſt la pierre 
de touthe des amir,<C'ht, Eh grande partie, à ſes 
ſoins & à ſan zele que ſuis redeyable de la vie. Je 
dois au public, a moi-mEme, & A la verité de 
nommer ce brave- homme: c'eſt M. Teiſſier, nẽ- 
gociant, rue Croix des Petits- Champs“. 


II eſt de la famille de M M. Teiſſier de Londres. 
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Lys DERNIERS JOURS DU Mot dA ur- me 


rappellèrent la cruelle ſituation od je m'6tais trouys 


a Vaffiire de Nanci ; je faiſais travailler mon ima, 
gination pour comparer les riſques que je couraig 
avec ceux que j'avais couru les MMG jours, 
lorſque Varm6e, compoſce des regimens du roi, de 
meſire-de-camp,” de chdteauvieusr, & de quelques ba- 
taillons de gardes nationaur, me nomma ſon gene: 
ral, & me forga de la conduire à Luneville, pour 
enlever aux Carabiniers le general Malſeigne. 


L PREMIER SEPTEMBRE.—On fit ſortir de pri- 


ſon trois de nos camarades, qui furent bien moins 


Etonnes de leur delivrance, qu'ils ne Vavaient été 
de leur arreſtation; car ils étaient les plus zeles 


patriotes de leurs ſections. On en fit ſortir quel- 


ques autres des chambres voiſines, notamment M. 
de Jaucourt, membre de Vaſſemblee legiſlative, 
qui, quelque temps avant, avait ny fa deni. 
8 de dẽpute 2] 
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CHAPITRE TROISIEME, 


' Commencement de mon agonie de trente-buit heures. 


E PIMANCHE; 2 SEPTEMBRE,—Notre gui- 
chetier ſervit notre diner plut6t que de cou- 
tume ; ſon air effare; ſes yeux hagards nous firent 
preſager quelque choſe de ſiniſtre. A pevx 
HEURES il rentra: nous Ventourimes; il fut ſourd 
i toutes nos queſtionsz & apres qu il eut, contre 
ſon ordinaire, ramafle tous les couteaux que nous 
avions ſoin de placer dans nos ſerviettes, il fit ſortir 


brusquement la garde-malade de Vofficter Suiſſe 
be 


A DEUX HEURES ET DEMIE.—Le bruit effroya« 
ble que faiſait le peuple, fut epouvantablement 
augments par celui des tambours qui batraient 
h generale, par les trois coups de canon d'a- 
larme, & par le tocſin qu'on ſonnait de toutes 
parts, 


Dans ces momens d'efftoi, nous vimes paſſer 
trois yoitures, eſcorttes par une foule innom- 
brable de femmes & d'hommes furieux, qui 

B criaient : 


( xvii '$ 


criaient: A la Force, d la Force. On les con- 


duiſit au cloitre de I'Abbaye, dont on avait fait des 
priſons pour les pretres, Un inſtant. apres, nous 
entendimes dire qu'on'venait de maſſacrer tous les 
Eveques, & autres eccléſiaſtiques qui, diſait. on, 
 avaient été parguds dans cet endroit. 


Vans QUVATRE HEvkts. Les Eris dechirany 
d'un homme qu'on hachait a coups de. ſabres, 
nous attira à la fenetre de la tourelle, & nous 
vlmes, vis-a-vis le guichet de notre priſon, le corpy 
d'un homme étendu mort ſur le pavé; un in- 
ftant après on en maſſicra un autre, —alaſi de 


ſulte, 


Il eſt de toute impoſũbilitè d'exprimer Vhorteuy 
du profond & ſombre ſilence qui r6gnait pendant 
cet executions; il n'&tait interrompu que par les 
eris de ceux qu'on immolait, & par les coups do 
ſabres qu'on leur donnait fur la t#te, Aulſi-t&t 
qu'ils Etaient terraſſes, il sélevait un murmure, 
tenfore par des ctis de vive Ia mation, mille fois 
dlus efftayans pour nous que les korteurs N 
ſilence. 


3 Non ne ſavions pas encore que ces mots, 4 la Forer, talent 
Vavertiſſement qu'on m_—_ quand on "My des victim 


kh mort. 
Dans 
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Dans Vintetvalle d'un maſſacre à l'autre, nous 
entendions dire ſous nos fenètres: 1/ ne faut pas 
qu'il en uͤcbuppe un ſent; i faut les luer tous, &. furs 
tout ceux qui fout dans la chapeile; oft il #'y a que es 
en/piratenrs, C' était de nous dont on patlait, & 
je crois qu'il eſt inutile d affirmer que nous avons 
deſtre bien des fois le bonbeur de ceux qui étalent 
tenfermés dans les plus ſombres cachots, 


Tous les gentes d'inquictude les plus efftayans 
nous tourmentalent & nous arrachaient à nos lugu - 
bres reflexions: un moment de ſilence dans la rus 
kalt interrompu par le bruit qui ſe faiait' dans 
Vinterieur de la priſon, 


A etyQurtan.Pluſieuts voix appeliirent 
fortement M. Canotte ; un inſtant apres nous eit 
tendimes paſitr ſur les eſcallers une fouls de per- 
ſonnes qul patlatent fort haut, des cliquetis 
darmes, des cris d' hommes & de ſemmes. C'6tuit 
ce vieillard, ſuivi de fa fille, qu'on entrainait. 
Lorſqu'il fut hors du guichet, cette courageule 
fille ſe pr6cipita au cou de fon père. Le peuple, 
touchs de ce ſpectacle, demunda ſu grace, & lob · 
tint, 


Vens sr mut. Nous vimes entrer deux 
hommes, dont les mains enſanglant6es etaient ' 


armées de ſabres; ils étaient conduits par un 
x guichetier 


[ xx ] 
gulchetier qui portait une torche, & qul leur in. 
diqua le lit de Vinfortune RevinG, Dans te no- 
ment affreux, je lui ſerrats la main, & je cherchais d le 
raſſurer. — Un de ces hommes (1) fit un mou- 
vement pour Venlever; mais ce malheureux Parreta, 
en lui diſant d'une voix mourante:— eb ! Monfieur, 
 f ai aſſez ſouffert ; je ne crains pas la mortz par grace, 
donnez-la-moi ici, — Ces paroles le rendirent im. 
mobile; mais ſon camarade en le regardant, & en 
tor difant, a/lous donc, le decidaz il Venleva, le mit 
ſur ſes Epaules, & fut le porter dans la rue, od il 


tecut la mort... j'ai les yeux , pleins de larmes, hee 
ne vois plus ce que j'ecris. 


Nous nous regaedions ſans proferer une parole ; 
nous nous ſerrions les mains; nous nous embraſ- 
fions..... Immobiles, dans un morne ſilence, & les 

| yeux fix6s, nous regardions le pave de notre priſon 
que la lune &clairait dans Vintervalle de Iombre 
forme par les triples barreaux de nos fentres...... 
Mais bientdt les cris des nouvelles victimes nous 
tedonnaient notre premiere agitation, & nous rap- 
pellaient les dernicres paroles que prononga M. 
CHANTEREINE en fe plongeant un couteau dany 


1 Je ſuis parvenu & le connaitre, depuis que je ſuis ſorti de 
priſon. II y a apparence qu'il avait de bonnes intentions; car 
je ſais qu'il a ſauvè la vie à un jeune homme de Beſangon, pri- 

| lonnier dans la chambre ou j'6tais. 
| (y 


le 
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Je coeur: Nous 1 tous deflings d fre maſſa- 
(res l.. 


A Mixvrir. — Dix 3 ſabre à la main, 
precedes par deux guichetiers qui portaient des 
torches, entrèrent dans notre priſon, & nous or- 


donnèrent de nous mettre chacun aux pieds de 


nos lits. Apres qu'il nous eurent comptes, ils 
nous dirent que nous repondions les uns des au- 


tres, & jurerent que s'il en Echappait un ſeul, nous 


ſerions tous maſſacres, ſans fre entendus par M. le 
preſident, — Ces derniers mots nous donnerent une 


lueur d'eſpoir ; car nous ne ſavions pas encore ſi 


nous ſerions entendus avant d'etre tués. 


Lt LUNDI, A DEUX HEVRES DU MATIN, — 
On enfonga à coups redoubles une des portes de 
a priſon: nous penſimes d'abord que c'etait celle 
du guichet qu'on enfongait pour venir nous maſ. 
ſacrer dans nos chambres; mais nous fames un 
peu raſſures quayd nous entendimes dire ſur l'eſ- 
calier, que c'6tait celle d'un cachot od quelques 
priſonniers 8'etaient barricad6s, — Peu apres, nous 
apprimes qu'on avait egorge tous ceux qu' on 7 
arait trouves, 


A Dix nxvaes. — Labbé LxN FAN confeſ- 
ſour du roi, & Pabb6 ps chAPT-DE-R ASTA 
parurent dans la tribune de la chapelle qui nous 

ſervait 
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fervalt de priſon, & dans laguelle ils etatent entres 
par uus porte qui donne tur Peccalier. — Ils nous ans 
noncèrent que natre derniere heure approchait, & 
nous inviterent de nous recueillſy pour recevoir 
leur benediftion, = Un mouvement (leQrique, 
qu'on ne peut definir, nous pr6cipita tous & go 
noux, & les mains jointes, nous la regumes. Ce 
moment, quoique conſolant, fut un des plus! . 
que nous ayons Eprouves, — A la veille de paraltro 
devant I'drre ſupreme, agenouillés devant deux de 
ſes miniſtres, nous preſentians un ſpectacle ind6fi, 
piſſable» | Lage de ces deux vieillards, leur poſi, 
tion 10 4effus do nous, la mort planant ſur nog 
tetes & nous environnant de toutes parts; tout r6- 
pandait ſur cette ceremonie une teinte auguſte & 
lugubre; elle nous rapprochait de la divinits; elle 
nous rendait le courage; tout raiſonnement etait 
fuſpendu, & le plus froid & le plus incredule' en 
recut autant d'impreſſion, que le plus ardent & le 
plus ſenſible.— Une demi-heure apres ces deux 
nog 85 maſſacres, & nous entendimes kurt 
eris! . | | 


Quel eft Phomme qui lira les detalls ſuivans fans 
que ſes yeux fe rempliſſent delarmes, fans Eprouver 
les criſpations ; & les fremiſſemens de la mort? — 
Quel eſt celui dont ks cheveux ne ſe dreſſeront 
$45 Vhorreur? 
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Notre occupation la plus importante &tait de 


ſavoir quelle ſerait la poſition que nous . devions 
prendre pour receyoir la mort le moins douloureu- 


fement quand nous entrerions dans le lieu des 
maſſactes.— Nous envoyions de tems à autre 
quelques - uns de nos camarades à la fendtre de la 
tourelle, pour nous inſtruire de celle que prenalent 
les malheureux qu'on immolait, & pour calculer 
d'apres leur rapport, celle que nous ferlons bien 
de prendre. — Ils nous rapportaient que ceux qui 
ktendalent leurs mains ſouffraient beaucoup plus 
long tems, parce que les coups de ſabre 6tajent 
amortis ayant de porter ſur la tète; qu'il y en avait 
mime dont les mains & les bras tombaient avant 
le corps, & que ceux qui les plagaient derriere le 
dos devaient ſouffrir beaucoup moins. . . Eb bien! 
Cetait ſur ces horribles details que nous délibèr- 
ions... . Nous calculions les avantages de cette 
dernière poſition, & nous nous conſeillions reci- 
proquement de da prendre quand notre tour d'tre 
maſlacres ſerait venu. . II! | 


VEISs MIDI — Accable, ancanti par une agita- 
tion plus que-ſurnaturelle, abſorbs par des refle- 
xions dont Yhorreur eſt inexprimable, je me jettai 
sur un lit, & je m'endormis profondement, — 
Tout me fait croire que je dois mon exiſtence A ce 
moment de ſommeil. — I me ſembla que je parais- 
aais devant le redoutable tribunal qui devait me juger; 

. 


k xxiv J 
m'4coutait avec attention, malgrt le bruit affreux 
 tochn, & des eris que je croyais entendre. Mon plat. 
Her fu, an me renvoyait libre, — Ce r&ve fit une 
ae fi bienfaiſante ſur mon ef] ſprit, qu'il dift 

ſipa tofalement mes inquietudes, & je me reveillai 
gvec un preſſentiment qu il ſe realiſerait. — Jen 
racontai les particularites 3 a meg compagnons Gin, 
fortune, qui furent etonnés de Vaffurance que ji 


conſervai depuis ce moment Juſqu'a celui 105 bh 
com parus devant mes terribles | Juges. 


[AD DEUX HEURES, — On fit une proclan 
gue le peuple eut Pair d' ecouter avec defaveur ; 
pn inſtant apres, des curieux, ou peur-0tre des 
gens qui voulaient nous indiquer des moyens de 
nous ſauver, placerent une Echelle contre la fene 
tre de notre chambre; mais on les emptcha ty 
monter, en criant d bas a basz c 1 pour 4 72 


ges armes. 


Tovs les tourmens de la ſoif la plus an 
ſe j joignaient aux augoiſſes que nous Eprouvions 3 
chaque minute. — Enfin notre guichetier Bix 
TRAND (1) parut ſeul, & noys obtinmes qu'il 
nous apportat une cruche beau; nous a bimes 


1 C'#tait la faute des circonſtances & non la fienne, ni cell 
du concierge 18 citoyen Layagyeun, qui, pendant que j'ai cl 
a Abbaye, a rempli les devoirs que Thumaniteé impoſe Pl in 
honnete RE, 


avec 


W * 


r 
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avec d' autant plus Gavidits, qu'il y avait VINGT. 
SIX HEURES que nous n'en avions pu obtenir 
une ſeule goutte. Nous parlames de cette negli- 
gence à un federe, qui vint avec d autres perſonnes 
faire la vifite de notre priſon; il en fut indignè au 
point,  qu'en nous demandant le nom de ce gui- 
chetier, il nous aſſura qu'il allait Vexterminer. 7 
Panrait fait, car il le diſait; & ce ne fut qu'apres 
bien des ſupplications que nous obtinmes fa grace. 


Ce petit adouciſſement fut bietdt rrouble par 
des cris plaintifs que nous entendimes au deſſus de 
nous. Nous nous appergumes qu'ils venaient de 
la tribune; nous en avertiſſions tous ceux qui 
pafſaient | ſur les eſcaliers. Eefin' on entra dans 
cette tribune, & on nous dit que c'etait un jeune 
officier qui s'ẽtait fait pluſieurs bleſſures, dont pas 
une n'6tait mortelle, parce que la lame du couteau 
dont il $'erait ſervi Etant arrondie par le bout, n' a- 
vait pu penẽtrer. — Cela ne ſervit qu'L hater le 
moment de ſon ſupplice. 


A nviT AxvREs. — L'agitation du peuple ſe 
calma, & nous entendimes pluſieurs voix crier:— 
GRACE, GRACE POUR CEUX hr, RESTENT, — 
Ces mots furent applaudis, mais ſaiblement, Ce- 
pendant une lueur d'eſpoir s' empara de nous; 
quelques- uns mème crurent leur delivrance fi pro- 
chaine, qu? 'ils avaient dj mis leur paquet ſous le 

bras 
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bras; mais bientöt de nouveaux cris de mort 
nous replongerent dans nos angoiſſes. 


Fax forms une liaiſon pintiauliare 2 le 
ſieur Mauſſabrẽ, qu'on avait arreté parce qu'il 
avait été aide - da- camp de M. de BRISss AC. — I 
avait ſouvent donne des preuves de courage zmajs 
Ja crainte d'&re aſſaſſiné lui avait camrimf le 
cœur. J'etais cependant parvenu à difliper un peu 
ſes inquietudes, lorſqu' il vint fe jetter dans mes 
bras, en diſant: Mon ami, je zuis perdu je vient d'en- 
*endre pronancer mon nom dans la rue. — Jeus beau 
lui dire que c'etait peut · tre des . perſonnes, qui 
$intereſſyient A lui; que d'ailleurs la peur ne gut - 
riſſait de rien; qu/au contraire elle pouvait le per- 
dre : tout fut inutile. II avait perdu 1s tate au 
point, que ne trouvant pas & ſe cacher dans la 
chapelle, il monta dans la cheminée de la ſacriſtie, 
od il fut arrèté par des grilles, qu'il eut meme la 
folie de vouloir caſſer avec ſa tète. Nous Vinvitl- 
mes à deſcendre: apres bien des difficult6s il re- 
vint avec nous; mais ſa raiſon ne revint pas. C'eſt 
ce qui a caule 6 won, dont jo ples dans un 


moment. 


Le fieur MAR p, qui, la veille, m'avait donn 
des renſeignemens pour faire un teſlament ologra- 
phe, me fit part des motifs pour leſquels on Vayait 


Arrete, Je les trouvai fi injuſtes, que pour ui 
donner 
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donner une preuve de la certitude od j&ais qu'il 
ne perirait pas qe lui ſis preſent d' une mEdaille 
d' argent, en le priant de la conſe tVer pour me la 
montrer dans dix ans. . . . S'il lit cet article, il lui 
rappellera ſa N Si nous ne nous ſommes 
pas vus, ce n'eſt pas e ee od lo 
trouver, & il ſait od je ſuis, 


A oNzE HEURES. — Dix perſonnes arm&es de 
ſabres & de piſtolets nous ordonnerent de nous 
mettre A la file les uns des autres, & nous condui- 
firent dans le ſecond guichet, place à c6ts de celui 
od 6tait le tribunal qui allait nous juger. — Je 
m'approchai avec precaution d'une des ſentinelles 
qui nous gardait, & je parvins peu à peu a lier 
une converſation avec lui, — Il me dit dans un 
baragonin qui me fit comprendre qu'il 6tait proven- 
(al ou /anguedocien, qu'il avait ſervi huit ans dans le 
regiment de Lyonnais, — Je lui parlai yarors; 
cela parut lui faire plaiſir, & Vinter&t que j'avais 
de lui plaire, me donna une Eloquence gaſconne ſi 
perſuaſive, que je parvins a Vintereſſer au point 
d'obtenir de lui ces mots, qu'il eſt impoſſible 
d'apprècier quand on n'a pas été dans le guichet 
ou \'Etaig, —» VI td cougneichi pat, md pertant nd 
prinsi pas que fiasquy un trefle j au contrairi, tt crdfi un 
bown gouyat (1). — Je cherchai dans mon imagi- 


(1) duften. Je ne te connals pas, mais pourtant je ne 
penſe pas que tu ſols un traltre ; au contraire, je crois que tu es 
Wn bon enfunt. 
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nation tout ce qu'elle pouvait me fournir pour e 


confirmer dans cette bonne opinion; j'y reuſſis, 
car j obtins encore qu'il me laiſſerait entrer dans le 
redoutable guichet pour voir juger un priſonnier. 
Jen vis juger deux, dont un fourniſſeur de la bou- 
che du roi, qui étant accuſe d' tre du complot du 
10, fut condamne & execute ; l'autre qui pleu- 
mit, & qui ne pronongait que des mots entrecou- 
pes, était deja deſhabille, & allait partir pour la 
force, lot ſqu'il fut reconnu par un ouyrier de Paris, 


qui atteſta qu'on le prenait pour un autre, — Il 


fut renvoye à un plus amplement informs. — ai 
appris depuis qu'il avait &ts proclamè innocent. 


Ce que je venais de voir fut un trait de lumiere 


qui m'&claira fur la tournure que je devais donner 


a mes moyens de défenſe.— Je rentrai dans le ſe- 


cond guichet, o je vis quelques priſonniers qu on 


venait d'amener du debors.— Je priaz mon Provengal 


de me procurer un verre de vin. II allait le cher- 
cher, lorſqu'on lui dit de me reconduire dans la 
chapelle, od je rentrai, fans avoir pu decauvurir ie 
motif pour lequel on naus avait fait deſeendre z J 
trouvai dix nouveaux priſonniers, qui remplagaient 
cinq des ndtres precedemment jugés.— Je n'ayais 
pas de temps à perdre pour compoſer un nouveau 
mémoire: j'y travaillais, bien convaincu qu'il n 
avait que la fermeté et la franchiſe qui pouvaient 
me aver, lorſque je vis entrer mon Provengdl 


qui 
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qui, après avoir dit au guichetier:—“ Bacle Is 
porte, d la tournante Jultment, et atteus me en dfore, 
—8 approcha de moi, et me dit, après m'avoir 
touche la main: 


+ Beni per tu —Bagui lou bin que mas damandat : 
ben. Jen avais bu plus de la moitiẽ, lorſ- 
qu'il mit la main fur la bouteille, et me dit ;— 
Sacriſdi, moun amic, coume y bas ; en boli per you: 


* Tradufim, Ferme la porte ſeulement a la clef. et attend- 
moi en dehors, 


Ae viens pour tol.—Voilà le vin que tu m'as demands : 
bois. . + + . Sucre... . ., mon ami, comme tu y vas; j'en veux 


pour moi: à ta ſants, , , . , Je ne peux pas demeurer long-temps 
avec toi; mais rappelle-toi de ce que je te dis.—Si tu es un 


pretre, ou un conſpirateur du chiteau de M. Vèto, tu es flamb#; 
mais ſi tu n es pas un traltre, n n'aie D 
bas Vie — : 


« Eh! mon ami, je ſuis bien ſur de n'#&tre pas accuſe de do 
cela; mais je paſle pour 6tre un peu ariſtocrate,” —— 


Ce n'eſt rien que bela; les j juges zavent bien qu'il y a des hon- 
netes gens partoyt, Le Preſident eſt un honnète homme, qui 
n'eſt pas fot, 


* Faites-moi le plaiſir de prier les juges de m'ecouter;. je ne 
© Jeur demande que cela. 


Tu le ſeras; je t'en e adieu, mon ami; 5 
courage, Je vas m' en retourner a mon poſte; — je tacherai de 
faire venir ton tour le plutòt qu'il me ſera poſſible. Embraſſe · 
moi; je ſuis a toi, de bon cœur. 


a 1a 


. 


d 1 alot... . II but le reſte . N pa pre 
damourd dans th lonth Hh 4 nl raged i of gol 
4.8. ſet an caloutin by BE us rouſpirateny n 
cuſtil df moyſu Botot, flat flambat ; mt al fint pas 
un trefte, nage pas po z te r{/pound! df ta bite om 


* Eb) wWoun ame, fuls blew ft di g pat 
% gertynt He tout aro, WA pafh per of ty tantindt 


BY gi Monc rut. 


Coy rd carb] lot Juget Jabent bY gu 4 Founeſtet gen 
Por. toll. Leu prefident el un bonnet hounme, of 


1% pas wn for cm 


% Faſel md lou Plaſel 4% priga los juges de m'gtomtag 
# ud e cato—.“ 


Lou Pg, , ten | das —Arga adiffiar, amis 
au conragt z men bau d mon poſte ;—taquerci di fa 
bene town tour lon plu leu que ſira pouſrble, =» Embraſes 
me; ſeui 4 tu df boun co. — 


—"_ 0D _ TW WO VE ELF nes 


Nous nous embraſſames , Et 11 ſortit. 


11 faut avoir ẽtẽ priſonnier a l Abbaye le 4 Sep- 
tembre 1792, pour ſentir Vinfluence qu'eut cette 
petite converſation fur mes eſperances, et combies 
elle les ranima. 


S838 


Vers 


n 

Vent Wtiurr. Le bruit ſurnaturel qu'on n'a- 
nit pas diſcontinue de faire depuis trente · ſiæ heures, 
commenxa A s'appaiſer; nous penſumes que nos 
juges et leur pouvoir executif®, exeꝭdes de fatiguey 
ne nous jugeraient que lotſqu'ils autaient pris 
quelque repos z nous étions occupes à arranger 
nos lits, lorſqu'on fit une nouvelle proclamation p 
qui fut hue généralement.— Peu apres, un hom- 
me demanda la parole au peuple, et nous lul en- 
tendimes dire tres-diſtintement Let protrer ef 
kt ronſpiratens qui reſtent, et gui font 1a, ont gratft 
la patte des juges : voila powrqnol ilt ne les jugent pars 
A peine ent- il achevé de parler, qu'il nous 
zembla entendre qu'on l'aſlommalt.—- Le bruit et 
Vagitation du peuple devint d'une véhémence 
eſſroyable. Le bruit augmentait à chaque inſtant, 
et la fermentation était a ſon comble, lorſqu'on 
vint chercher M. Dzrow . .., ancien garde du 
corps, dont bient6t après nous entendimes les cris 
de mort ;z peu apres on arracha encore de nos 
bras deux de nos camarades, ce qui me fit preſ- 
ſentir que mon heure fatale approchait, 


* C'eſt ainſi qu'on nommait les Tucuri. 


+ On vint auſſi chercher un officier ſuperieur de la nouvelle 
maiſon du roi, de la part d'un des commiſſaires de la commune, 
qui etait dans une e hambre au deſſus de la notre. Nous deman- 
mes Ja mime taveur ; mais inutilement. 


Enfin 


C } 
Enfin le mardi, 4 une heure du dada apres 
avoir ſouffert une agonie de trenteſept heures, 
qu'on ne peut comparer meme & la mort; apres 
avoir bu mille et mille fois le calice d'amertume, 
la porte de ma priſon 8'ouvre : on m'appelle : jo 
parais. Trois hommes me ſaiſiſſent, et m entral- 
nent dans l'affreux guichet. 


Sen 


CHAPITRE QUATRIEME. 


Derniere Criſe de mon Agonie 


A LA lueur de deux torches, jappergus le ter- 
ible tribunal qui allait me donner ou la vie ou la 
mort. Le preſident, en habit gris, ſabre à ſon 
cots, Etait appuyE debout contre une table, ſur 
quelle on voyait des papiers, une Ecritoire, des 
pipes, et quelques bouteilles. Cette table était 
entourèe par dix perſonnes, aſſiſes ou debout, dont 
deux Etatent en veſte et en tablier; d'autres dor- 
naient Etendus fur des bancs. Deux hommes en 
chemiſes teintes de ſang, le ſabre à la main, gar- 
luent la porte du guichet; un vieux guichetier 
wt la main ſur les verroux. En prẽſence du 
pefident, trois hommes tenaient un priſonnier qui 
praiflait age de 60 ans. 


On me plaga dans un coin du guichet; mes 
zudiens croiſèrent leurs ſabres ſur ma poitrine, et 
n avertirent que {i je faiſais le moindre mouvement 
four m' vader, ils me poig narderaient.— Je cher- 
duis des yeux mon Provenga!, lorſque je vis deux 
prdes nationaux preſenter au preſident une ré- 
damation de la ſection de Ja Croix- Rouge en faveur 
U priſonnier qui était vis-a-vis de lui. 11 leur 

C dit, 
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dit, que ces demandes etaient inutiles pour let traitres, 
-—Alors le priſonnier $'&cria :=C"e/t affreux ; votre 
Jugement eft un aſſalinat.— Le preſident lui rẽpon- 
dit: en ai les mains lautes; conduiſen * M. 
Maille. , . . . —Ces mots prononcés, on le 
pouſſa dans la rue, od je le vis maſſacrer par lou- 
yerture de la porte du guichet. | 


Je me ſuis trouve ſouvent dans des poſitions 
dangereuſes, et j'ai toujours eu le bonheur dg 
ſavoir maitriſer mon ame; mais dans celle- ci 
L'effroi inſeparable de ce qui ſe paſſait autour de 
moi, m' aurait fait ſuccomber, ſans ma converſa. 
tion avec le Provengal, et ſur- tout ſans mon rie 
qui me revenait toujours A Vimagination. 


'Le prefident v'afſit pour Ecrire; et aprds qui 
eut (apparenment} enregiſtre le nom du mul. 
heureux qu'on oxpddlait, Jentendla avs Au 


autre, 


Auſſi-töt je fun traind devant cet expeditif et 
fanglant tribunal, en preſence duquel la meilleure 
protection était de n'en point avoir, et od toute 
les reſources de Veſprit étaient nulles, fi cli 
n'6taient pas fond&es ſur la verite,-Deux de m 


* Jecrus m ele que le profident prononqalt cet are 
a contre- cœuur: pluſieurs Tueurs étalent entres dans le rache 


et y cauſaient beaucoup de ſer mentation * 
>, 


n 


rardes the kenaient chacun une main, et le itvie 
fieme par le colet de mon habit. 


[Le preſident madreſtant 1a parola 


* Votre nom, votre profeſſion 5 


[Un des iger] 
it Le moindre menſonge vous perd.“ 


L'on me nomme Jovronrac SatntsMaAnD; 
Pai ſervi vingt-cinq ans en qualité d'officier, et je 
compatais à votre tribunal avec Vaſſurance d'un 
homme qui n'a rien a ſe reprocher, qui par con- 
ſequent ne mentira pas. 


( Li rANHDRNT.) 


te C'eſt, ce que nous alfons Yolr; un mon 
„ ment eee Save vous quel ſont les motif 
„de votre arreſtation ?" 


Oui, monſieur le preſiderit, + & Je peux 


„II regarda les 6croux & les dnonelationd; qu'll fit enſulte 
paſſer aux juged, 

+ A mon grand ddplaifir; on d&tournait ſvuvent Vattention 
du preſident & des Juges, - On leur parlait à !'oreille; on leur por. 
 tait des lettres une entr autres qu'en remit au preſident; & 
qu'on avait trouvée dans la poche de M. \,« « » mardchal de 
camp, adreſſee 4 M. $8xvAn miniſtre de la guerre 


D2 croire 


t 
croire, d'apres la fauſſetẽ des denonciations fuites 
contre moi, que le comité de ſurveillance de la 
commune ne m' aurait pas fait empriſonner, ſans 


les precautions que le ſalut du * lui comman- 
42 de prendre. | 


On aaa d'etre le rẽdacteur du journal 
antifeuillant, intitulè: de la Cour & de la Ville, — 
La verite eſt que cela n'eſt pas. — C'eſt un,nom- 
me GavT1in, dont le ſignalement reſſemble fi peu 
au mien, que ce n 'eſt que par mechancets, qu'on 
peut m'avoir pris pour lui; — & fi Je Pourus 
fouiller dans ma poche. mY 


Je ſis un mouvement inutile pour prendre 
mon, porte-feuille ; un des juges s en apper- 
cut, & dit à ceux qui me tenaient; Lache 
Mons1EvuR, — Alors je poſai ſur la table les 
atteſtations de pluſieurs commis, facteurs, 
marchands, & propriẽtaires de maiſons chez 
leſquels il a loge, qui prouvent qu'il erait 
redacteur de ce N & ſeul _ 
taire. | N 


C Un es Puges. J | 
© Mais enfin i n'y a pas de feu ſans fumée; il 
40 « faut dire pourquoi on vous accuſe de cela.“ 


Cel 


, 
- 
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C'eſt ce que /allais faire. Vous ſavez, Meſſieurs, 
que ce journal était une eſpece. de tronc dans 
lequel on depoſait les calembours, quolibets, Epi-, 
grammes, plaiſanteries bonnes ou mauvaiſes qui, 
ſe faiſatent a Paris & dans les quatre-vingt-trois 
departemens, — Je pourrais dire que je n'en ai 
jamais fait pour ce journal, puiſqu'il n'exiſte aucun 
manuſcrit de ma main; mais ma franchiſe qui m'a 
toujours bien ſervi, me ſervira encore aujourd'hui, 
& j avouerai que la gaite de mon caractère m'inſ- 
pirait ſouvent des id6es plaiſantes, que j'envoyais 
au fieur Gautier, Voila Meſſieurs, le SIMPLE 
re{ultat de cette GRANDE denonciation, qui eſt 
auſſi abſurde que celle dont je vais parler eſt 
MONSTRUEUSE. On m'accuſe d'avoir ete ſur 
les frontières, d'y avoir fait des recrues, de les 
avoir conduit aux Emigres. . , g 


II s'eleva un murmure general, qui ne me dé- 
concerta pas, & je dis en hauſſant la voix: 


Eh! Meſſieurs, j'ai la parole; je prie M. le Preſi- 
dent de vouloir bien me la maintenir; jamais 
elle ne m'a ẽtè plus nèceſſaire, 


( Preſque tous les juges dirent en riant : ) 


ff C'eſt juſte, C'eſt juſte : ſilence,” | . 
C3. Mon 


L ni 
Mon dé nanelateur eſt un manſtre z je vais prou- 
yer cette yerit6 d des fuges que le peupie u aurait pas 
cho, vil ne les auait pas cru capables de di fur non 
Pinnocent avec le coupable.,—Voilt, Meſſieurs, det 
certificats qui prouvent que je ne ſuis pas ſorti dg 
Paris depuis VixoTt-TRONS Mots. — Voilk des dé. 
clarations des maitret de maiſon chep leſquels j'ai 
logs depuis co terms, qui atteſtent la memo choſe, 


On dtait oceupt a les kxraminer,-» lorſque nous 
fumes interrompus par Varrivee/ d'un pri- 
ſonnier gu pit ma place devant le prefident,q 

- Ceux qui le tenaient, dirent que c'6taix n- 
core un pretre qu'on avait dieb dans la 
chapelle. Aprés un fort court interroga« 
toire, il fut envoyé à /a Force. Il jetta fon 
breviaire ſur la table, & fut entrainé hort 
du guichet, od il fut maſſacré.— Cette ex- 
pedition faite, je reparus devant le tribunal, 


( Un des juges, ) 


4 


Je ne dis pas que ces certificats ſoient faux 
90 mais qui nous prouvera qu'ils ſont vrais?“ 


Votre réfléxlon eſt juſte, monſieut; & pour 
vous mettre à meme de me juger avec connaiflance 
de cauſe, faites-moi conduire dans um Cachot, 
juſqu'a ce que des commiſſaires, que je prie M. le 
85 | preſident 
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preſident de vouloir bien nommer, en aient verifis 
la validite,- 8'ils ſont faux, je merite la mort. 


( Un des juges * gi, pendant mon interroga« 
foire, part vintereſſer 4 moi, dit d demi-voix : ) 


# Un coupable ne parlerait oa avec cette aſ- 
ſurance.“ | 


( Un autre Juge, ) © 
& De quelle ſection etes- vous ? 4 
De celle de la halle au bled. 


( Un garde national, qui 'ttait pas du nembre des 
Jnges, } 


«Ah! ah! je ſuis auſſi de cette ſection. Chez 
qui demeurez- vous? 


Chez M. Tzvsstgn, rue Croix des Petits- 
Champs, 


( Le garde national. 
* Je le connais; nous avons mème fait des 


+ Les traits de ſa figure ſont grav6s dans mon coeur ; & n j'ai 
le bonheur de le rencontrer, je Vembraſſerai, & je lul tẽmolgne- 
rai ma reconnaiſlance avec bien du plaiſir, 


* 


„„ 


« affaires enſemble j & je peur dire fi ce certificae 
elt de lub . . J Il regarda, & dit 3 ) * Met. 
ſieurs, je certiſie que c'eſt la n du eitoyen 
TEYSSIER.“ 


Avec quel plaiſir j'aurais ſautE au cou de cet 
ange tutelaire | mais j'avais des choſes ſi impor 
tantes & fi ſerieuſes à traiter, qu'elles me ddour. 

nerent de ce devoir; & à peine eut - il achevs de 
parler, que je fis une exclamation qui rappella bat. 
tention de tous, en diſant ; — Eh ! Myſewrs, d. 
pres le temoignage de ce brave homme, qui prouve la 
fauſſets d'une denonciation qui powvait me conduire d la 
mort, quelle idle powvez-vous avoir de mon dinuncia- 
9 


( Le juge qui paraiſſait J intèreſſer 2 noi. 


« C'eſt un gueux; & vil était ici, on en 
ce ferait juſtice. Le connaiſſez-· vous? 


Non, monſieur; mais il doit ètre au comité de 
ſurveillance de la commune, & j avoue que fie le 
connaiſſais, je croirais rendre ſervice au public, en 
Vavertiſſant, par des affiches, de 8'en mefier comme 

d'un clint enrage. 


( Un des juges. } 


1] 

« On volt que vous n'8tes pas faiſeur de 
journal, & que vous n'avez pas fait des recrues, 
« Mais vous ne me parlez pas des propos ari/focra- 
'« tes que vous avez tenus au Palais Royal, chez 
« des libraires.“ 


Pourquoi pas? Je n'ai pas craint d'avouer ce 
que j'ai Ecrit z je craindrai encore moins d'avouer 
ce que j'ai dit, & meme penſe, — Pai toujours 
conſeilléè l'obéiſſance aux lois, & j'ai preche d's- 
xemple. J'avoue en mème tems que j'ai profits 
de la permiſſion que me donnait la conflitution, 
pour dire que je ne la trouvais pas parfaite, parce 
que je croyais m'appercevoir qu'elle nous plagait 
Tous dans une poſition fauſſe. Si c'eſt commet - 
tre un crime d'avoir dit cela, alors la conſtitution 
elle meme m'aurait tendu un piège, & cette PER- 
M1$$10N qu'elle me donnait de faire connaitre ſes 
difauts, ne ſerait plus qu'un guet- A- pens.— J'ai dit 
auſſi que preſque tous les nobles de Vaflemblee 
conſtituante, qui ſe ſont montres fi zelts patriotes, 
avaient beaucoup plus travaille pour ſatisfaire leurs 
Interets & leur ambition, que pour la patrie ; & 
quand tout Paris paraiflait engoue de leur patrio- 
tiſme, je diſais:— ILS VOUS TROMPENT.— 
Je m'en rapporte à vous, Meſſieurs, Vevenement 
a- t. il juſtifiè Videe que javais d'eux ?— Pai ſou- 
vent blame les manceuvres liches & mal-adroites 
de certains perſonnages qui ne voulaient que la 

conſtitution 
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conflitution, rien que la conflitution, toute la ronfitn. 
tion, Il y a long-tems que je prevoyais une grande 
cataſtrophe, reſultat neceſſaire de cette conflitution, 
r6viſce par des égoiſtes qui, (comme ceux dont j'at 
deja parlt,) ne travaillaient que pour eux, & ſur- 
tout du caractère des intrigans qui la defendaient.., 
Diſſimulation, cupidite, & poltronnerie Etaient les at- 
tributs de ces charlatans,— Fanatiſme, intrepidite x 
franchiſe, formaient le caractère de leurs ennemis.., 
Il ne fallait pas des lunettes bien n pour 
voir qui devait Temporter, | 


( Landen qu'on avait a m'ecouter, & à 
laquelle j auoue que je ne m'attendais pas, m en · 
- courageait, & }j'allais faire le refume de 
mille raiſons qui me font preferer le regime 
ripublicain à celui de la conſtitution; J allais 
repẽter ce que je diſais tous les jours dans: 
boutique de M. Ds ENRR, lorſque le con- 
Tierge entra tout effare, pour avertir qu'un 
priſonnier ſe ſauvait par la cheminee, Le 
Preſident lui dit de faire tirer ſur lui des 
coups de piſtolet z mais que, sil s'6chapait, 
le guichetier en repondait ſur ſa t&te— 
C'etait le malheureux Mauſſabre, On tits 
contre lui quelques coups de fufil, & le 
guichetier voyant que ce moyen ne reuſſiflait 
pas, alluma de la paille, © La fumés le fit 
tomber 
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tomber à moltis étouſſs;— Il fut achevs 
devant la porte du guichet.) 


Je repris mon diſcours, en diſant: — Perſonne, 
Meſſieurs, n'a defire pluſque moi la r&forme des 
abus... . . Voila des brochures que j'ai compoſtes 
avant et pendant la tenue des Etats genéraux; elles 
prouvent ce que je dis.— Jai toujours penſt᷑ qu'on 
allait trop loin pour une confitution, et pas afſes 
pour une republigne.— Je ne ſuis ni Facobin, ni 
Teuillant. Je n'aimais pas les principes des pre- 
miers, quoique bien plus conſẽquens et plus francs 
que ceux des ſeconds, que je deteſterai juſqu'a ce 
qu'on ait prouvè qu'ils ne ſont pas la cauſe de tous 
les maux que nous avons Eprouves. Enfin noug 
ſomes de barraſſts deux. Et. . : 


[Us ge, dun air impatientt ] 


„ Vous nous dites toujours que vous wetes pas 
{, ni ga: qu' tes. vous done? 


Vaals franc royuliſte, 


(n v/&leva un murmure general, qui fut mi- 


raculeuſement appaiſs par le juge qui 
avait Pair de u' intéreſfer à moi, qui dit, 


mot pour mot 2) 


« Ce 


(ally ] 


* Ce n'eſt pas your juger les opinions que 
« nous sommes ici; c'eſt pour en Juger les r6- 
« ſultats.“ * 


A peine ces precieux mots furent · ils prononces, 
que je m' Ecriai Oui, meſſieurs, j ai 6t6 franc 
royaliſte, mais je n'ai jamais été pays pour I'dtre, 
J'etais royaliſte, parce que je croyais qu'un gou· 
vernement monarchique convenait A ma patrie; 
parce que j aimais le roi pour lui, et franchement, 
ai conſerve ce ſentiment dans. mon canr en, 
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(Le murmure qui s eleva avait un fon 100 
flatteur que l'autre; et pour entretenir 
Juſqu'y la concluſion la bonne opinion 
qu'on avait de moi, j'ajoutai :) 


Je nai jamais entendu parler des complots que 
par l'indignation publique. — Toutes les fois que 
Yai trouve Voccaſion de ſecourir un homme, je 
Pai fait, ſans lui demander quels étaient ſes prin- 
cipes + + + + . Voila des journaux, meme patti- 


otes 


* Les ginies de Rouſſeau et Je Voltaire rbunis, —— 


cauſe, auraient-ils pu mieux dire? 
+ Je leur montrai quelques Journaux dans bn il 4 pal 


de moi favorablement. 
To Sieur Gorſas, qui avait, on que been a ſe ee 


Journal 
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otes, qui prouvent ce que j'ai l'honneur de vous 
dire. J'ai toujours été aimé des payſans de la 
terre dont y*etais ſriputur; car, dans le moment on 
bon briiloit les chateaux de mes voiſins, je fus 
dans le mien, A Saint-Meéard; les payſans vinrent 
en foule me témoigner le plaiſir qu'ils avaient de 
me voir, et planterent un mai dans ma cour. Fe 
ſais que ces details dotvent vous paraitre bien miun- 
lieux; mais, mefrienrs, mettez-vous d ma place, et jngeꝝ 
fc le moment de tirer parti de toutes les vdritis qui 
feuvent m'ttre uvantagenſes.— qe peux aſſurer que 
pas un ſoldat du r6giment d'infanterie du roi, * 
dans lequel j'ai ſervi vingt-cinq ans, n'a eu à ſe 


— de la Cour et de la Ville, n'aurait pas dit, l. /ademain de 


ma d{livrance, vil m'en avait cru le r6da&feur, ce qu "il a dit dans 
e No VI de ſon journal. (Le Courier des 83 dipartmens.) 

Le Chevalier de Saint -Meéard avait fourni quilques articles 
au Journal de la Cour et de la Ville; mais ces articles n'avaient 
« pas le caractère de la hideuſe malignits, Le Chevalier de 
« Saint-Meard confeſſe franchement qu'il avait été royaliſte, 
« parce qu'il avait cru Louis XVI de bonne foi. Il ne nie point 
4 ſes articles, et le Chevalier de Saint-Mcard eſt enleve dans les 
bras et port en triomphe chez lui: on lui donne meme un 
titre a ſa decharge. Le Chevalier de Saint · Méard n'ëtait veri- 
* tablement pas auteur de ces articles revoltans qu'on trouvait 
„ ſouvent dans ce journal, et il a prouve, dans quelques circon- 
« ſtances, que nous avons cites, qu'il Etait capable de bons pro- 
* ced6s, et qu'il avait le cceur excellent.” | 

Vn des juges me marcha ſur le pied, pour m'avertir apparem- 
ment que j allais me compromettre. J'&tais ſar du contraire. 

plaindre 


NJ 
plaindre de moi; je peux meme me glorifiet d'dtre 
un des officiers qu'ils ont le plus cherii La det- 
niere preuve qu'ils m'en ont donne n'eſt pas (qui - 
voque, puiſque, deux jours avant Vaſfkire de. 
Nanci, moment ov leur méfiance contre les offis 
ciers 6tait a ſon comble, ils me nommèrent leur ge. 
neral, et m'obligerent de commander Varm6e qui 
ſe porta a Luneville pour delivrer trente cavaliers 
du regiment de Me/fre-de-Comp, que les Carabiniett 
avaicnt faits priſonniers, 422 


5 neral Malſeigne. 


[Un des juges.] 


2 Te yerrai bien ſi vous avez ſervi au r6gimet 
2 du roi. Y aven · vous connu M. Moreau?” 


Oui, monſieur: jen ai meme connu deux; Iu; 
tres grand, très- gros, et tres-raiſonnablez Laute, 
très · petit, tròs · maigre, et tr ... % fr un uu. 
ment avec la main, pour decor une lite ltgere, 


« C'eſt cela 1 vols que yous Pavel 


% connu.” 


(Nous en étions 1, lorſquion ouvrit une des 
portes du guichet qui donne fur Veſcalier, 
et 


L nu ] 

et je vis une eſcorte de trois hommes qui 
 canduifait M. Marguerie, ci-devant ma- 
jor, precedemment' mon camarade au r6- 
giment du roi, et mon compagnon de 
chambre a PAbbaye,—On le plaga, pour 
attendre que je fuſſe jugs, dans Vendroit 

od l'on m'avait mis quand on me con- 
duiſit dans le guichet.) 


Je repris mon diſcours, 


Apres la malheureuſe affaire de Nanci, je ſuis 
venu à Paris, od je ſuis reſts depuis cette Epoque. 
Jai été arrèté dans mon appartement, il y a 
douze jours, Je m'attendais fi peu a I'dtre, que je 
n'avais pas ceſſè de me montrer comme à mon or- 
dinaire,-On n'a pas mis les ſcellés chez moi, 
parce qu'on n'y a rien trouv6 de ſuſpect.— je nal 
jamais été inſerit ſur la liſte civile, Je n'ai ſigns 
aucune petition, Je n'ai eu aucune correſpond 
. ance r6prehenſible,—Je ne ſuis pas ſorti de France 
depuis I'Epoque de la revolution, Pendant mon 
ſejour dans la capitale, j'y ai vécu tranquille; je 
m'y ſuis livr6 & la gaits de mon caractère, qui, 
d'accord avec mes principes, ne m'a jamais permis 
de me meèler /#rieuſement des affaires publiques, ot 
encore moins de faire du mal à qui que ce ſoit..., 
Voila, meſſieurs, tout ce que je peux dire de ma 
conduite et de mes principes. .La fincerits des 

| aveux 


— — ͤ.j—ᷓ—ᷓ— — AS 
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nyeux que je viens de faire doit vous convaincre 
que je ne ſuis pas un homme dangereux. C'eſt ce 
qui me fait eſperer que vous voudrez bien m'ac. 
corder la libert6 que je vous demande, et & laquelle 
je ſain attache par beſoin et par pers 


1 


wo * Profident, _ avoir did fon ter. dit :] 


« Je ne vois rien qui doive faire ſulpecker 
« monſieur; je lui accorde la liberté. Eſt · ce 
4% votre avis?“ 


D Tous les juget. ] ac Kue 
oui. oui c EST JUSTE” _ 


A ola ces mots DIVINS furent-ils odio 
que tous ceux qui Etaient dans le guichet m'ems 
braflerent.—J'entendis au deſſus de moi applaudir, 
et crire bravo. Je levai les yeux: et japergus plu - 
fieurs tetes groupees contre les barreaux du ſoupi- 
rail du guichet; et comme elles avoient les yeux 


ouverts et mobiles, je compris que le bourdonne- 


ment ſourd et inquiẽtant que j avais entendu pen - 
dant mon interrogatoire, venait de cet endtoit. 


Le Preſident chargea trois perſonnes d'aller en 
deputation annoncer au peuple le jugement qu'on 
venait de rendre, Pendant cette proclamation, je 
| demandai 


** o 
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detnandai a mes juges un reſume de ce qu'ils ve- 
naient de prononcer en ma faveur: ils me le pro- 
mirent, |. Le Préſident me demanda pourquoi je 
ne portais pas la crolx de Saint-Louis, qu'il avait 
que j\avais, Je lui repondis, que mes camarades 
priſonniers m'avaient invit6 a Voter, Il me dit que 
afſemblee nationale n'ayant pas défendu encore de 
ja porter, on paraiſſult ſuſpect en faiſant le con» 
traire.— Les trois députés rentrerent, et me Arent 
mettre mon chapean gur la ifte; ils me conduiſirent 
hors du guichet. Auſſi-tot que je parus dans la 
rue, un d'eux 8'6cria; CHAPEAU BA. . . CITOY» 
zus, VOILA CELUI POUR LEQUEL vos JUGES 
DEMANDENT AIDE ET SRCOURS,—Ces paroles 
prononc6es, le pouvoir extcutif m'enleva, et place 
au milieu de quatre torches, je fus embrafſe de 
tous ceux qui m'entouraient, Tous les ſpectateurs 
crierent : Vive la Nation ! Ces honneurs, auxquels 
je fus tres ſenſible, me mirent ſous la ſauve garde 
du peuple, qui, en applaudiſſant, me laiſſa paſſer, 
ſuivi des trois deputes que le preſident avait charges 
de m'eſcorter juſques chez moi.—Un d'eux me 
dit qu'il tit mdgon, et &tabli dans le fauxbourg Saint- 
Germain autre, nt d Bourges, et apprentif per- 
rugier He troiſième, vetu de Puniforme de garde 
national, me dit qu'il ẽtait derõ. Chemin faiſant, 
le migon me demanda fi javais peur. Pas plus 
que vous, lui repondis-je. Vous devez vous &tre 
appergu que je n'ai pas te intimidè dans le guichet; 
Tom. I. D 
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Je ne tremblerai pas dans la rue.— Vous aurien tors 
avoir peur, me dit- il, car actuellement vous dies 
ſaerb pour le penple 3 et quelqu'un vous frappait, il 
perirait ſur le champ. Je voyals bien que vous n'ttlez 

pas une de ces chenilles de la life civile; mais j ai 
tremble pour vous, quand vont avez dit que vous itieꝝ 
_ officier du roi. Vous rappelez-vous que je vous ai mar- 
che ſur le pied Oui; mais j'ai cru que c'&tait un 
des juges . . . C' ctait parbleu bien moi; je croyais 
' que vous alliez vous fourrer dans le haria, et j'aurais 
eu fach de vous voir faire mourir ; mais Vols vous 
en ttes bien tir; j'en ſuis bien aiſe, parce que Jaime 
les gens qui ne boudent pas,.—Arrives dans la rue 
Saint BeNotr, nous montàmes dans un fiacre qui 
nous porta chez moi. Le premier mouvement 
de mon hôte, de mon ami, fut, en me voyant, 
d' offrir ſon porte- feuille a mes conducteurs, qui 
le refuſerent, et qui lui dirent, en propres termes: 
Nous ne faiſons pas ce metier pour de Vargent. 
Voila votre ami; il nous a promis un verre d' eau - 
de- vie; nous le boirons, et nous retournerons à 
notre poſte.— Ils me demanderent une atteſtation 
qui declarfit qu'ils m'avaient conduit chez moi 
ſans accident, Je la leur donnai, en les priant de 
m'envoyer celle que mes juges m'ayaient promiſe, 
ainſi que mes effets®, que j avais laifſes a l'Ab- 
baye.— 


8 Daptdo la reclamation que j'en al ſalte depuis, MM. 
Jovapsvit zr Lierse, amian au département de 
dure elllance, 


baye.— Je fus les accompagner juſqu'a la rue, on 
je les embraſſai de bien bon cœur.— Le lendemain, 
un des commiſſuires m'apporta le certificat dont 
voici la copie. | 


Nous, commiſſaires nommes par le peuple pour 
faire juſtice des traitres detenus dans la priſon de 
Abbaye, avons fait comparaitre, le 4 Septembre, 
le citoyen Jourgniac-Saint-Meard,, ancien officier 

_ decor, lequel a prouve que les accuſations por- 
tees contre lui 6taient fauſſes, et n' tre jamais entre 
dans aucun complot contre les patriotes: nous 
avons fait proclamer innocent en preſence du 
peuple, qui a applaudi à la liberté que nous lui 
avons donnee, En foi de quoi nous lui avons 
delivre le preſent certificat, a ſa demande: nous 
invitons tous les citoyens à lui accorder aide et 
ſecours. | | 
Signes Porn. . BER K.. 
A I Abbaye, Pan quatrieme de la libers, et le premier 
de Pegalits. 


Apres quelques heures de ſommeil, je m'em · 
prefſai de remplir les devoirs que Vamitie et la 


ſurveillance, ont eu la complaiſance de me promettre, par 6crit, 
un ordre ndceſſkire pour la remiſe deſdits effets : je ne I'ai pas 
encore regu, non plus que mes effets ; mais je dois croire que je 
ne perds rien pour attendre, 
a . | 

D 2 | » reconnaiſſance 


tw) 


' reconnaiſſance m'impoſaient;——]Je fis imprimer 


une lettre, par laquelle je fis part de mon heureuſe 
delivrance à tous ceux que je ſavais avoir pris quel- 
que part A mon malheur.— Je fus le meme jour 
me promener dans le jardin du citoyen Egalités; 
je vis pluſieures perſonnes ſe frotter les yeux, pour 


voir fi c'&tait bien moi; j'en vis d'autres reculer 


&effroi, comme fi elles avaient vu in ſpectte.— 
Je fus embraſjs, meme de ceux que je ne con- 
naiſſais pas; enfin ce fut un jour de fete pour 
moi! Mais ce qu'on m'a dit depuis, ce qu'on 
m'a crit, et ce que Jai lu imprime, m'a fait 
calculer combien Peffet de mon emprifonnement 
pouvait m'etre de&favorable dans Veſprit de ceux 
qui ne me connaifſent pas, et ſur- tout dans un 
moment on l'on croit, où l'on condamne, où Fon 
execute fi precipitamment. . Jai cru qu'il m'im- 
portait de produire un contre-effet—'ai fait con. 
naitre la verite. 


„ Ci-devant due d ORLZA Us. 
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CHAPITRE v. 
A mes Ennemis. 


1923 promis, dans le tableau des Evenemens 
terribles que je viens de retracer, EXACTI- 
rp et VERITE*; j'ai rempli ma promeſſe 
avec ſcrupule.— Les details dans leſquels je ſuis 
entre, prouvent ſans. doute que mon intention a 
«6 de n'en omettre aucun, parce qu'il n/en eſt 
point qui ne ſoient intereſſans dans cette effrayante 
epoque, dont les circonſtances seront &crites en 
caractères de ſang ſur les pages de notre hiſtoire; 
ils fourniront sans doute à d'autres des reflexions ſur 
les cauſes qui l'ont provoquee : moi je n'ai Ecrit 
que celles que m' ont inſpirges la douleuretVeifroi, 


* Te ne certifie pas que ce qu'on m'a dit au comit6 et au 
guichet, ainſi que mes reponſes, ſoient rapport6es mot pour mot, 
mais j'atteſte que le ſens des phraſes y eſt de la plus grande exac- 
titude, On ſera ſans doute &tonns que, dans un moment auſſi 
critique, jaie parle, à mon interrogatoire, avec autant de ſuite ; 
mais I'ftonnement ceſſera quand on ſaura que j'avais appris par 
ceur ce que j'avais le projet de dire, & que j'avais meme prie qua- 
tre de mes camarades d'infortune, entre autres, MM. ps Br assac, 
de me faire repeter les moyens de defenſe que j'allais prononcer. 
D'ailleurs mon parti &tait pris; j'&tais, pour ainſi dire, identific 
avec Vidde de lg mort; je ne la craignais, ni ne lg voyais. 


i Etranger 


C te 1 

Etranger à toute eſpece intrigue; ennemi de 

ces tenebreux complots qui aviliſſent la dignits de 

homme, qui deſhonorent le caractère francais, 

dont la loyaute fut toujours Pheuteux partage, j'- 

tais entre pur dans cette terrible priſon ; c'eſt ma 
franchiſe qui m'a ſauve. 


je fais cependant que la juſtice qu'on m'a ren- 
due, dans un moment ou elle pouvait tre diſtribute por 
le haſard, a donné de l'humeur a mes ennemis, 
dont ma douloureuſe agonie n'a pu &teindre la 
haine que je n'ai pas mérite. Je ſais qu'au mo- 
ment ol je pronongats dans la tribune de ma ſection 
je ſerment preſcrit a tous les citoyens, ils publiaient, 
dans un des cafes du palais de la revolution, us 


J avais fait * de ne jamais le preter, 


Eh meſſieurs, meſſieurs, rappellez- vous que ja- 
mais perſonne n'a vecu plus avant que moi dans la 
mort; rappelez - vous que, pendant trente- hult 
heures, les couteaux & les haches ont été leves ſur 
mol. Linſtant qui nous ſepare de la yie 8b 
quelque choſe d'auſſi douloureux ) Vous m'aver. 
fait bien du mal, je vous le pardonne de bon eur; 
mais je vous ſupplie, au nom de votre patriotiſme, 
de me laiſſer terminer en paix le reſte de ma re- 


ſurrection. 


Je conviendrai, fi vous voulez, qu'un déeret 


de Vaſlemblee legiſlative, en m'6tant plus de la 
moitis 


* 
moiti de mon patrimoine, dont les miens et moi 
jouiſſions depuis très- long · temps, a pu me donner 
un peu d'humeur. Mettez · vous à ma place un in- 


ſtant, & dites-moi de bonne foi fi vous auriez 
Eprouve ce deficit avec ome 


Au ſurplus, dans le moment od j'ecris ces lig- 
nes, je ſuis rẽellement conſole, parce que j'ai refle- 
chi que la ſuppreſſion des rentes ſeigneuriales eſt 
favorablea ceux de mes ci devant tenanciers Eu 
FORTUNES que j'ai toujours aimes, ainſi que les au- 
tres, et qui ne me payent pas d'ingratitude, j'en 
ſuis perſuade, —Amuſez-vous de ma narration ; je 
vous abandonne Vecrit et Vauteuy comme anteur ; 
mais plus de noirceurs ; 2 produiſent des effets 


trop funeſtes. 


Ne croyez pas cependant que je vous demande 
grace, Fidele obſervateur des lois pendant tout 
le cours de ma vie, je ne deſobeirai pas à celles- 
qu 'a dictées la ſouveraineté natlonale. J'ai tous 
jours cheri ma patrie, je ne la dechirerai pas z je 
me joindrai A ceux qui veulent mettre fin d ſes 
malheurs, Si vous me voyez 6carter de ces prin- 
cipes, d6noncez-moi z mais dites vrai, & ſur-tout 
rappelez-vous que, Vue conpable on ne m'au- 
rait pas arrrete dans mon appartement DOUZE 
JOVRS APRES LE 10 AOUT 1792,-Que /f Pavais 
D 4 le 


C Wi 1 
Je projet de mal faire; je ne reſterais pas & Paris, ; 
& que / je faiſais mal, je ne me mettrais E e 
— je me 1airais, {4 2594 ws 


A Parit, Pan 1“ de la Oy le ts e. 
1792. 


LAZ ARE, cledevant Jovrontac 45 
Many. | 


Ne varietur, 


<< ++ — we 
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Londres, 5 Novembre 1792, 


ALEXANDRE DE TILLY, 
| A g 
N. DE CONDORCET, 
Membre de la Convention Nationale. 


gopb mil dublam traxit ſententla montem 


| Curarent Superi terras, aut nullus Ineſſet 
ReRor, 


MONSIEUR, 


E N'EST qu'en ſongeant à ce que vous 
fiites, que l'on peut vous 'ecrire aujourd'hui; 

mais en promenunt des 1 23 deſeſperes ſur cette 
ſolitude 


* ( Note de Editeur. ) Apris le tableau que l'on vient de 
lire, & dans lequel on s'appercevra aiſement que les circonſtances 
ont force d'adoycir tous les traits, afin de pouvoir le publier 
ſans riſques a Paris, j'ai cru faire une choſe agreable a mes lec- 
teurs, en leur preſentant la lettre ſuivante, Ceelt le premier 

elan 
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ſolitude de deuil qui fut autrefois la France, au 
milieu des ruines, des cadavres, de Vanarchie, & 
du cahos, à la lueur des incendies, on cherche un 
homme pour Vinterroger z & parmi ces brigandy 
obſcurs, agitateurs d'un peuple d'aſſaſſins il n'en 
eſt pas un que la colere daigne interpeller: le m prii 
la reprime, Mais vous qui né, ( je le crois, du 


moins, vous l'avez cru vous-mèeme) dans cette 


_ claſſe nagueres privilégiee, aujourd'hui fi deplora- 
ble; vous, diſtingue par de grands talens, par des 
connaiſſances profondes, par une vaſte littérature; 
vous l'un des amans de la renommee, de la poſté- 
rite, de la philoſophie, par quelle fatalite inconceva- 
ble vous trouve-je à preſent VPemule de Ravaillac 
& de Cartouche, & Papotre ſanguinaire d'une docs 
trine qui fait fremir Thorreur Europe ępou · 


yantee ? 


Eh bien! C'eſt vous que je cite à ce tribunal - 


tn dun chur glndreux foulevs d'indignation a la lefture du di 


cret que Vaſſemblte vient de rendre contre les migris de tout 


| genre, de tout age, & de tout ſexe. Les dangers qu'a courus 


M. de Tilly, apres le 10 Aodt, le royaliſme qu'il a toujours 
profeſſe, les morceaux dont il embelliſſaĩt la Feuille du Jour, & 
les Actes des Apdtres, dans un tems od il ẽtait encore permis de 
penſer, de parler & d'&crire librement ſont une apologie ſuffiſante 
de fa retraite hors de France; mais auſſi, qui plus que lui a droit 
de regretter ſa patrie, ſes arts, & ſa gloire? Qui plus que lui a 
droit de fe plaindre que art de hair y ait 66 ſubſtituꝭ à celui de 
plaire & d'aimer. | 


ſecret * 
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ſecret qui fait pllir les plus grands coupables, a 
cette conſcience qui crie dans I'Epaiſſeur des nuits... 
C'eſt vous que ma faible voix ſomme de repondre. 


N'avez-yous jamais revu Vombre de Fridric, 
les ſpectres de d' Alembert et de Voltaire? L'ombre 
du due de la Rochefoncauld, d'un bienfaiteur d6chi- 
r6, baigné dans ſon ſang ſous les yeux d'une 
6pouſe & d'une mere, ne ſe preſente-t-elle jamais 
a yotre imagination effrayce ? Ceux avec qui vous 
vecutes, diſperſés, aſſaſſinés, bannis, cach&s, dé- 
pouilles, ſe derobant à la hache des cannibales, ou 
y ſuccombant; le trône renverſe, la famille royale 
errante, ſon chef peèriſſant lentement de mille 
morts dans une priſon avec des femmes & des en- 
fans, obligation journalière od vous ètes de com- 
muniquer avec la lie de la nation & le rebut des 
humains, cette voix interieure qui vous repete, 
qu'admirè jadis, votre nom va devenir une injure ; 
toutes ces confiderations terribles & reunies, ne 
livrent · elles point votre cœur en proie à tous les 


| ſupplies de Venfer ? 


Que faites-vous de vos remords ? de vos ſouve- 
nirs ? comment compoſez-vous avec Vavenir ? avec 


vos eſperances ? pouvez · vous dormir? 


Pourriez-· vous me dire ce que veut ce peuple ? 


ce que vous voulez vous-meme ? pourriez- vous 
laiſſer 


L } 


 laiffer entrevoir quel eſt le mode & le but de gou · 
vernement que vous voulez introduire dans un 
pays qui par ſa localité, qui par le genie de ſes 
habitans, ne peut ètre que ce qu'il Etait avec des 
modifications que les eſprits bien faits avaient de- 
ſirees, & obtenues, & que les brouillons & les ſcẽ- 
lerats ont dedaignees, calomnices, & fait éva- 
nouir? ſauriez- vous dire ce que vous voulez 

ſubſtituer a ce que vous avez detruit ? quelles 
| abſtractions ſauvages & incultes vous voulez met. 


tre à la place des beaux arts, de l elegance, de la | 


politeſſe, de tout ce qui donne du charme à la vie, 
d'une libertè decente, & du bonheur ? Pourtiez vous 
prouver les avantages que retirera ce peuple pro- 
fondẽ ment corrompu, de ſes meurtres, de ſes dé- 


vaſtations, & de ces forfaits de tous les noms & de 


tous les genres qui Vont ſignale a execratian dg 
* 


Helas ! W cook; vous le ſavez auſſi bien que | 


moi, ce n'eſt ni de la licence, ni des piques, ni du 
ſang qu'il faut au peuple: il n'a beſoin que. de 
Joie, de pain, & de repos; . . . Et la nation Fran- 
caiſe eut-elle recueilli autant de gloire qu'elle a 
ramaſle d'infamic, aurait encore &6t6 tromp&e 'ſuv 
ſes veritables interets : car les nations ſont comme 
les individus, le bonheur leur vaut mieux que la 
gloire. 


Pourriez- vous 


1 W ] 


Pourriez-vous me dEmontrer comment vous 
ſortirez du gouffre immonde od vous vous d&bat- 
tez? .'., . . Toutes ces queſtions ſont inſolubles 
pour vous. . Eh bien, moi, je vais les r6ſoudre! 
& ſi cette cataſtrophe Epouvantable qui eſt à la 
veille d'annihiler le plus bel empire de Punivers, 
n'eſt pas un avantrcoureur de /a „in du monde ; fi 
vous n'etes pas un des inſtrumens viſibles de 
Vange exterminateur qui, chitiant les peuples, a 
commence par le plus corrompu de tous; ſi tant 
de calamit6s accumnlees ſur la France, & pretes à 
peſer ſur le globe entier ne ſont pas des ſympto- 
mes de deſtruction de ce vieil univers; je vais, 
dechirant. le voile de l'avenir, vous prophetiſer 
votre deſtin&e. . . . Vous tremblerez peut- etre: elle 
eſt affreuſe, comme votre vie. Que fi 6chappant 
A une punition particulière dans un chitiment 
univerſel, vous & vos pareils n'etes qu'un fleau de 
| la coltre ctleſte qui ſe prepare à briſer les mondes, 
je pourrai du moins reveler le ſens de vos machi- 
nations. Entrain& par gradation dans un abyme 
dont vous waviez pas ſondé la profondeur, le 
ſucces de vos crimes vous y a toujours enfonce 
davantage. Dans le principe, vous r'avez voulu 
que de Pargent, .& la cour eut pu vous avoir 
comme les Facobins, Votre eſprit bilieux peignit 
tout en noie à vos yeux livides; votre femme dé- 
daignee à Verſailles, fut la pythoniſſe d'un antre de 


e & vous concourttes & precipiter de ſon 
troͤne 


f C Ku ] 
trone un roi vertueux mais faible, pour ſpolier @ 
couronne, & pour en partager les dépouilles. 


La peur de !'schaffaud vous rendit chaque jour 
plus digne d'y monter. Vous ſentites qu'il n'y 
avait plus pour vous d'azile ſur la terre, & vous 


transformütes votre patrie en un cimetiere, aux 


riſques de vous y enſevelir vous- meme.  Ayant 
bravé tous les gouvernemens, vous dédaignätes 
d'en Etablir un, ou plutdt vous preſagefites que 
vous y ſeriez puni: ayant fouls aux pieds toutes 
les loix, vous n'en fites que de circonſtahces, pour 
flatter les paſſions favorites de votre cavur : Vavarice 


& Vinhumanits, Vous veciites en tremblant, 


d'artifice, & au jour, & à Vheure, comme ce tyran 
aſſis A un feſtin, un glaive ſuſpendu ſur ſa töte: 
vous vous attendiez a ètre puni & vous comblez. 
la meſure, 


Lorſqu'une fatalits inexpliquable, ( Enigme do. 


ſaſtreuſe dont l'Europe aura la clef, ) « permis 
que les armées les plus formidables reculaſſent 
Epouvantes par une poignte de factieux qui con- 
dulſalent aux combats une multitude ennyvree, 
lorſque contre Vattente des nations, contre votre 
propre eſpoir une r6publique monſtrueuſe, les con- 
fiſcations, le carnage, le banniſſement, la mort ont 
triomph6, ſurpris de vos ſuccès ineſpérés, yous 
ayes pus ofe propoſer un code de lols à un mw 

ple 


[ bl } 
ple qui n'en veut plus; mais ſentant que vous ne 
pouvez conſerver de Vinfluence, & ce m6tal auquel 
vous avez tout ſacrifis, que par une forme de gou- 


vernement quelconque, vous louveyez entre le de- 
ſir d'en fixer un & la crainte de Vannoncer, 


Mais la juſtice divine eſt imperiſſable: Le tigre 
que vous avez demuſele vous devorera, vous ſerez 
mis en pi6ces par ceux dont vous flattites la ſacri» 
lege atrocits, & vous n'aurez qu'une ſeule vie a 
offtir pour I'holocauſte expiatoire de tant de forfaits, 


Vous & preſque tous les gens de lettres de France 
aurez prouve la baſſeſſe d'une profeſſion qui ſem- 
blait noble, & je dois vous en avertir. Dans toute 
Europe, quand on veut nommer un grand cou. 
pable, quand on veut ſe rallier à un point central 
dhorreur, de m6pris, & d'indignation=—ceſt 
vous qu'on cite, | 


Alles, all6s, vains phantdmes qui m'aviez degus, 
literature, philoſophie, que jappelais dans ma jeu- 
neſſe pour conſoler mon Age mur, votre nom & vos 
livedes ſont à jamais deſhonores : vous aves fait 
plus de mal au monde dans ce fiecle-ci que vous 
n'\apportftes de jouiflances, de plaiſirs utiles, & de 
bonheur aux generations diſparues dans la nult de 
tous les tems. | 


; 
Et 
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Et vous, Monſieur, comparés votre deſtinte 


avec celle des hommes reft6s fidelles aux principes, 
avec celle d'un Burke*, qui lorſque cette affenibl6e 
nationale, proſcrite aujourd'hui, reduiſait en prin- 
cipes le renverſement des trdones, combattit ſur les 
ruines de la monarchie. La nobleſſe Francaiſe 
honor d'avoir en lui un defenſeur, & le clergs 
lui dleva dans ſon cœur un monument de recon. 
naiſſance qui ne peut pas duret auſſi long tems 
que ſon immortel Nn mais qui en elt ag 
la recompenſe, 


Dans ces jours d'innovation & de blafphdtnes 
politiques, quelle gloire vous auriez pu acquerir en 
vous montrant tout A la foi le defenſeur du veri- 


Et vous, qui prôſageltes toutes les infortunes de ma patrie, 
vous qui, lorſque j\eus 6chapp6 aux aſſuſſins qui la couvrent de 
difolation, me montrates à Bath un intdrdt fi touchant & fl ſou» 
tenu pour ſev calamit6s, pour ſes grandeurs paſſ6es, & pour fi 


dbcadence, ſouffr6s que j'acquitte la France, autant qu'll oft en 


mol du tribut d'hommages qu elle vous doit ! Vous aves avjourd- 
hul la triſte ſatisfaction d'en avoir predit la radiation dans le -. 
tame de I'Europe, & vous en avez immortaliſe les cauſes dans 
vos ſublimes deſcriptions.” Une tache vous reſte encore a, rem» 


plir; des brovillons ſalaries dans Londres pour y pricher Vevan- | 


gile des bords de la Seine, s'agitent dans I'obſcurits pour 'ebran- 
ler edifice 6lev6 par vos ancttres: faites encore retentir votre 
(loquente voix, reprenez les armes d' Achille, terraſſis les dans 
la pouſlidre, & diſperſcs les factieux comme Paigle diſperſe les 
oiſeaux de proie ſubalternes. On dira de vous, . tranſiuit, & 


ace non erant. 
table 


„ 
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table peuple, & celui des droits du "_ qui fon- 
dus dans un juſte 6quilibre de gouvernement ſont 
auſſi les remparts des empires, & la ſauve garde des 
nations. | 


Au milieu de tant d'iniquités heureuſes pour 
un moment, quelques idées de grandeur & de g6- 
nEroſitè auralent du au moins voiler d l'Europe le 
ond de vos ceeurs, (je parle à vous & à vos com- 
plices) auralent du pallier ce ſyſteme ſuivi d'hor- 
reurs inoules, de depredations r6voltantes, & de 
perſecutions ſurnatutelles. Les nations aurtient 
cru dumoiny appercevoir un plan à vos complots, 
& une entente à vos deſſeins. 


Une republique fond6e ſur le modele de lan- 
cienne Rome, dont vous n'avea ni les talens, ni 
energie, ni los vertus ; un roi & ſa deplorable fa« 
mille remis aux frontières comme un autre Tar- 
quin, dont il n'eut aucun des vices ; la majeſté du 
rang dont il venait de deſcendre prot6gee par la ma- 
| jeſts du peuple, un traitement aſſigns à cette fa- 
mille qui pendant neuf fiecles eut Ihonneur de 
vous commander, les propriet6s inviolables ſous 
egide- de la loi; Ihorreur du ſang, une indul- 
gence uniyerſelle proclame pour ceux qui, nes ſur 
le meme ſol, ſont appellés par vous les coupables, 
des loix religieuſement obſeryees- quelques eph&- | 
meres' qu'elles puiſſent etre. Phoſpitalits ſacree, les 
Tou. I, E arts 


L vi ] 


arts re· encouragés, la clemence nationale brillant 
eminemment dans ce triomphe populaire; tout 
cela eut pu tarir bien des larmes, effacer bien det 
ſouvenirs, conſoler de grandes douleurs, appaiſer 
des amours propres irrites, preter à vos ſucce les 
couleurs de la juſtice, tromper à demi la France, 
eblouir enfin la __ de Tn frappte de 


ſtupeur. 
Mais vous euſſien peut · bers ainſ recueilli le 
prix de votre funeſte aſcendant, & la providence 


qui vous deſavoue vous refuſe des proſperites du · 


rables qui mettraient ſa juſtice en problime. 

Ainſi donc, apres avoir marché ſur les cadavres 
de vos concitoyens, apres avoir dilapide leurs pro- 
priëtés, après avoir peut-&tre conſommé Je ſeu 
crime qui manque A votre hiſtoire, apres avoir 


rents la ſubverſion de l'Europe, dans le filence 


d'une loi de ſang vous permettrez peut - tre dans 
quelques annèes à la nobleſſe Frangaiſe de venir 


mendier ſon pain & &taler ſa miſere ſur cette terre 


arroſte de ſon ſang; mais fi le nombre triomphe 


de la loyauté, elle aura le noble orgueil' de vous 


derober {a miſere, il eſt encore des armes en 
Europe, elle en ſera les recrues, : il vaut mieux 
mourir ſoldat loin de vous, que de vivre dans rar 
que vous aver ſouillé. 


- 
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Mals ou je m'abuſe, ou ces ſuppoſitions chime» 
riques ne ſe r6aliſeront jamais j & fi Von nenchalne 
pas vos fureurs, vous vous devorerez vous memes. 
Exemple unique et immortel de ce que peuvent lu 


corruption et la oY les lumières & la phi- 
loſophie. 


En relifantonts courte lettre, je m'oſſrale de tout 
ee qu'elle contient, je m' tonne & je m'accuſe de 
tout ce qu'elle ne renferme pas. Ceux qui un jour 
traceront ces funeſtes tableaux, qu'on ſera force 
d'appeller Vhiſtoire, nien ayant pas été les temoing, 
ſeront encore plus embarrafles que les contempo - 
rains; & la poſterite, dans cette longue galerie de 
crimes, n'aura pas un ſeul hommage à payer a. la 
vertu, & pas un ſeul objet d'admiration pour ſe 


repoſer dans ce cahos monſtrugux de n & d'i- 
niquités. | 


Le veritable philoſophe &tudiera la nature dans 
ces criſes revolutionnaires par leſquelles elle ſe 
. purge, & ſe convaincra qu'a certaines diſtances, 
cette mere 6ternelle embatraſſèe de ſa fecohdite, 
conſerve'Veſpece, mais que prodigue des individus 
elle ſacriſie & depenſe les generations, Ces per- 
turbateurs qui jadis furent les fleaux de leur pays 
en étaient auſſi des ornemens; ils Etaient- moins 
des conſpirateurs, que des hommes qui ſe met- 
taient à leur place; non que je veuille dite que 

E 2 louss 


t 1 


leurs talens 6taient le ſtrict contre poids de leur 
forfaits, mais ils N en nn les n 
tifs. „Ne et 
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Cette fois ci, c'eſt; le néant, l'abjection, ma 
Paws toute ſa latitude & a laideur, la peut, et la 
barbarie. Lhiſtorien qui ſalira ſon imagination 
et ſa plume à rappeller cette Epouvantable:&poque, 
pourra dire en ſe reſumant, ** c'&tait du ſang; des 
bourreaux, et des victimes: c'&tait- mille piques 
contre un bras defarme, mille poignards bontre 
une femme éplorèe et fans defenſe ; il n'y eut pas 
un ee pas un W Nee 2 


Feste, Nionbeur, Atoll 60 ici ts! lieu de dui. 
vre votre parti dans ſes detours le plus ſecrets, I 
de port culariſer plus clairement quelques uns de 
vos proced6s, Mais ce ſerait une thche trap hor- 
rible & trop longue, vous avez fidellement pro- _ 
portionne les parties a enſemble; & quoique dans 
votre ſilence deſorganiſateur vous-pavoriſſiez flotte 
fans aucun plan, comme un crime eſt toujours le 
but, un crime nouveau vous y raméne. Aanfi 
ſans gravir triſtement de crime en erime juſqu uu 
ſommet des vos forfaits, je m'arr8terai ſur votre 
dernier d&cret qui a fait fremir juſqu' aux portefaix 
des nations 6trangeres ; & ſi la terreur eſt un moyen 
il faut pourtant que vous ſachiez qu'elle s'emouſſe, 
ou par trop d' horreur, ou par le ridicule, 


Vous 


Vous faites maſſacrer le dens de. Septembre den 
infortunts de tous les ſexes & de tous les Ages 
tout pdrit, tout ſuit, tout ſe cache a \l'aſpet de vos 
ſatellites & de leurs haches, Les ſyllabes d'un 
nom recommandable d6vouent au trépas celui gui 
le porte ;* {a naiſſance eſt ſon forſait. . un ſoup» 
gon c'eſt la mort. Vos haurreaux ſe repandent 
dans les environs de la capitale, dans le calme das 
campagnes, ils en arrachent les habitans conſternés, 
ils les reſervent à des ſupplices ineonnus: on exaidt 
la peſte pour cette ville coupable, cimetiete im - 
n'avait pu condamner, & n'avait pas ofe abſoudre 
d'hommes, aux yeux d'une ſoldateſque auſſi Ache 
que vous, tous ce qui reſte à Paris crie en trem- 

blant: Vive la republique quand mreſque 
tous ont dans le coeur, vive n Cou- 
Aue. win . r 


Oel hw <br elplatereccon- 
| begebe dectrazetnendinlas, que des enlèvemens 
nocturnes, que des menaces reitërtes, que des let - 
tres anonymes viennent alarmer le reſte des proprie- 
taires glaces d'effroi, & forces de changer avec un 
azyle étranger cette patrie qu'ils n'auraient jamais 
voulu quitter, cette douce patrie qui pour des mil - 
liers de Frangais juſtifiera le vers du potte: ** Ez 


N. de Maillþ arrt6 et egorgs pour M. de Mallly. 
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* aden reminiſcitur argus. Alors vous les 
depouilles par un decret qui eſt la conſequence 
viſible de vos ſcelerateſſes antérieures, & vous les 
puniſſez pour avoir encouru la peine dont vous 
leur avez fait une fatale néceſſité; ce qui eſt leur 
dire en d'autres terms, Vous avez une terre dans © 
le Pays d Albe, nous allons vous tuer pour la voler; on 
J vous fuyez nous la  confiſquerons pour en afſigner ler 
deniers au trEſor national, & en derober It prix = — 
& vous dites que la France eſt libre que vous 
etes les philantropes, des philoſophes! vous Etes ' 
des brigands des brigands qui dans une foret, 
le piſtolet au poing, vanteraient' aux paſſuns quiils 
detroufſent au nom de Ja morale & * la . 
Eternelle. 


146 nen tes th ier mace you ith , 
que ou vous reſpirez, ſur ces odieux tableaux dont 
je pourrai d' autant mieux dire, & quorum pars mag- 
na fui, que Jai EtE A la veille de ſuccomber ſous le 
couteau des meurtriers, & de perir victime de vos 
fureurs, pour prix je n'oſe pas dire, de mes efforts 
heureux, mais au moins de ma 'conſtance pour une 
cauſe juſte, quoiqu'a demi perdue. Je vous com- 
battis quand votre empire n tait pas encore affer- 
mi; puiſſant, je -ne flechirai pas devant vous, & 
quand j'ai Echappe à vos poignards qe mepriſe vos 
proſperites, & ne youdrais * y afſocier ma for- 
tune. 


vous 


tir : 

Vous ne rẽpondrea pas a cette lettre; mais vous 
etes jugẽ au tribunal de Vopinion, il a prononce 
que vous 6tiez mort civilement: c'eſt au bourreau 
a ex6cuter la ſentence, | 
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